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CHAPITRE NEUVIÈME. 

Des moyau quon emploie pour élever ki 
eaux de la Mine, 

§. 484. 

J'ai' déjà éixz précédemment, q-ue l'eau de la pluie & 
des neiges fondues fe filtroit dans les montagnes par 
les fentes , veines & filons , ce qiii forme des fburces 

Tome IL 4^ 



a INSTRUCTION 

ibuterraines qui fè raflèmbienc dans les excavations des 
Mines, & nuifënt à leur pourfuite ; & que , par cette rai- 
ion , on eft obligé de les extraire à la fiiperficie. Quand un 
puits ne& pas encore parvenu aune grande profondeur^ 
on extrait les eaux ou avec des ièaux ^ ou avec des {àcs 
de cuir , comme les matières , ou bien on établit des pom- 
pes à bras d*homme , ce qui s'exécute auffi dans les appro- 
findiffèmens qui fe font dans des galeries à'alongemcns. 
Quand les fburcesne font pas confidérables, & qu'il n'y a 
qu'une certaine quantité de féaux d.*eau à extraire, cotte 
opération s'exécute plus facilement avec des iàcs de cuir , 
par le moyen du tourniquet; mais lorsque le puits devient 
plus profond , on fe fcrt d'un baritel , a^ec lequel on 
extrait alternativement les eaux &les matières. On creufè 
pour cet effet un réfèrvoir dans le parois du puits oh eft 
la place d*a£èmblage / dès qu'il eft plein , on extrait une 
ou deux fois les eaux à la fùperficie. Cependant quaid 
l'eau devient un peu confidérable, que le puits augmente- 
en profondeur , & que l'extraélion avec les fàcs n'eft 
plus fuflifànte, alors on emploie , auffi long-temps qu'on 
peut fë paâèr d'une machine hydraulique , des pompes 
à bras d'homme , par lesquelles on peut élever une plus 
grande quantité d'eau que par les fàcs. Cette pompe con- 
fifte en un corps aJpirarUj dans lequel il y a rniefeupapcy 
& en une tige , à laquelle eft attaché im pyion garni de 
cuir. Mais comme les frottemens du pifton rendent le 
travail pénible , on fè fort d'une poche de cuis qui eft 
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adaptée à la tige avec des bandes de cuir. Lorfqu*on la 
pouflè, elle fè comprime, fè rétrécit Alaiflè monter Teau 
par-dejOHis elle; mais elle s'élargit en montant, & touche 
les parois du corps de pompe , afin que Tair fbir pompé 
en^deflbus , qu il fbk fiiivi par Teau pour remplir lé 
vtiide, & que Teau qui (è trouve au-deilùs de la poché 
puiilè être déchargée à Torifice de la pompe. Le diamètre 
du corps de pompe fè règle d'après la quantité d'eau 
qu'on a à épuifèr. Cependant , comme dans les tuyaux 
larges , la colonne d'eau devient plus pefànte fur le piA 
ton, Sl qu'il Êiut en conféquence plus de force pour 
l'élever , on doit avoir foin , en les forant , de leur 
«ipnner la proportion néceflàirc. Les mêmes cîrconftan- 
çes exiftent quant à leur hauteur, ce qui fait qu'on ne les 
emploie ordinairement que de trois à quatre toifès au 
plus. On adapte à l'extrémité de la tige une main, pouc 
que le pompier puifïè travailler avec aifànce ; ou on 
adapte un levier , fl l'efpace le permet , ou l'on £dt des 
roues qui £e tournent à bras d'homme , ou dans lefquelles 
on marche. On établit autant de ces pommes que la pro^ 
fqndeur du puits l'exige, di l'eau s'élève d'une pompe à 
l'autre. Une pompe à bras d'homme , dont le diamètre 
n eft pas trop fort , ôc dont le corps n'eft pas haut , peut 
êtr» entretenu en mouvement par un homme fèul pen- 
dant tout un pofte. 



A 2 



4 INSTRUCTION 

§. 485. 

Dans les Mines profondes , qui ont beaucoup d'eau:^ 
l'exCraiSUon à bras d'homme deviendroit impraticable ,. 
& coâteroit trop. C'eft , par cette raifbn, que les anciens 
ont été obligés d'abandonner des exploitations coniidé- 
jables f. Se parce qulls n avoient point de machines hy* 
drauliques. Les galeries d'écoulement font, fans contredit, 
le meilleur moyen pourfè délivrer des eaux fbuterraines; 
leurétabliflèmentne coûte qu une fois, & l'inconvénient 
de l'eau eft levé tout d'un coup. Mais comme en général 
les exploitations deviennent plus profondes que ces ga- 
leries , on eft toupurs obligé d'en pouûèr de nouvelles , 
qui coQtercnent trop; joint à cela, fbuvent la fituation 
des montagnes n'eft point propre à ces percemens , ou 
ne permet pas d'aller à une grande profondeur. On eft 
obligé de fe fèrvir de machines hydsaulîques, par leP> 
quelles on élève les eaux à la hauteur de ces galeries 
d'écoulement : outre \£:^ machines dont on fè fèrvoic 
autrefois, & qui ont été remplacées par de meilleures, 
on s'eft encore fèrvi jufqu'àce jour, dans les. pays de la 
Baftè-Hongrie , de cinq e^èces qui ont rendu de xxh&* 
grands ^rvices ; fàvoir , la roue avec une manivelle , & 
quand il étoit néceilaire avec fbn équipage ; la machine 
à chevaux dans les endroits où on n'avoït point d'eau • 
la machine à feu , & la machine à colonne d'eau, inven- 
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tée par M. Hoell , premier Maître Machinifte , & la 
machine à air inventée par le même. 

On ne doit confidérer ces machines que comme les 
puiflànces extérieures qui font mouvoir les piftons dans 
les pompes , & élèvent par ce moyen Teau des Mines ; 
car les pompes font les inftrumens avec lefquels on épui(b 
l*eau ; elles ont un même principe pour toutes lés ma- 
chines. Mais comme leur mouvement néceffite une force 
motrice , ejles le reçoivent par les machines fu^Hites , à 
Texception de celle à air; Avant de parler de ces forces 
motrices, il eft néceflàire de traiter des: pompes mêmes, 
& de leur cylindre ; pour cet effet , nous diviferons ce 
Chapitre en fix Seâîons. Je traiterai des pompes dans la 
première ; des raues hydrauliques dans la féconde ; dans 
latroifième, ^ la machine à chevaux ;d<tns la quatrième» 
de celle à feu ; dans la cinquième y de celle à colonne 
d'eau ; & dans la fixième en£n ^ de celle à air» ' 
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monter , l'air qui Ce trouve au-defîùs de lui s'élève auffi. 
Par cette opération , il (è forme un vuide dans le cylin- 
dre, entre le pifton & la foupape. L'air contenu dans le 
tuyau d'afpiration , fiiit , ouvre la foupape & entre dans 
le cylindre vuide. Par la réitération de ces levées , Tair 
(è raréfie de plus en plus dans le cylindre', ainfi que dans 
le tuyau d'afpiration. Il eft donc évident que l'air exté- 
rieur s'introduiroit dans les tuyaux , fi leur embouchure 
n étoit pas environnée d'eau : c'eft par cette raifbn , que 
l'air extérieur preflè fur la fiirface de cette eau , & la force 
de monter dansle tuyau pour remplir le vuide. L'afcenfion 
de l'eau s'augmente de plus en plus par la réitération des 
levées du pifton , jufqu'à fùrpafîer la foupape Se s'-élever 
dans le cylindre au-defliis du pifton. Comme dans la 
defoente du pifton l'eau prefle la foupape & la ferme , il 
/aut nécefTairement que cette eau pafïè au travers des trous 
du pifton , qu'elle pouflè les affiettes de cuir , & qu'elle 
ïtionte avec force au - dellus de lui. L'eau s'élève & Cq 
décharge enfin au-dçflus de la pompe par la réitération 
des levées du pifton ; car pendant cette levée , l'eau 
monte du= tuyau d'aspiration dans le cylindre , & celle 
au-deflùs du piftoti {é décharge ; & lorfqu'il defoend > 
l'eau qui eft àù-deflbùs traverfè par Ces trous , & s'élève 
au-deflùs de lui. On voit dans la fig. ï de la planche 12*, 
la perfpeélivé de deux pompes ; &dans la figure a. , leur 
coupe tranfverfàle , dans laquelle on voit en A , le tuyau 
d'a^iratioii ^ans fon réfervoir ; en B ^ la foupape ; en C , 

le 
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le cylindre, dans lequel joue le pifton D. Lepifton eft 
repréfènté dans (à levée , par conféquent la Ibupapè 
s'élève par l'eau , qui la pouflè pour entrer dams le vuide 
du cylindre. On voit dans la figure 3 , la defcente du 
pifton ; & l'eau qui prefle la ibupape,eft obligée" de 
pailèr par les trous du piflon , &: monte au-deflus de lui» 
en pouflàntles aflîettes de cuir qui y font adaptées. En E j^ 
on voit les tuyaux fùpérieurs , dont, je parlerai, çi-après,! 
& leur canal de décharge pour l'écoulemeiic des eauXr 
élevées par le pifton. 

.' > 
$. 48p. 

Mais comme ce que je viens de dire tie donne qu'une 
idée générale d'une pompe , pour ùârc conooître pail 
quel principe la nature. agit conjointement; avec l'art ^ 
il eft maintenant nécefTairè d'examiner dé plus près ùt 
conftrutftion & Ces parties. On doit, pour cet effet , coni- 
fidérer les.objets fuivanswJQa-Conftruélion, la hauteur iSç 
le diamètre du tuyau d'ai^fation , en ràifbn .de la gravicé 
de l'atmosphère. Se du diamètre^ Se de. la hauteur, dit 
cylindre , afin que l'eau le remplifie à temps jufqu'au 
pifton; la conftruâion:, le diamètre Se la hauteur du 
cylindre , en raifon de l'eau qui s'introduit, & de foa 
poids qui doit être vaincu par lapuiftànce de la machine; 
la conftru<5lion du pifton , de fbn clapet ou foupape; celle 
dçs tuyaux fùpérieurs , ^iU font plus avanugeux que lés 
Tome IL B 
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^mpes baâès ; & en£n^ la conflruâion des tiges &. des 

iàians, 

§, 490. 

Quant à ce qui concerne le premier point ^ on a déjà 
. dit ci-devant , qu'une colonne d'air peut être en équilibre 
avec iôie Colonne d eau detrente-deux pieds; conféquem- 
œent ^ TebU î>eat étire forcée à monter dans un efpace 
^de pi JqU'à cette hauteur r ceci n'a lieu que dans les 
endroits où l'air agit avec fà plus grande gravité i5)écifi- 
que. Mais comme les Mines ont prefque toutes une iltua- 
tion plus élevée que l'horizon le plus bas , & que l'atmot- 
phère n'a pas la même gravité fpécifique que dans les plai- 
nes les plus Saflès, il eft donc naturel que, l'eau dans les 
Mines ^ ne peutpàs montre à trente-deux, pieds ; & nous 
SLOUs tromperions. Ibi^rdemént , û nouslétabliiïions en 
eonfêquence tes tuyaux d'afpiration. Il eft bien eâèntiel: 
de faire des expériences avec lé baromètre, pour déter- 
miner la hauteur à laquelle: l'eau peut monter dans un 
e^aceyuide. A Schemnitz^ iê mercure & trouve dans fk 
inioyeiuie hauteur à vingt^iix pouces ctnq lignes fur la 
galerie principale de François^ fur laquelle {q déchar- 
gent nos pompes qui élèvent les eaux des profondeurs» 
Si on admet une colonne d'eau treize fois St demie plus 
haute , l'eau ne peut confëquemment monterqù'à vingts 
neuf pieds deux tiers de Pïiris dans un vuide ; ce qui fait 
Vingt-<huit pieds &deim de notre jnefûre.' Par cette rai^ 
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ion , nous ne pourrions pas £dre conftruire les pdti^»â 
plus hautes, y compris toute la hauteur de la levée (du 
pifton : cependant ileft encore bien des circonftances où 
il ferait plus avantageux de faire les tuyaux d'afpiration 
moins hauts ^ car, comme là^reffibnidè rhif ^'afFoiblii de 
plus en plus y en raifbn de Taugmentation ^ de 4'appr^ 
che de l'équilibre^ il eft (évident que ', plus la colom» 
d'eau s'élève , moins elle entre dans le c^rlSndre avec àett^ 
viteflè & rapidité quelle èonfèrve dans'les tuyaux plus 
courts » & où elle eft moins haute. On doit avoir la plus 
grande attention à ce qu'il ne s'introduiiè point d'air dans 
les tuyaux d'afpiradon , puifque raQ>iration ceâèrait par 
ce dé&ut. Les tuyaux courts d'aipiration {ont plus aviari* 
tageux que les longs, en ce qu'ils ne font pas û fujets à 
ù crever, qu'ils peuvent être beaucoup mieux joints; 
Se que quand ils (ont hors de ièrvice , ils peuvent être 
changés plus &cilement. Le premier tuyau d'a^iradon 
dans le fond de la Mine , eft toujours dans un réièrvoir 
entaillé dans le roc, ou fait avec des madriers, dans leC- 
quels fe rendent toutes les eaux des pailàges Si des gale- 
ries d'alongement : mais comme elles cHarienc des orduœs 
dans ce réfèrvoir , qui s'afpirent avec les eaux , Se qui 
peuvent être nuifibles aux pompes; pour éviter cet incoo. 
vénient , on doit 'adapter au tuyau d'afpiration un gril- 
lage. Dans les pompes hautes, le fécond tuyau d'afpiradon 
eft toujours dans" une caiflè , dans laquelle la pompe 
inférieure décharge fbn eau pour la donner à la féconde. 
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On iloit aùffi empêcher , qu il ne tombe rien ni dans les 

tuyaux lii dans les caiâès. 

§. 4pi. 

'■ ^ Le^ tuyaux d'a^iratioh ne fè font ici que de deux toHès 
tde longueur ; on les fait entrer deux pieds dans Teau ; & 
pomm&la levée de nos machines eft ordinairement de fix 
{âeds , Teau ne doit pas monter plus de fèize pieds , jufqu à 
la' plus'grande hauteur de la levée du pifion. Lestuyaux 
d'afpiration font de bois delarsy parce que ce bois , ainfi 
que le pinajirey eu égard à leur nature réflneufè , rendent 
le meilleur fervice dans Teau. Ppur leur donner plus de 
{blidité y on les garnit de cercles de fer. La longueur du 
tuyau d*afpiration n*a pas toujours lieu dans la première 
pompe ; car lorfqu'on extrait Feau d'un puits dont on con* 
tinuerapprofondiflèment, il faut que ce tuyau foit alongé 
à melùre que le travail avance ; ce qui s'exécute en adap- 
tant au bout une pièce de tuyau y qu'on appelle tuyau 
d'klongement : on continue aînil à adapter àes alonge- 
mens y jufqu-à ce que le tuyau d'aipiratton ne puiflè plus 
faire fa fonction; alors on établit une nouvelle pompe. En 
joignant ces tuyaux d'alongement, le nouveau doit être 
d'un diamètre plus fort, afin qu'il puiflè entrer dans l'au- 
-tre. On bouche exactement les jonéiions avec des étou"- 
pes^ & on les enduit de glaifo^ pour empêcher que Tair 
ne s'y introduife. 
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Le cylindre dans lequel le pifton monte & defcend, 
peut fe faire de bois , de fer ou de bronze , t'eft-à-dire 
d'un mélange de cuivre & d'étain. Ceux de bois ne réfif^ 
tentpas beaucoup ^ & on eft obligé de les changer fort 
ibuvent. Ceux de fer font rongés par les eaux vitribli- 
^ues ; ainii ceux de bronze font les meilleurs ; ils font 
plus chers, mais ils font d'une plus longue durée ,.& 
quand ils font endommagés on les refond ;.confequem- 
ment on ne fait quune fois la dépenfè : leur hauteur, iè 
règle d'après la levée de la machine. £)ans nos machines 
à colonne d'eau , dont la levée eft ordinairement de ûx 
pieds , les cylindres font tous de huit pieds de hauteur ; 
ils ont quatre bras , figure 4 , qui fo placent for quatre 
fopports pbfês dans le puits, figure i B : c'eft par ce 
moyen qu'ils font arrêtés. Leur liaifon avec le tuyau 
d'afpiration fo fait par un bloc de bois , figures i & 2 
en G ; il eft creufé , de manière que le cylindre peut être 
^enchâifê par le haut , SC le tuyau d'aQ>iration parle bas. 
Ce bloc eft garni de trois jufqu'à quatre cercles de for ^ 
afin qu'il foit bien forré; & pour qu'il n'entre point d'air, 
(&que l'eau ne puiffo pas fortir , on y chadè des coins de 
fer par-deflus , afin qu'il joigne beaucoup mieux avec le 
cyHndre : pn l'arrête encore avec d'autres fopport&en H. 
On adapte des petites traverfès échancrées contre le tuyau 
id'^û^tion, & on les forre avec des firêtes à clef. Quand 
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le tuyau eft enchâ/Té dans ce bloc y on y mec encore des 
{olives tranfVerfàles K par-dellbus pour l'arrêter, & on 
garnit cette jon^ion d'étoupes , qu'on enfonce à coups 
de maillet avec un cifèau , afin qu'il {bit bien bouché. 

§. 4P3. 

Lorfqu'une pompe ne confille fimplemenc qu'en un 
tuyau d'afpiration Se en un cylindre , c'eftà^^ire, que 
l'eau qu'elle élève fè décharge immédiatement au-deflûs 
du cylindre: on la nomme pompe bajfe. Mais fi on ajoute 
un tuyau au cylindre , & que l'eau fbit confëquemmenc 
élevée plus haut avant d être déchargée , on la nomme 
alors , fuivant fà hauteur , une pompe moyenne, ou haute. 
Une pompe moyenne a huit à dix toifès de hauteur , tout 
compris ; 6c une haute pompe a quinze juiqu à fèlze 
toifès. Le premier tuyau (ùpérieur fè pofe liir le cylindre 
dans un bloc qui y eft adapté, figure i L , & on en* 
châdè les autres tuyaux les uns dans les autres , ou on les 
emboîtent à l'aide de cercles de fer. Chaque tuyau fiipé» 
xieur a deux toifès de longueur. On les lie plus ou moins 
avec des cercles de fer , fiiivant que le cas l'exige , afin que 
le poids de la colonne d'eau ne les fafiè pas crever. 

§. 4P4. 

Il e&. fiécellâire , après cette defcription , d'aUégiier 
<|uelques théorèmes , fur lefquels font fondés leurs pro- 
portions âc leur calcuL Le poids de l'eau dans les tuyaux. 
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de telle largeur qu'ils fbient^ eft toujours égal à une 
colonne d'air , qui a pour bafè le diamètre du pifton & 
celui de la hauteur de toute la pompe. Comme Teau ne 
preflè pas fùîvantfon contenu , ou ià gravité spécifique j 
mais en ligne perpendiculaire fiir une iurface de bafè qui 
eft égale à celle du piflon ; (bit que cette colonne d'eau 
fè trouve dans des tuyaux perpendiculaires ou obliques^ 
il réfùlte de ce théorème que , fi le cylindre &, les tuyaux 
fùpérieurs ne font pas du même diamètre ^ on fë trom» 
peroit beaucoup en calculant le poids de Feau par le 
contenu des tuyaux : de même on auroit tort de faire les 
tuyaux d un diamètre plus petit que celui du cylindre ; 
car quoiqu'ils contiennent moins d'eau , malgré cela la 
preilton & le poids de la colonne d'eau fiir le pifton ^ 
eft auflt confidérable que fi les tuyaux avoient le même 
diamètre du cylindre. Ainfî , en faifànt les tuyaux plus 
étroits^ non-fèulement on ne gagne rien quant au poids , 
mais au contraire on y perd ; car fi l'eau doit pafler en 
même-temps d'un tuyau large dans un plus étroit , il 
faut alors que fà vitefiè (bit en raifbn de la différence de 
leur diamèrre ; en confequence les frottemens augmeH-' 
tent proportionnellement. Par la même raifbn , les puil- 
fknces qui doivent vaincre les frottemens de l'eau, piro* 
duits par (on pafiage dans un tuyau plus étroit j {ortt 
d'une proportion inverfe au contenu de leur quarré; eé 
qui fait que les frottemens font augmentés dans la même 
proportion ; car fi , par exemple ,; le cylindre eft de hxuk 
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pouces de diamètre , & le tuyau fùpérieur de quatre pou^ 
ces , le biquarré de la proportion inverfè feroitau quarré 
du premier , comme i6 à i , & les frottemens ièrpient 
{èize fois plus grands que fî le diamètre du tuyau étoit de 
huit pouces ; ce feroit donc charger mal-à-propos la 
machine d*un poids qui exigeroit plus de puiflance pour 
être élevé. Il faut confèquemment , que les tuyaux fijpé- 
rieurs (oient du même diamètre que le cylindre, afin que 
tout le mouvement de la colonne fè fafle dans un même 
efpace de temps & avec une égale vitefle. Quant aux 
tuyaux plus larges , ils ne nuiroient point à la puiflànce , 
& ri'augmenteroîent point la charge; mais comme ils font 
afliijettis à plus d'inconvéniens que les étroits, il vaut beau* 
coup mieux les faire de la même largeur que les cylindres. 

L'eau qui fo trouve dans les tuyaux d'afpiration au- 
deilbus du pifton , le charge comme fi elle étoit au-de(Ibus 
de lui. Ceci eft fondé fur i'élafticité & la preffion de Tàt- 
mofphère , qui produit une même réfiftance contre lé 
pifton qui monte, que s'il étoit chargé d'un même poids; 
car, comme il Ce forme au-deffus de lui un vuide , il faut 
confëquemment que l'air emploie autant de force pour le 
repouflèr vers ce vuide, qu'il emploie pour l'afcenfion de 
l'eau ; ainfi , il faut que le pifton en montant (lirmonte 
toute cette réCftance. Si on veut connoître tout le poids 
4e l'eau d'unç pompe , il Êiut néceilâirement calculer le 

poids 
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poids de celle au-defîùs du pifton , comme celle qui eft 
au-^deilbus iùivant ià bafè : alors on peut régler les pro- 
portions d'une machine. Il eft indifFérent pour la puif* 
ûnce , que les tuyaux d'alpiration fbient longs , & les 
iîipérieurs courts , ou que les tuyaux d-afpiration {oient 
courts & les iùpérieurs longs ; car, dans les deux cas , fî 
les pompes ont une même hauteur , & les cylindres un 
même diamètre , il en réfiiltera une même charge. 

Le diamètre du tuyau d'afpiration & celui du cylindre, 
la viteflè du pifton & celle de l'afcenfion de l'eau dans 
les tuyaux, produite par la preffion de Tatmofphèrcj 
doivent être dans une proportion convenable ; car le 
vuide , formé dans le cylindre par la levée de pifton, doit 
être entièrement rempli d'eau dans le temps même de £9. 
levée. Lorfque la machine produit tout Con effet , il né 
doit point y refter de vuide; car , s'il en étoit autrement, 
elle n'éleveroit pas toute l'eau qu'elle peut , & qu'elle 
doit élever. Il eft encore indifpenfàble que la hauteur du 
tuyau foit proportionnée avec celle du cylindre , tout 
comme leur diamètre ; car , il eft évident que dans deux 
cylindres d'un diamètre différent , adaptés à des tuyaux 
d'afpiration d'un diamètre égal , ou que deux cylindres 
de même diamètre , dont l'uriauroit une levée courte & 
lente , & l'autre une longue & vive , la viteflè de l'afcen- 
fion de l'eau ne pourroit pas être égale, & qu elle ièroic 
Tome IL C 
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plus ccnfidérable danslune que danirantre, fi le cylin- 
<ire doit être rempli dans un même temps. Pour cet eâèt» 
on doit toujours préférer les tuyaux courts aux l<mgs; 
car il eft naturel qu'une colonne d'eau peut plutôt rem> 
plir à temps le cylindre , en pafiànt par un tuyau court , 
que par un long , dans lequel ù. gravité ^dfique réfifte 
davantage à la prefllon de Tatmo^phère, & où elle incline 
plus à reculer. On ne doit point craindre , dans ce cas ^ 
de faire les tuyaux d'un diamètre trop fort ; car cela ne 
peut point nuire dans un court efpace. Les expériences 
citées par quelques Auteurs , par lesquelles ils préten- 
dent que la largeur des tuyaux d'a^iration nuit à la 
puiflànce des machines , font uns fondement , puisque 
le tliéorême cité ci-devant démontre que le poids de 
Teau ne doit point fè calculer fùivant le diamètre du 
tuyau , mais fiiivant la bafe du pifton , Se que le plus & 
le moins de largeur des tuyaux n'influe point (ùr la force 
motrice. U arrive plutôt le contraire ; car les mêmes 
drconftances qu'on a cité, quant aux tuyaux fùpérieurs » 
exigent dans ces derniers , c'eft-à-dire , que les frotte» 
mens & le poids de teau ie. multiplient en nMoa de 
ia vitefiè de fi>n aArcnfion dîtfis les tuyaux; c'eft ce qui 
Eût que les tuyaux d'a^iration dont on Ce fert ici , qui 
ont douae pieds de long & les .deux tiers du cylindre 
pour diamètre , produifent les meilleurs effets. Car , mal- 
gré cette largeur du diamètre , la prefSon de l'air eft 
encore plus que iiiffifànte pour retenir cette courte 
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colonne d'eau & rempêcher de reculer. Il y a cepen- 
dant des occafions où il eft indiipenfable de faire ks 
tuyaux d'arpiration plus longs , & quelquefois de la plus 
grande longueur poffible ; dans ce cas , il eft évident 
qu'on doit donner unplus petit diamètre au tuyau d'ajf* 
piration en proportion de celui du cylindre , a6n que ^ 
comme l'air prefle en raifbn du diamètre du pifton y S^ 
que la gravité Spécifique de l'eau ne réfifte qu'en raîfbn 
du diamètre des tuyaux , elle puiâè obtenir une plu$ 
grande puiHànce. Ceci peut exifier lorfque les quarrés 
des diamètres du cylindre & des tuyaux d'afpiration ^ 
ainfi que la viteflè de l'afcenfion de l'eau dans les tuyaux, 
& la viteflè de la levée du pifton , fè trouvent dans \mc 
proportion inverfe. C'eft d'après ce théorème qu'on a 
trouvé que le diamètre des tuyaux eft à celui du cylindre 
comme i à 3 , ou fi la viteflè du pifton eft plus confidé- 
rable y au plus comme ^ à 12 , dans cette proportion le 
yuide du cylindre , au-deftbus du pifton, peut (è remplit 
d'eau avec àflèz de viteflè ; Se comme dans cette propor^ 
tion la viteflè de l'afcenfion de l'eau , ainfî que les frotte^ 
mens qui en réfultent, font encore aflèz grands, il eft na- 
turel qu'en les faifant plus étroits y Ib deviendront plus 
cohfldérables. 

§. 4P7. 

Le diamètre du cylindre doit (è régler d'après les 
(burces de la Mine ; & comme il convient de iàvoir la 
quantité d'eau qu'elle produit par vingt-quatre heures^ 

C 2 
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il eft néceflàire de la mefùrer, pour que le diamètre du 
Cylindre , la levée du pifton & la vîteflè y {oient propor- 
tionnés, dé manière que Ton puiflè, non -feulement 
élever cette quantité , mais encore les provifions qui fe 
forment accidentellement. Comme le poids de Teau dans 
le cylindre fe règle Cm (on diamètre, en lui donnant un 
diamètre plus fort, on augmenteroit inutilement lacharge 
de la machine , de même on ne pourroit point les épuifer 
fi on lui donnoit un diamètre moins grand. Il eft nécef- 
faire , dans tous les cas , d'avoir la précaution de mefiirer 
les eaux quand les (burces font les plus confidérables, 
c'eft-à-dire , dans des temps de pluie de longue diurée „ 
ou au printemps , lors de la fonte des neiges. 

§. 498. 

Quant à Tétabliflement des pompes , il faut fùr-tout 
remarquer qu'il eft plus utile , lorfque les fources font 
abondantes, de fe fervir d'un feul cylindre de grand 
diamètre , que de plufieurs petits , fi toutefois là force 
motrice eft fùffifànte , ou que ta machine puîflè fe conf^ 
truire en confëquence , parce que l'etabliflèment de plu- 
fieurs pompeis coûté plus qu'une feule, Sc elles néceffi- 
tent plus d'efpace dans les puits, leur entretien eft plus 
difpendieux , le grand -nombre de tiges & de tirans aug- 
menté la charge Se les frottemens ; Si, enfin , plufieurs 
petits piftons caufent plus de frottemens qu'un grand* 
Par exemple, un cylindre de douze pouces condienE 
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«dans fà furface autant que quatre de flx pouces ; comme 
le contenu de la furface^u piflon eft éga} dans les dçux 
cas, le poids de l'eau eft par çonféquent auffi égal, la 
machine emploie autant de puiflànce ; & fi leur leyée.eft 
aulîî grande, celui de douâ:e pouQes élèvera dans la fienne 
autant d'eau que quatre cylindres de fix pouces; maiç la 
circonférence intérieure de ces quatre cylindres monte 
à fbixante- quinze pouces un cinquième, & Celle dû 
cylindre de douze pouces , à trente-fept cinq lèptièmes: 
il eft donc évident que quatre piftons dans des cylindres 
de jfîx ppuces, £q touchent daris le double de point, & 
produifènt conféquemment le double de fcottemens. On 
ireconnoît par-là l'avantage des grands piftons. Ainfi, on 
doit éviter, autant qu'il eft polïïble, les petits, qui ne 
peuvent être utiles que lorfqu'on a très ■f- peu d'eau à 
extraire. 

§. 4P5>. 

Un cylindre doit être parfaitement rond en dedans^ 
'<& foré avec la plus grande exaéiitude , afin qu'il n'y aie 
ni bofles ni creux, & qu'il foit bien fini, pour éviter , 
autant qu'on le peut , les frottemens du pifton. Il faut 
que le pifton, dans ià descente , approche de très'^près la 
fbupape , fans cependant la toucher , ce qui Tendom- 
mageroit , afin qu'il ne refte ni air ni eau entre la fbupape 
& le pifton , parce qu'ils pourraient nuire , par leur pref^ 
fion, à la levée delafinipapé. Se parole dixninùei r&fièt 
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pifton ne fervent <jue pour le pa/ïàge de Teau au travers 
du pifton lorfqu'il defcend, & pour couvrir les trous 
quand il monte, i>our que Teau ne s'échappe ; mai5 il 
parôîtque par cette méthode on obtient, par une grande 
ëépenfe«n cuirs , ce qu on ne fàurpit fè procurer par les 

afliettes feules. 

$. yo2. 

Quand lés trous des piftons font fort étroits , il faut 
alors que Teau paflê avec vitefïè & avec force ; par cette 
caifbn , le pifton nécefîîte beaucoup de puiflànce pour 
defcendre. Ceci ne préjudicie point à la force motrice 
de la machiiie , puifque le pifton , qui eft chargé d'une 
longue colonne d'eau , fur-tout dans les hautes pompes , 
ainfl que du poids des tirans & des tiges, fèpouftè facile* 
ment, quand même cette preffion fèroit encore une fois 
plus grande ; mais les afîîettes de cuir & la fbupape périf^ 
fent plus vîte , & lorfque le cylindre eft de bois, il peut 
crever. Les tiges fè rompent auffi quelquefois ; conf2- 
quemment lespiftons de bronze valent beaucoup mieux , 
puifqu'on y; peut faire les trous plus grands qu à ceux de 

POIS. 

§. 503. 

Le frottement d'un pifton dans un cylindre eft trèçr- 
confidérable;& quelqu'induftrie quon ait employé juf-. 
qu'ici pour remédier à ces frottemens, on n'a pas pu 
jréufllr , ou on a efluyé plus d'inconvéniens que ne pro- 

duifoit 
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duîiôic la fbmme des frottemens. On doit prendre pour 
règle générale , que lorfque les cuirs font plus larges que 
le diamètre du cylindre, les frottemens deviennent trop 
forts. Se ils périjflènt plutôt. Quand au contraire les adief?* 
tes ne font pas afièz larges , alors il s'échappe de Tair Se 
de l'eau ; ce qui eft très-nuifible à la machine. Dans les 
cylindres ordinaires , on augmente communément leur 
diamètre de deux lignes; dans des gros cylindres on l'aug- 
mente de trois à quatre lignes. Dans les hautes pompes , 
on leur donne cinq à fîx lignes de plus que le diamètre 
du cylindre ; & alors le pifton Ce fait d'un pouce de moins^ 
afin qu'il ne frotte jamais contre le cylindre. 

$. 504. 

Les pillons de la féconde efpèce ont, au lieu des afllet- 
tesde cuir, des clapets ou foupapes , comme celles des. 
tuyaux d'a^iration ; ils en ont une ou deux. Les doubles 
clapets ont deux ouvertures en demi-cercle, qui font 
fèparées par deux traverfes , une en haut & l'autre en bas. 

Le pifion eft d'une forme conique tronquée & creux 
en-dedans ,*figure 18 : il eft en bronze. On adapte au 
pifton une boîte de cuir , figure ip, qui eft arrêtée par un 
cerclé de fer qui s'ajufte bien contre le cylindre. Les cla- 
pets font de cuir ou de bronze avec des fiches ; on pàflè 
la fourche à vis dans les deuxtraverfes , & on l'arrête avec- 
une écroue ; on fait au pifton deux bras , au lieu de trous, 
qui fe réunifient vers le Jiaut , au milieu defquels.on fait 
Tome IL : D 
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untroa. Cette difjxifition eft très-néceflàire au pifton 
qui n'a qu'un clapet. Les piftons à deux clapets étoient en 
vfage dans les machines à feu : on les di^ofbit de la ma- 
nière fuivante. Us -confiftoient en une afïîette de cuir f 
fig. 20 , qui couvrok entièrement le pifton ^ & on arrctoitr 
par-defîûs deux pièces de tôle en demi-cercle A, avec des 
vis : la fourche, figure 21 , formoit une croix qui débor- 
doit en A , ferroit Taffiette de cuir fur la traverfè du piflon ; 
ce qui lui fèrvoit de fiche , Se Tafliette ie féparoit amfi en 
deux fbupapes. Comme les grandes ouvertures de cm 
eQ>èces de piftons lai(iênt padèr l'eau £ins beaucoup de 
preflion , on apperçoit aifèment les inconvéniens qui 
exiftent dans la première elpèce que j'ai décrite. Il faut 
feulement avoir fbin que les clapets fbient forts & faits 
avec exaûitude, afin qu'ils ne plient point Se qu'ils repo- 
fènt par-tout également : ils valent beaucoup mieux en" 
cuîr qu en bronze. Il faut éviter qu'ils fe renverfènt en 
s'ouvrant ; ce qui les empêcheroit de fè fermer. En gén4> 
rai y les piftons à deux clapets , font meilleurs que ceux à 
un fèul , puifque ces derniers ferment rouverturè trop 
tard , & laillènt par conféquent tomber trpp*d'eau. 

$. 50;. 

De même qu'on a inventé plufîeurs pîfEons f,onsi aufli 
imaginé différentes méthodes de fbupapes. Celle qui e& 
le plus en ufàge dans les Mines, confifle à afièmbler & 
à coudre deuxcoiis très-forts , comme Je l'ai prefcrit 
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ci-devant pour les piftoos. On garnit cette foupape de 
<leux aflîettes de tôle ferrées par une vis , fig. 10 ; d'un côté 
•le cuir eft un peu en faillie , comme dans les figures 11 & 
1 2 en A , ce qui forme une queue pour pouvoir les clouer 
:fur l'orifice du tuyau d'afpiration. Il faut que la foupape 
couvre bien cet orifice, qu'elle y fbit bîen ajuflée , & 
afin qu'elle fè ferme vite ; & pour empêcher qu'elle ne fh 
renverfe contre le cylindre , on plie la tôle par derrière 
enB, figure 10. Les fbupapes de bronze, dont on fè fèrt 
pour d'autres machines , ne rendent pas un bon fèrvice 
dans les Mines ; car, comme Teau n'y eft jamais claire •, 
mais qu'elle eft remplie d'ordures , de fable & de petites 
pierres qui s'afpirent avec elle, il refte toujours quelque 
chofè fur le tuyau d'afpiration ; ce qui empêche la fou- 
pape deiè fermer exaéliement. Cependant , iorfqu'elle eft 
de cuir, le fable ou les petites pierres s'y incorporent , & 
elle ferme toujours bien. La même circonftance exifte dans 
la féconde efpèce des piftons : par cette raifbn , on a déjà 
remarqué que ceux de cuir étoient meilleurs que ceux 
de bronze. Quand dans les machines, les tuyaux d'afpirsL 
tion font de bronze , on peut remédier en faifànt l'orifice 
du tuyau plus large Se oblique, & en adaptant la fbu" 
pape dedans ; ce qui ne fèroit pas applicable aux tuyaux 
de bois , parce qu'on àffoibliroit trop le bois. ; > 
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Une pompe hydraulique eft compofëô de toutes les 
parties décrites ci-defîus ; & c*eft par elle qu'on extrait 
les eaux de la Mine à l'aide de la puifîànce d'une machine 
ou jufqu'à la Superficie , ou fèuèement dans l'intérieui». 
Mais comme la profondeur àts puits eft ordinairement 
trop confidérable pour qu'une (èule pompe puiflè fuffire, 
on établit autant de pompes , les unes fur les autres , 
qu'il eft nécefîàire pour élever les eaux jufqu'à une gak^ 
rie d'écoulement. Chaque pompe décharge fbn eau dans 
une caiflè , dans laquelle fe trouve le tuyau d'afpiration 
de celle qui eft au-de/Ius& qui élève l'eau dans une autre 
caifle. J'ai remarqué ci-devant , qu'il y a des pompes de 
différentes hauteurs : on s'eft beaucoup récrié fur la pré»- 
férence de l'une fur l'autre. Quant à la charge de l'eau , 
tant ^ts hautes pompes que des baflès , ii n'y a pas la 
moindre différence dans la proportion de la puifîànce de 
la machine, lorj(que les cylindres font égaux ; car fî dans 
une profondeur de trente toifès il y a deux pompes de 
quinze toifès chacune ^ ou fix pompes de cinq toifès , qui 
ont toutes un même diamètre y dans les deux cas , la 
charge que la machine doit vaincre eft parfaitement 
égale ; par eonfëquent il n'exifte aucune différence. U 
n'eft donc queftion que de fàvoir, fi dans d'autres circonf^ 
tances l'une peut être préférée à l'autre. Je vais comparer 
Ici une de nos pompes de quinze àfèize toifès ^ avec trois. 
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3e cînqtoifes. Les trois pompes badès ont trois cylindres, 
trois piftons & trois (bupapes, & trois fois autant de cuir; 
& dans les tiges & tirans , trois fois autant de fer que dans 
la pompe haute. Il eft donc certain qïie la confommation 
cft triple ; ce qui cauiè plus de dépenfe , for-tout quand 
les cylindres Se les piftons font de bronze : de même au 
Jiieu d'une fourniture de cuirs , on eft obligé d'en em- 
jiioyer trois; ce qui augmente confidérablement cette 
confommation* On a remarqué ci-devant, que les tuyaux 
d'afpiration doivent être d'un plus petit diamètre que 
celui du cylindre ; ce qui charge beaucoup plus la ma- 
chine , en raifon de la vitefle de l'afcenfion de l'eau par ^ 
ces tuyaux ; ce qu'on ne peut pas éviter. Il eft de même 
très-certain que cette charge , dans les tuyaux d'afpirar 
lion àes pompes baflès , doit être trois rois plus confidé- 
rablè. On a encore démontré , que le pifton caiifo un 
grand frottement en montant & en defcendant ; confé- 
quemment les frottemens doivent .être confidérés comme 
triples. Par toutes, ces circonftances , il eft naturel qu'on 
doit préférer une pompe haute aux baiïes : cependant on 
peut objeéler, quant aux hautes pompes, que les tuyaux 
fopérieurs , en raifon de leur hauteur , & de celle de k 
colonne d'eau qu'ils contiennent , font fu jets à crever; ce 
qui eft vrai. Car on a reconnu ici , par des eSkis. , que les 
tuyaux fopérieurs n'ont pas pu réfifter dans une hauteur 
de vingt-fept toifos. Néanmoins , l'expérience démontre 
qu'ils, réfiftent parfaitement > Ôc qu'ils ne crèvent points 



3© ; I N ST R U C t I ON : 

lorfque dans une hauteur de quinze à feizè toîfés , ils'Cotit 
fùffifàmment garnis de cercles de fer. On objeéte encore 
que les frottemens du pifton, en raifbn de ù. grande 
charge , font plus cpnfidérables , qu'il faut beaucoup plus 
de boilàge dans les puits pour contenir les tuyaux , & 
qu il eft pjus difficile de rechanger les cuirs des piftons; 
ce qui ne peut pas être , & perfonne ne foutiendra quç 
les frottemens des trois piflons ne foient beaucoup plus 
considérables que ceux d'un fèul , fans mettre en coniî- 
dération la hauteur de la colonne d'eau dont ils font char* 
gés. Quant aux autres inconvéniens, qui peuvent fo pré- 
fonter dans les pompes hautes , ils ne font pas afièz con- 
féquens , pour qu'elles ne doivent pas être préférées aux 
pompes baflès, fur-tout en raifon de Téconomie , lorfque 
les piftons font en bronze ; il eft feulement néceflàire 
d'avoir la précaution que les tuyaux fùpérieurs ne foient 
pas plus étroits que les cylindres ; ce qui chargeroit inu- 
tilement la machine. 

§' 507- 

Comme on eft obligé de pofèr dans un puits plufieurs 
pompes les unes for les autres , qui fè déchargent les unes 
dans les autres^ il eft donc nécefTaire d adaptera la machine 
des tirans liés enfomble^ figures i & 2, A, qui defoen^^ 
dent dans le puits jufqu'à la dernière pompe , afin qu'on 
puiftè y adapter les tiges. Ces tirans confîftent en folives 
^e trois toifès & demie de long, de quatre pouces d'épaif^ 
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fem 8l de cinq de large, qui font échancrés à leur extré- 
mité, & adèmblés figure 1 3 , A ; on les arrête , & on les 
ièrre avec des cercles obliques B. Chaque cercle eft fou-; 
tenu dans fà poflcion oblique par deux crampons ençhâfles 
en C ; enfùite on chaflè des coins dans ,leur intervalle 
pour ïts bien joindre ; c'eft ce qu*on appelle Mnjerrage^ 
A mefiire qu on defoend on fait les ttrans inférieurs moins 
forts , afin de diminuer , autant qu il ç& poâible , la 
grande charge, parce que ce ne font que les Supérieurs 
qui la portent : mais pour que ces tirans puiilènt agir 
toujours dans une même dire<5tion'^ on les eiifeirme entre 
deux traverfès en plusieurs endroits du puits , fig. 2, M ; 
& cela fi étroitement , qu'ils n'ont que l'eipace néceflàire 
pour leur paflàge. On adapte des rouleaux N à ces tra-^ 
verfos , afin que le mouvement des tirans fo faâè avec le 
moins de frottement pofiîble ; & comme , malgré ces 
rouleaux , les tirans s'uforoient encore , on les garnit dans 
ces endroits de litteaux de hêtre, en O , de trois quarts de 
pouces d'épaiflèur , qui font arrêtés avec des clous & des 
crampons , & on les change lorfqu'ils font ufës. Il arrive 
quelquefois qu'un tirant fo rompt; aînfi, pour éviter que la 
partie cafiee ne tombe dans le puits & ne càufo beaucoup 
de dégât au boifage ^ aux pompes^ on les arrête, de dis- 
tance en dif!ance , avec des chaînes aux traverfos des pom- 
pes, figure I , en P; ce qui empêche entièrement leur 
chute. Il y a double rangée de tirans à la pliis grande par- 
tie des machines hydraulique;, parce que les machir^s 
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font mouvoir alternativement tes pompes : dans ce cas, 
ils font en équilibre , 8c leur poids ne chargé pas la ma- 
chine ; mais lorsqu'il n'y a qu'une feule rangée de tirans , 
ou quand les deux, rangées ne dépendent pas d'un mou- 
vement alternatif, alors on adapte un balancier dans une 
excavation à côté du puits , ou quelquefois on difpofè 
au-defUis du puits , à une de (es extrémités ^ un fèâor 
auquel eft adapté le tirant avec une chaîne ; à fbn autre 
extrémité, on'pofè une caiflè remplie de pierres ou de 
vieux fer , pour le mettre en équilibre , afin que la puiA 
fànce de la machine n'ait à vaincre que le poids de l'eau. 
Les tirans Cq font ou de chêne pu de fàpin. Le premier 
dure davantage , mais il eft plus pefànt. On les difpofè 
à plomb dans des puits perpendiculaires , Se dans des 
puits obliques , Suivant la pente de la veine , fur des rou- 
leaux; afin d'éviter les grands firottemens. La partie fiipé- 
rieure de ces tirans , qui eft toujours attachée à la ma- 
chine même, entre les deux ailes d'une cabûche, fig. 14, 
s'arrête avec cinq vis. 

§. 508. 

On adapte la tige au tirant par le moyen d'un crochet, 
fiig. I & 2 Q j qui fait monter & defcendre le pifton. Ces 
tiges fe font à de jeunes arbres de fàpin. Il faut qu'elles 
aient en haut trois pouces d'épaifîèur, & deux en bas, 
quatre toifès de lohgUëUr ou plus quand on peut. Dans 
les pompes hautçs , on $n <^mble plufîeurs , comme les 

. tirans. 
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tirans , figure 15. On la fait entrer dans la fomche à la- 
quelle le pifton eft déjà adapté , & on l'arrête, fig. 9 , 
avec trois vis. Son extrémité fîipérieure eft placée entre 
les ailes d'une cabuche, figure 16; elJeeft de mêmetiveç 
trois vis. La cabuche a un œil A , par lequel on l'accroche 
au tirant. Le crochet , figure 2 R , confifte en une bande 
de fer d'un pied & demi de long , du milieu de laquelle 
fort en angle re<Slangle ime pièce de fer de fîx à huit 
pouces de long , qui eft fbutenue par deux autres .bandes 
qui lui fervent de fupports. Ce crochet eft attaché au 
tirant avec des vis & des cercles de fer. La cheville du 
crochet a à fon extrémité un petit trou , dans lequel on 
met une coupille après que la tige eft accrochée. 

§. ;o5>. 

On doit encore remarquer, à l'égard des pompes , 
les objets fuivans. Il faut éviter avec Coin que les eaux 
de la Mine ne s'introduifènt dans les fonds. Il eft nécef^ 
faire pour cet effet de les ramafîer dans les galeries Se 
pafîàges fupérieurs. Se de les conduire dans les caiflès des 
pompes , afin que la machine ne fbit pas inutilement 
chargée, en les élevant des profondeurs. Par cette raifon , 
on met des cylindres de moyen diamètre en bas, & ceux 
d!uh diamètre plus fort en haut. Mais fi les fburces dans 
les fonds étoient aflèz confidérables pour qu'on fôç obligé 
d'employer deux machines pour les extraire , il fèroit 
alors plus avantageux de les élever par une pareille 
Tome IL È 
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machine f«n employant de gros cylindres jufqu'à une 
certaine hauteur, & de fè fervir d'une féconde pour 
achever leur extra<5tion jufqu'àu jour , que d'employer 
les deux machines avec des petits cylindres jufques dans 
la profondeur , puisque , dans ce dernier cas , il faudroit 
plus de pompes, & qu'il y auroit plus de frottement, 
plus de consommation de cuirs , & une plus grande 
charge en tirans & en tiges ; ce qui ne fèroit point éco- 
nomique , & nuiroit à la puiflànce des machines. 

§. 510. 

Quand on conduit les eaux des galeries & des paflàges 
Supérieurs dans les caiflês des pompes , il eft néceiîàire 
qu elles foient plus grandes. En général , il vaut mieux 
qu'elles foient profondes que larges, afin que les tuyaux 
d'afpiration fe trouvent aflèz plongés dans l'eau. Quand 
on n'a pas cette attention , il s'introduit beaucoup d*air 
dans les tuyaux ; ce qu'on reconnoît à fbn ronflement. 
Cela arrive aufîî quand les caiflès font prefque vuides ; 
car les pompes afpirent alors plus d'air que d'eau. 

§. 511: 

On a dit ci-devant que les pompes afpirent de l'air 
dès le commencement, & que du moment que l'air efè 
raréfié, elles afpirent de l'eau. Comme il faut beaucoup 
de levées de pifton avant que l'air fbit allez raréfié , & 
qu'il ne joint jamais aflèz aux parois du cylindre pour 
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qu'il ne s'introduifè pas toujours un peu d'air , on a cou- 
tume d'y remédier, en jettant de l'eau defliis le pifton; 
alors l'introdudlion de l'air eft interrompue > & la pompe 
produit plutôt fbn effet. 

§. 512. 

Quand une pompe lâche les eaux, ce défaut vient de 
ce que la fbupape ne s'ajufie pas aHlez exa(5lement fur 
l'orifice du tuyau d'afpiration , ou qu'elle ne fè ferme pas 
aflêz vîte. Mais fi elle n'afpire pas affez d'eau , c'eft une 
marque que la fourniture du cuir du pifton ne vaut rien , 
Si qu'elle ne joint pas exaéîiement aux parois du cylin- 
dre. Dans les deux cas , la pompe n'afpire pas beaucpup 
d'eau , & la caiflè où aboutit le tuyau d'afpiration fe 
déborde. Il faut confëquemment avoir foin de les viliter 
fbuvent , afin de pouvoir y remédier à temps. 

Quand on veut changer le cuir des pillons des pompes 
bafles, on le fort du cylindre par le moyen du tirant 
de la machine ; on défait le piAon , on l'ôte Se on en 
met un autre tout prêt , qui fe pouile dans fbn cylindre 
par le même tirant , quand il defcend ; mais dans les 
pompes hautes , qui ont des tuyaux au-defïus du cylindre, 
on ne peut pas faire de même. Il faut déf^e le tuyau 
#aipiration , ce qui s'exécute facilement , en ôtant les 
fiipports entaillés qui le fbutiennent. On pouflè alors le 

E 2 
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pifton avec fà tige, jufqu à ce quil forte ; on défait la 
vis, & on met un autre pifton qui monte par le moyen 
des tirans ; c'eft dans cette occafion qu'il faut examiner 
auflî le clapet, & , s'ileft néceflàire, on le change; après 
cela on remet le tuyau d*alpiration à fà place , & on le 
rebouche* 

§. 514. 

Comme les machines ont toujours befoin de répara- 
tions, on doit toujours avoir des pièces de rechange 
toutes prêtes en provifion , comme des cuirs , des piftona 
garnis , des fbupapes , deux tuyaux d'afpir ation , des 
tuygux iùpérieurs , des tirans , des tiges , &. de toutes les 
pièces de fer nécefTaires, afin que dans le cas de befoin il 
ne manque rien , & que tout fbit prêt pour remédier 
dans l'inftant , parce que dans une Mine qui fournie 
beaucoup d'eau, les machines ne doivent point être 
arrêtées.. 

§. $ip 

Comme jufqu'ici je n*ai traité que des pompes aipi'- 
rantes , ainfi que de celles qui font les plus ufitées dans 
les Mines, il refteencore à parler des pompes refoulantes. 
Mais comme on n en fait pas autant d'ufàge , & qu'on les 
trouve décrites très-circonftanciellement dansl'Archi- 
te^ure Hydraulique de Bélidor , dans le Théâtre d^ 
Machines de Léopold , & dans d autres Auteurs , il fèroic 
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très-inutile de s'y arrêter davantage. Je remarquerai donc 
que les pompes refoulantes n'ont point de tuyau d'a^i- 
ration , mais qu elles confiftent feulement en un cyiiackei 
& en un myau montant. La différence qui exifte sentie 
elles eft donc, en ce que le pifton garni de cuir eil: iàni 
clapet & maffif ; dans le cylindre ^ il y a une foupàpe à 
fon orifice, par laquelle l'eau s'aipire, & elle eft refoulée 
par la defcente du pifton juiqu'au-delTus du clapet dans 
le tuyau montant, dans lequel elle monte par la répéti- 
tion des levées du pifton , jufqu'à ce qu'elle fe décharge 
à fon orifice. Il y aplufieurs circonftances dans les Mines 
qui empêchent cette conftruâion. Car , i°. une pompe 
refoulante demande un rélervoir profond , puifqu'il faut 
qu'elle foit plongée dans l'eau juiqu'au-deffijs du cylin- 
dre , & , par cette même raifon , le rechange des cuirs 
feroit toujours difficile, a®. Elle eft difpendieuiè , puifque 
la plupart des tuyaux doivent être de bronze ou de fer. 
3**. On feroit obligé de conduire à la chaudière princi- 
pale toutes les eaux de la Mine ; même des galeries fùpé- 
rieures, d'où elles fèroient extraites à la fùperficiej &. 
enfin, elle fèroit impraticable dans les approfondilîemens 
qu'on pourfùit. 

Une pompe ajpirante &, refoulante eft compofëe des; 
deuxefpèces décrites ci-deflus. Son ufage dans les-Mines: 
éprouve les mêmes inconvéniens que les pompes refou- 
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lantes. Cependant, comme dans quelques circonftahces 
elles peuvent être employées , & qu efFedivement il y 
en a une établie à Schemnitz , il eft néceflaire de, la dé- 
crire plus circonftanciellement. L'afcenfion de Teau dans 
le cylindre d une pompe afpirante & refoulante , s'opère 
de même que dans les autres. Mais comme dans ces der- 
nières l'eau eft obligée de paflèr au-deflus du pifton par 
les trous , dans celle-ci elle eft refoulée dans le tuyau de 
gorge adjacent au cylindre. Les tuyaux fupéfieurs ne 
font çpnféquemment pas adaptés fur le cylindre , mais 
flir le tuyau de gorge adjacent, dans lequel il y a une 
foupape qui s'ouvre quand Teau eft refoulée. Le pifton 
n'eft point troué , il eft compofë d'affiettes de cuir de fix 
pouces d'épaifleur, qui font entre deux plaques de bronze 
plus petites , par lefquelles paflè la fourche du pifton, 
qui eft arrêtée par une écroue. On voit dans la 17* figure 
en A , le tuyau d'ajpiration avec Ùl foupape B , & en 
C le cylindre , dans lequel fè meut le pljion majjlfiy , 
& en E , le tuyau dégorge adjacent , qui eft fondu d'une 
pièce ; à fon extrémité il y a une foupape F au-defîus des 
tuyaux fùpérieurs G. Quand le pifton D monte , il fè 
forme un vuide comme dans les autres pompes , & l'eau 
paflè du tuyau d'afpiration dans le cylindre par la fou- 
pape B ; & comme le pifton eft fans trous , il refoule 
l'eau en defcendant , & la fait monter par lé tuyau E , 
& par la foupape F , dans les tuyaux fiipérieurs G. Dans 
le même inftant que le pifton remonte , la foupape F fè 
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ferme par le poids de l'eau dont elle efl: chargée , &. em- . 
pêche qu'elle ne recule dans le cylindre. La répétition, 
des levées du pifton oblige ainfi l'eau à remonter dans les 
tuyaux iupérieurs jufqu à ce qu'elle fè décharge. C'èfl 
de cette manière qu'eft difpofëe la pompe a^irijinte âç 
refoulante dans la machine à colonne d'eau , n** 3 du 
puits du Léopold , qui fait monter l'eau à quarante-fix 
toifès de hauteur depuis le réfervoir de la ièptième galerie 
de paflàge Sargozi , jufqu'à la galerie principale d'éÇou* 
iement de l'Empereur -François. Le cylindre & autres 
tuyaux inférieurs font de bronze ; les tuyaux de moyenne 
hauteur font de fer , & les fupérieurs de bois. 

§. 517. 

Cette efpèce de pompe ne peut être appliquée que. 
dans un puits qui ne s'approfondit plus , & dans lequel 
il ne defoend point d'eaux des paflâges fopérieurs , ou 
lorfqu'elles font élevées par d'autres pompes & machines 
en même temps. Dans ce cas, elle eft préférable aux 
autres pompes a/pir^mtes ; car on ménage par ce moyen 
beaucoup de cylindres , Se les fournitures con£dérables 
de cuir , de fer & de tiges. On évite prefque tous les 
frottemens, & on facilite beaucoup la force motrice. On 
pourroit retirer les mêmes avantages des pompes refou- 
lantes , s'il n'y avoit pas l'inconvénient du rechange des 
cuirs dans des réforvoirs auili profonds. 
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$. 518. 

Il faut avoir l'attention dans les doubles pompes , que 
Touverture du cylindre, par laquelle Teau paflè dans la 
gorge , & la largeur des tuyaux iùpérieUrs , foient du 
même diamètre , par la raifon qui a été citée pour les 
tuyaux fùpérieurs des pompes hautes ôc ordinaires ; le 
piftbn ne doit jamais padèr l'ouverture de l'entrée de la 
gorge en defcendant ; car fi cette ouverture étoit décou-r 
verte par la trop forte defcente du pifton, fàpreffion fiir 
l'eau cauferoit qu'une partie monteroit alors au-deflus de 
lui dans le cylindre, ou que l'air extérieur pourroit s'y 
introduire ; & , dans les deux cas , l'effet deviendroit 
irrégulier. La foupape dans le tuyau de gorge , qui eft 
également de cuir & de plaques de bronze , doit avoir 
aflèz de force pour fiipporter la colonne d'eau dont elle 
eft chargée ; les tuyaux fùpérieurs doivent également avoir 
aflèz d'épaiflèur , pour que la preflion ne les fade pas 
crever ; & comme ceux de bois ne peuvent pas réfifter à 
plus de hauteur que de vingt-fèpt toifes , il faut que ceux 
qui font au-deflus foient faits de fer ou de bronze. 

Comme dans les pompes ordinaires & afpirantes la 
puifîànce doit vaincre & élever la colonne d'eau dont le 
pifton eft chargé, au contraire, dans les pompes afpirantes 
& refoulantes, la preflion eft au-deflbus contre le pifton; 

confequemment 
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confëquemment la machine doit vaincre cette force en 
defcendant. Il eft donc efîèntiel que les tirans de la ma- 
chine ibient chargés fùfEfàmment , pour qu ib^ puiflent 
preflêr cette colonne d'eau ; la puiflànce de la machme 
les élève enfùite. Les tirans de la machine n** 3 pefènt 
cent vingt quintaux ; & lorfque le cylindre a neuf pouces 
de diamètre, la colonne d*eau dans les tuyaux montans 
pefe quatre-vingt-quatre quintaux. On doit ajouter à ce 
poids les frottemens , qui font évalués à im tiers. 

$. 510. 

Pour mouvoir ces pompes , on fè fèrt d'une puiflànce 
proportionnée à la charge adaptée ou à la iuperfîcie , 
ou dans la Mine , c*eft-à-dire de la machine hydrau- 
lique. Lei machines ufitées juiqu'à préfènt à Schemnitz, 
ont été décrites dans le §. 48^ . Je vais aéhiellement coni- 
mencer par la roue hydraulique , comme une des ma- 
chines des plus utiles. 




Tome IL F 
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SECTION DEUXIÈME. 

Dis Roues Hydrauliques. 

$. 521. 

JL OUTES les machines qui fè meuvent par des roues, 
(ont 9 ou à chûte-Jupérieure ou inférieure. Celles à chute 
fùpérieure reçoivent leur mouvement de Teau qui tombe 
continuellement dans les godets , & qui y refte juiqu à 
ce qu elle iè décharge par le bas. Ce poids produit la force 
motrice de la roue. La viteilè de fa chûle dans les godets ^ 
contribue en quelque chofê à fà puiilànce ; néanmoins 
c'eft de peu de confëquence y iiir-tout quand la chute du 
canal jufqu'au premier godet n'eft pas forte. Au refie^ il 
ièroit plus défàvantageux qu'utile d'augmenter cette 
chute; &il vaudroit beaucoup mieux agrandir la roue, 
pour obtenir un plus grand poids d eau. En général les 
roues à chute inférieure fk meuvent par le choc oblique 
de leau contre les aubes. Et comme ces dernières nécef* 
£tent beaucoup plus d'eau , & qu'on trouve rarement des 
luiflèaux confidérables auprès des Mines , on fè fèrt pres- 
que toujours par cette laifbn des roues à chute Jupe- 
rieure. 
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$. 522. 

Quant aux roues à chute fîipérieure , je confîdère dans 
leur méchanifme ; i®. le cercle ou le larmier de la roue , 
comme le point de la puilïknce ; le tourillon de la mant' 
velle, comme le point d*appui ; fon anfi^ comme le point 
de la charge , & le tirant principal j comme la ligne 
de diredtion. Loriqu'i^ie roue , au>défaut d'une chute 
d'eau , ne peut pas être pofëe auprès du puits 9 il 7 a alors 
encore une chofè à confidérer ;c'eft l'équipage fupeUrfr 
ciel, qui eft une ligne dedireétion continue, ou detirans. 
Pour que la machine produifè un boa eflèt, il faut (ft& 
toutes £&s parties (oient en proportion méchanique , & 
exécutées avec la plus grande précifion. Quant à la conP- 
tru^on de la roue , il isax. avoir foin qu'elle fbit bien liée 
avec l'arbre par des bras croifés , échancrés & bien exac- 
tement allèmblés , afin que le toutfbitfblide^durable, que 
les angles fbient égaux ^ Sl que l'enfèmble fbit bien fini. 

Une roue efl confédérée dans la méchanique comme un 
levier continuel. Plus elle eft grande^ plus fbn rayon ou 
demi-diamètre eft éloigné du point de la charge , c'eft-à* 
dire de l'anfè de la manivelle ; car , plus le bras de U 
manivelle eft contenue dans le rayon de la roue, ou dans 
les diftances momentanées de l'éloignement des godets^ 
plus la puiilànce de la roue d^^ientconfldérable ; ouy 

F 2 
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ce qui eft la même chofè , plus la charge adaptée sa 
tirant diminue. Comme une grande roue contient beau- 
coup plus d eau, que le poids de Feàu & fbn éloignement 
de la charge compofent toute la force de la roue , il eft 
donc évident qu'une grande roue en a beaucoup plus 
qu une petite , lorfque les manivelles font d'une même 
proportion. Par cette^ raifbn , les roues des machines hy 
drauHques dans les Mines, font presque toutes de cinq à 
fix io\{es de hauteur. Comme il y a encore ici une roue 
de fix toifes (toutes les autres ont été abattues depuis l'in- 
vention de la machine à colonne d'eau par M. Hoell ) , 
jéfeanfèrverai cette hauteur dans la defcription des roues. 

§. P4- 

Cette roue eft compofée d'un arbre , de fès bras & de 
fbn larmier ou cercle. L'arbre eft de fàpin , de huit pied$ 
de long & de vingt-huit pouces d'épaiflèur ; fbn milieu 
eft. quarré ^ & fès deux extrémités font arrondies. Tout 
le contour de la roue confifte en deux cercles compofes 
de courbes échancrées Si aflèmblées parleurs extrémités^ 
avec les godets & leurs fonds ;; & le fond des courbe& eft 
garni. & bouché avec àes planches douées en travers 
d'une courbe à l'autre ; ce qu'on appelle k fond dii cercle. 
Comme: on ne peut pas toujours avoir les eourbe& d'une 
certaine longueur , leur nombre eft inceïtaia ; mjfls 
ordinairement, dans une roue de fîx toifes, il fautfèizé 
CQwbes fk)ur.chaque cercle^ Tout l'âftèmblage de ce 
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cercle fe prépare fur un échafFaud fait txptès : il faut qu'il 
ibit parfaitement rond , & que les pièces foient d'une 
égale dimenfion , afin que la roue ne foit pa^ plus pefànte 
d'un côté que de l'autre; on fait des, entaillés d*Un pouce 
de profondeur dans les deux côtés intérieuriadës courbes, 
pour y enchâflêr les palettes qui forment les- godets. Ces 
entailles vont obliquement jfi{qu'a4x deux tîer$ de iadïb- 
geur des courbes ; Se dans le troifième tiers y qui fç»m.Q vii 
angle reéèangle avec le centre , on yj pofe les fihds des 
godets. Cette ligne oblique ne doit pas être trop forte ni 
trop petite y puifque dans le premier cas , I*eau n'entrerofe 
pas: bien & rejailliroit ; â: dans le fécond , ^'eàu ife déckaf^ 
geroit trop tôt. Les godets ne doivent pas être- non pliw 
trop éloignés les uns des autres, puifque la roue nercGfr- 
•vroit pas adèz d'eau ; il faut néanmoins obfèrver que , 
lorfqu'ils font trop près , la quantité de planches fërok 
perdre ce qu'on croiroit gagner d'un autre côté , & ils 
cbargeroient en même-temps la roue d'un trop grand 
poids : par cette raifbn , les godets font éloignés les uns 
:des autres de douze à treize pouces dans toutes nos ma- 
chines. Les entailles obliques pour les palettes fé font fur 
un échantillon ; & à ce défaut , on les marque fiiivant les 
règles de la méchanique fur les courbes , & pn les en^- 
taille. La circx^nférencÊi-intémurè ^^ deux' larmiers'^ 
ît, divifè enaiidbiti'4e prt«tô qu'ellé'Çomlent de pieds'» 
en obfèrvaiit de prendre tOiijotiiisim nombre qui iè divife 
en quatre ^ afin qu'à entrer dans cha^û^^ qu»t> de -cercle 
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un même nombre de godets ; il ne fèroit donc pas de con* 
fëquence , fî chaque partie ne contenoit pas juftemenc 
un pied. Ainfi, dans une roue de Hx toi/ès , il y entre 
quatre vingt-{ëi;se jufqu'à cent quatre godets ; & dans^ 
une de cinqtoifès, quatre-vingt jufqu'à quatre-vingt- 
quatre. La hauteur des courbes qui eft , dans nos pays^ 
■de neuf pouces » iè divifè par tiers : voyez la figure i de 
la pi. i^\ Du centre de la roue , on forme un cercle^ 
du même centre , on tirejdes rayons A, par le point B; 
& du point C > on tire une autre ligne. Cette ligne B^ Or- 
donne le fond du godet ; Se la ligne C , £ , lentaille 
oblique de la palette. On marque de cette manière tous 
les autres godets , fur-tout le cercle des courbes. La lar- 
geur de l'intérieur de la roue d'une courbe à l'autre, eft 
de vingt pouces ; confëquemment toute 1^ largeur de la 
CdâSt de la roue a vingt-fix pouces. 

$. 525. 

On voit dans la figure 2 ^ toute la liaifbn du bras avec 
le cercle de la roue , Sch manière dont elle eft jointe 
autour de l'arbre. Elle confîfte de chaque côté en quatre 
bras principaux croifés A , qui font de la longueur du 
diamètre ^ & en huit bras d'aide crôiiës B, qui {ont poi^ 
(ur les cfoix principale», ^eni quatre pièces pour couvrir 
les jonctions C, qui fervent à affîijettir davantage les bras. 
Les bras ont huit pouces, de largeur auprès de l'arbre , & 
fix d'épaiâTeur I pl^s haut, ils ont Ibukm^t fix pouces 
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£m quatre Se demi à cinq d'épaiflèur ;Sik leur e3ctrêmité, 
vers le cercle de la roue, ils ont une tête de fèpt pouces de 
largeur & iix d'épaiflèur ; les pièces pour couvrir les jonc* 
tions 5 font de huit pouces fur cinq d'^paifièur : toutes 
ces pièces font de cliêne^ pour qu'elles durent plus long- 
temps. U y a des endroits dans lefquels on ne fè fèrt pas 
de pièces couvrantes, & où ies crûhc & is8'bras'4i*4dde 
s'entaillent jufqu'à la moitié , &s'embo2tent les unis dans 
les autres : mais.comme ces entailles afibibliflènt beau<^ 
coup les croix ou bras , on a remédié à cet inconvénient 
par les pièces couvrantes. Par ce moyen ^ on .entaille ièu«> 
lement les croix Se les bras d'aide au quart de leur épaif^ 
fèur, comme on peut le voir dans les figures 3 élc 4 ; les 
bras d'aide B » fè pofènt dans l'entaille des principaux A , 
Se ces derniers font joints enfèmble en C , où il faut re-* 
marquer que l'une des croix eft entaillée dans la partie 
fiipérieure. Se l'autre dans l'inférieure , comme on peut 
le voir dans la même figure : leur côté extérieur fè pofe 
dans les entailles des pièces couvrantes , figure 5 , D ; & 
^rès cela , on lie ces dernières pièces aux croix avec des 
des cercles de fer E. On adapte fur les jointures de ïaC» 
ièmblage de la roue , des courbes F ^ fur lefquelles on 
pofè les croix principales ; on en met aufïi de moins 
longues en G, pour pofèr les bras d'aide. Pour oetefïèt^ 
les têtes des bras font toutes entaillées jufqu à la moi- 
tié. On les arrête avec des chevilles de chêne de deux 
pouces de diamètre Se de quatre pieds de longueur en H ; 



48 INSTRUCTION 

& par ce moyen, toutes les courbes du cercle de la roué; 
& tous les bras^, font chevillés. On garnit l'extrémité da 
£onà^ de chaque godet de' clous , non-feulement pour la 
ibJidice du.e!erclé!d^ là roue , mais encore pour celle des 
palettes , afin qu elles puiflènt mieux porter la charge 
d eau qu elles contiennent. Dans l'arbre , figure 6 , on 
adapte d'un cotéla, manivelle , figure 7 ; & de l'autre , le 
tourillon.) égure 8^ Chacun de ces tourillons a une aile, 
de la même largeur que le diamètre de l'arbre en A^ & 
vingt pouces de longueur for deux d'épailîèur. On les 
enchâflè dans une entaille faite dans le milieu de Tar-f 
breB ; on y chaflè des coins, pour leur donner le plus 
de folidité qu'il foit pofîible ; on met après cela à l'arbre , 
trois cercles de fer de trois pouces de large & d'un demi 
pouce d'épaiflèur C : le tourillon D , qui eft de fept à 
huit pouces de diamètre , fe pofe for les fopports de la 
roue , figure 9 , A , dans une crapaudine B , qui eft , ou. 
de fer , ou de bronze , ou bien d'une pierre dure & fine. 
On doit obferver ici ce qu'on a dit plus haut, quant aux 
crapaudines, que leur diamètre doit être plus ouvert que 
celui du tourillon pour éviter les grands frottemens. 

Après avoir di^ofe toutes les parties d'une roue , on 
commence par pofer les tourillons de l'arbre for les fop-. 
ports Se dans les crapaudines. Il faut avoir attention qu'il 
foit pofe bien horizontalement , & qu'il forme un angle 

droit 
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droit avec la cage de la roue : cela fait , on met les bras 
& on les enfonce. On adapte fur ces bras ks courbes, 
pièce par pièce y Se on les cheville ; enfiiite on place 
les palettes & les fonds pour former les godets , & on 
finit par clouer des planches dans le fond intérieur dtt 
cercle de la roue ; on les joint bien , & on bouche toutes 
les fentes avec des étoupes , pour que le cercle de la roue 
ne perde pas Teau. Il faut avoir attention , en pofànt la 
roue , que tous les bras faflènt un angle reélangle avec 
Tarbre , & qu'ils n'aient point d'inclinaifbn. Dans le cas 
contraire , il faudroit tâcher d'y remédier avec des coins, 
La manivelle eft compofëe de quatre parties ; raile , 
figure 7, A, qui s'enchâfle dans l'arbre, comme on vient 
de le dire ; fon col , qui lui ièrt de tourillon D , & qui 
(è meut , par le moyen de la roue , fur la crapaudine ; fbn 
bras E , & fon anfe F , à laquelle eft adapté le tirant prin- 
cipal, qui eft la ligne de direélion du mouvement ; & 
pour que ce tirant ne puiflè pas fbrtir de l'anlè , il y a 
dans cette partie un trou , dans lequel on met une gou- 
pille en G. Le bras eft de différente longueur. Sa longueur 
doublée donne la levée des pompes. Il faut néanmoins 
obfèrver , qu'une grande longueur de bras n'eft jamais 
profitable; car , comme la force de la roue eft augmentée 
autant de fois que le bras eft contenu dans fbn rayon , fiii- 
vant le §. p3 , il eft évident que , plus il eft long , plus 
la roue perd fà force , car avec un bras court , on peut 
aulfi produire une grande levée; conféquemmentles bras 
Tome IL G 
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de dix-huit à vingt-quatre pouces font piréférables à de 
plus longs : ici ils n*ont que vingt- quatre pouces. Les 
manivelles font ordinairement, ou de bronze , ou de fer 
forgé ou fondu. Les premières font les meilleures; elles 
durent beaucoup plus que les fécondes , qui font fùjettes 
à fe rompre. 

On ne met ordinairement qu'une manivelle aux roues : 
cependant, quand le cas Texige, on adapte de l'autre 
côté une foconde manivelle , en place du tourillon ordi- 
naire , afin de pouvoir établir une double machine à ex- 
traire ; mais il faut alors que la roue foit plus large , afin 
que les godets puiflent contenir une plus grande charge 
deau. 

§. y 28. 

Quand on a une plus grande charge à élever avec une 
roue , ce qui néceffite une plus grande quantité d'eau dans 
les godets , il vaut beaucoup mieux que la caiflè foit plus 
large d'une courbe à l'autre que plus haute ; car dans une 
caifle haute , les eaux s'approchent plus vers le centre de 
la roue , & on perd confequemment une partie de la 
force qu'on peut obtenir de Téloignement de ce point. 
Bien plus , on fèroit obligé d'employer des courbes plus 
larges , & la roue deviendroit plus pefànte. 
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Le canal par lequel (è décharge Teau fur la -roue , ne 
doit pas être plus large que le vuide d'une courbe à Tau- 
tre , afin que Teau qui y tombe ne fe perde point mal-à- 
propos en rejailliflânt for les courbes. L*eau doit être con- 
duite par le canal fiir le quatrième godet , parce que fon 
poids , plus près de la perpendiculaire , feroit inutile, en 
raifbn de fbn peu d'éloignement du centre de la roue ; 
de même qu'une diftance plus éloignée ièroit nuifible à 
la puiilànce, eu égard à la diminution du poids de l'eau. 
Enfin , pour que l'eau ne puifle pas fè perdre en tombant 
fiir la roue , on adapte fur les deux côtés des planches 
qui font en faillie de trois pouces au-defïus des courbes. 

J'ai déjà dit que le poids de l'eau dans les godets , efl 
la caufè de la force motrice de la roue , & que cette puif 
fànce eft multipliée autant de fois , que la longueur du 
bras efl contenue dans la diftance du point de la gravité 
fpécifique de l'eau. Cette diftance eft dans chaque godet 
différente , puifque la gravité fpécifique de l'eau prefîè en 
ligne perpendiculaire. Ainfi , pour calculer la puiflance 
d'une roue, il fiiut, i**. tracer la moitié d'une roue avec 
(on rayon , fîiivant les dimenfions d'une échelle , pour 
pouvoir défignerlafituation de l'eau, depuis le premier 
godet. où elle entre , jufqu'à celui où elle fè décharge , 

G a 
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comme on le voit dans la figure i , planche 13* : cela 
fait, on calcule le contenu cubique de Teau dans chaque 
godet, & on le réduit en poids ; enfiiite on tire un rayon 
F, fur lequel on abaifiè de chaque godet un perpendi- 
culaire G ; ce qui s'exécute de même pour les godets 
inférieurs. Le poids de l'eau dans les godets eft mul- 
tiplié autant de fois , que la longueur du bras de la ma»- 
nivelle H eft contenue dans cette diftance d'éloignement 
de Teau du centre de la roue ; ainfi » en additionnant 
toutes les diftances de ces éloignemens , on obtient la 
£bmme totale de la puifïànce de la roue. Cependant on 
peut réduire ce calcul par la méthode fuivante , qui ne 
fera pas de la même exaélitude , mais dont on peut néan- 
moins fe fèrvir fans commettre d'erreurs nuillbles. En 
admettant le quatrième godet comme le premier , dans 
lequel l'eau entre , le calcul démontre que le contenu 
de l'eau dans les godets de cette moitié de circonférence 
de la roue» jufqu'à celui de décharge , produit autant en 
mefùre cubique ^ que fi on avoit pris le quart de tous les 
godets de la roue remplis d'eau comme le premier ; en 
calculant donc l'eau du premier godet en mefiire cubi- 
que , & le multipliant par le quart de la totalité de tous 
les godets, on obtient tout le poids de l'eau. Ceft ce pro- 
duit qu'on multiplie par la fbmme des longueurs du bras 
contenu dans le rayon de la roue , & qu'on établit la 
proportion iiiivante. Comme 30 eft à 23 , ainfî le pro- 
duit réfultant fera à la puillànce réelle de tous les godets 
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réunis. Si on calcule , fuivant les dimeniîons preicrites 
des longueurs , largeurs & profondeurs d'une roue de Gx 
toifès , le contenu cubique par-l'une ou laucre méthode^ 
on trouvera que tous les godets contiennent ving^ quin- 
taux & demi d'eau. Le bras de la manivelljà^ de deu& 
piedsde long; conféquemment (à longueur eft contenue 
neuf fois dans celle duxayon. Ce nombre mtilciplié par 
vingt quintaux & demi, fait cent quatre-vingt-quatre}^ 
demi. Si on calcule donc cette ibmme, fùivant la proporr 
tion fufdite, le réfiiltat de toute la puiflànce de la rou0 
fera cent quaîrante-ùn quintaiixj& demi: c- eft ;fu4yanE iciettft 
puiflànce qu'il faut établir les pompes , eii .(|pnj(k}érs(n<^ 
leur poids & leur frottement. C^endane il fàùteb^vec 
que, dans toutes les machitlÈs ^ia puiflànce doit être plu$ 
confidérablé que. la. cbarge^^ parce qVi'alors.èUè fiftr^eVéQ 
avec plus de viteilè ; c'eft par. c^té raiibn qu'ici on 4Qn&èi> 
ordinairement aux machines un excédeipt de huit quin-; 
taux de puiflànce. Loriquè dans une Mine on veut établir 
une machine, Àqu on connbit la quantité d'eavi ^U^U^^ 
fournit par vingt-quatre heures ^ là hauteur à laq\jie{le il 
faut relever ^ àinfi que le diamètre des pompes ^ en diviûuat 
la charge par la fbmme des longueurs du bras de la lnani> 
yelle; , qn trouverai le poids de l'eau que les gode^ doi- 
vent contenir* Mais comme lesfroctemens font toujours 
confidérables dans les machines , il faut néceflàirement 
encore les ajouter à la fbitimé {îtfdite ; c'eft cette fbmme 
tpt4le qui détermine la quantité d'ejiu qu!il faut, dans 
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viteflè ; coniequemment plus une machine doit faire de 
tours ou de levées dans une minute , & plus il faut d'eau 
-dans un même eipace de temps. Si on fùppoiè donc que 
la roue ne fait qu un tour par la preflion du poids de 
Teau qu elle contient , alors une roue de flx toifès de 
diamètre y qui eft chargée pour ce tour de vingt quin^- 
:Caiix.& demi, en faisant cinq tours par minute, confbm- 
jiîcroit pendant vingt-quatre heures 164000 féaux d'eau, 
qui: pefent à peu-près po liv. ce qui ne peut avoir lieu 
que quand la roue a toute Ùl charge , & qu il n'y â point 
d'excédent de puiflànce : car la vite/îè de la roue eft tou- 
joufs en certaine proportion avec la charge; 6c avec une 
moindre charge , la roue toumeroit plus de cinq fois dans 
une minute par la même quantité d'eau , ou on n'auroic 
pas befoin de cette quantité d'eau p»ur les cinq tours 
par minute. Il faut encore remarquer que le mouvement 
centrifuge de la roue favorifè fà viteflè , qui s'augmente 
en raifbn de la diminution de la charge. La chute de l'eau 
qui fort du canal de décharge conxribue auflî , en quel- 
que façon , à fà viteflè ; ce qui fait que dans notre ma- 
chine on n'a befoin , dans vingt-quatre heures , que de 
124000 féaux d'eau. 

§• 533- 

Quant à la manivelle , il faut encore remarquer que 
fà force motrice change continuellement par fbn mou- 
vement irrégulier , puifque dans le temps qu'elle devient 

parallèle 
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parallèle avec la ligne de direâion de la charge , elle 
porte alors toute la charge ; & hors de cette pofîtion , 
elle n*a rien à vaincre. On a inutilement cherché à remé- 
dier à cette irrégularité par toutes fortesdmventions;mais 
elles n'ont produit aucun efïèt en grand. 

$• 534- 

Le tirant principal dans la planche 14 , fig. i & 1 Â , 
eft une pièce longue , dont la tête eft large de quatorze 
pouces fur huitd'épaiflèur, qui fè termine en diminuant. 
Il y a un trou B à là tête garni d'une boîte de fer , qui fè 
met dam i'anfe de la manivelle ; & à fbn extrémité , il 
y a une cabuche>C avec<les ailes ^ entre lesquelles on 
adapte le tirant avec des clous à vis & des cercles ; il eft 
encore garni par-deilùs de bandes de fer , Scde quelques 
cercles en D. 

Il n'efl pas indifférent, quant à la machine, de faire 
le tirant court ou long. Lorlquime roue (è trouve au- 
deflùs du puits , que ce tirant defcend tout de fuite per- 
pendiculairement , & qu'il fè trouve immédiatement lié. 
avec les tirans du puits , alors fà longueur efl indifférente , 
puifque les tirans du puits même peuvent être coniîdérés 
comme lui ; maïs fi la roue fè trouve éloignée du puits ^ 
êc qu'on fbit obligé de lier le tirant principal par 
quelque pièce intermédiaire , 9vec ceijx du puits , on a 
Tome IL H 
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reconnu que ûk longueur doit être proportionnée à la 
manivelle. Car, par exeiwple, s'il étoit court , il produi- 
roit un nv>uvemenc très-irréguliet avec le balancier ver- 
tical, d*où il réfolteroit des fecoufïès. Il faut, pour 
obvier à cet inconvénient , que le bras de la manivelle 
(bit contenu treize fois dans la longueur du tirant princi- 
pal , afin que Tangle qu il décrit dans la plus grande levée 
ou defcente de la manivelle (bit très-aigu avec -le point 
du balancier où il aboutit, & qu'il approche même, le 
plus qu'il eft poffible , de la ligne horizontale. S'il eft 
un peu plus long , il remplit mieux cet objet ; mais il 
plie à une longueur trop étendue , ce qui produit éga- 
lement des {ècou(Ies, & en outre la manivelle eft plus 
chargée & plus (ùjette à Ce cafler. 

Lorfque la roue n'eft éloignée du puits que de la lon- 
gueur du tirant , il faut qu'il foit lié avec ceux du puits 
par quelque pièce intermédiaire , auquel ils font adaptés 
tous les:deux : on a donné différentes formes à ces pièces 
intermédiaires. De. toutes- ces pièces, celle dont on fait 
ufàge à Schemnitz eft, fans contredit , la meilleure. Elle 
eft compofée é&JcBors , auxquels (ont adaptés les tirans» 
Quand une roue eft au -delfus du puits , le tirant qui 
defcend perpendiculairement , eft lie immédiatement 
avec ceux du puits , & la levée des pompes fè fait par ce 
tirant lar{qu*il monte ôu defcend , comme la manivelle 
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décrit un cercle , cette montée & defcente fè fait obli- 
quement ; d'où iL réfiilte que la tige du pifton frotte 
contre les parois des pompes , fur-tout quand il fe trouvé 
très -près, ce qui arrive de même lorfque la roue fè 
trouve à côté du puits, & que fbn tirant eft lié par des 
croix ou demi-croix avec celui du puits; car, comme ces 
croix décrivent toujours un fèâor de cercle ^ les tirans 
du puits reçoivent également un mouvement. Ce mou- 
vement inégal eft tout-à-fait remédié par les .balanciers, 
llconfifte, fiiivant la figuçe i", planche 14*, en une 
pièce horizontale A, longue de deux toifès , qui a dan? 
fbn milieu un pivot B , qui eft mobile dans des crapau- 
dines. Sur fon centre eft adaptée une autre pièce verticale 
de fix pieds C en angle reélangle , dont la tête eft mortai- 
fée & garnie de bandes & de cercles de fer. On y adapte 
des plaques de fer trouées en D , dans lefquelles la demi- 
croix fè lie avec les tiran» & avec un principal balancier 
Vertical, ou avec le refte de ï équipage ou tiraille , puif^ 
que les barres de fer E entrent dans ces demi-croix , & y 
Jbnt arrêtées par un boulon qui traverfè les plaques en 
D , & à cette extrémité de la demi-croix , au-deftus du 
puits , il y a un fè<5tor de fix pieds de haut F , fiir lequel 
paflè une chaîne à montre H , qui eft adaptée à la barre 
de fer en G, dont on voit mieux la <x>nftru^ion dans la 
figure 3 ; on l'arrête au-deflbus du feélor en I, avec un 
boulon. Il y a au bout de la chaîne une cabuche qui 
reçoit les tirans K. Comme en defèendant & «n mon- 

H 2 
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tant iùr ce {èélo|- la chaîne le trouve toujours à une égale 
diftance du centre de fbn pivot , les tirans fè meuvent 
toujours en ligne perpendiculaire , fans varier ni d'un 
côté ni de Tautre. 

§• 537- 

LoHqu*on eft obligé , par le défaut d*eau, d'éloigner 
la roue du puits ^ & que le tirant principal ne peut y 
atteindre, alors on le communique avec les croix par le 
moyen d'un équipage ou tiraille , qui confifte en un 
grand balancier vertical L , en petits balanciers ou bras 
de balancier M, en barres N, en fiipports O, & en 
fblives ou bois de gradins P. 

§. 53»v 

Le grand balancier y Çig, 4, eft une pièce longue de 
treize pieds , fur quatorze pouces d'épaiflèur & dix de 
largeur; dans fbn milieu il eft traverfë par un eidieu , & 
il eft mobile dans des crapaudines. Ses deux extrémité; 
font mortaifees en B. Aux deux côtés extérieurs de cette 
mortaifè , on adapte deux plaques de fer trouées en C y 
qui font arrêtées avec des cercles de fer. Chacune de ces 
plaques a trois trous, dont un reçoit le grand tirant d'un 
fèns, & les barres de Tautre. Ces trois trous fervent 
pour qu'on puiilè augmenter & diminuer la levée de la 
machine ; c'eft-à-dire ,.en accrochant le tirant principal 
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plus haut ou plus bas , le balancier décrit un plus ou 
moins grand (èéior. 

§• 53P- 

Ceft dans ce balancier principal que s'adaptent les 
tirailles fur deux lignes , une fùpérieufe & Fautre infé- 
rieure. Ces tirailles font compofées de barres, figure 6 ,' 
de fàpin de quatre pouces d'épaiâèur & large de cinq. La 
première s'accroche au premier balancier , par le moyen 
d'une cabuchedont elle eft garnie avec un boulon ; eUe 
a à fbn autre extrémité, ainfi que toutes les autres barres , 
une crémaillère en A , comme les tiges des pompes , ce 
qui forme leur liaiibn , & on les garnit de cercles de fer. 
Cette réunion s'appelle aufii un Jèrrage y mais , comme 
ces barres fèroient aflîijetties dans une grande longueur 
à fe plier & à fè caflèr, on prévient cet inconvénient 
en adaptant des bras de balancier intermédiaires, jufqu à 
l'endroit de leur terminaifbn. Ces bras de balancier, 
£gures 5 & 6B, font de douze pieds de longueur, dix 
pouces de largeur , ^r quatre d'<épain£ur. Ils ont à leurs 
extrémités des pièces de hêtre, defèize pouces de long 
fur Jîx de large , qui font mortaifëes. Ils ont un effieu 
de deux pieds de long qui fè meut dans des petites cra- 
paudines adaptées Cut les «bois qui fervent de marche- 
pieds £. Les barres fè pofènt dans les mortaifès des 
bras de balancier ; Se afin qu'elles puiflent fè mouvoir 
plus facilement , on adapte dans l'allée & la venue une 
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{èmelle F , & dans l'inférieur un petit rouleau G. Ces 
bras de balancier {ont ordinairement éloignés Tun de 
lautre de quatre toifès. 

§. 540. 

Suivant la description de la pofîtion des eflieux de ces 
bras , il faut nécefîàirement q\ii\s fbient élevés fur dés 
fiipports. Pour cet effet, on en place à toutes les diftan- 
ces de deux à trois toifès , fîg. 5 H , fur lefquels on pofè 
les marche-pieds, & on les y arrête. Cette compofîtion 
d'échaffaud fèrt non -feulement à l'ufàge décrit, mais 
encore pour faire le travail qu'exige le tiraille. Ces fiip- 
ports doivent être pofes en terre fur des fbiives & fur 
des traverfes bien afièmblées. Il faut que leur dimenfion 
fbit bien proportiormée , pour que les barres pui{Iènc 
agir en ligne droite , fbit en montant , fbir en defcen- 
dant ; car, fî on n avoit pas cette attention , il en réful- 
teroit des ruptures. Il eft encore indifpenfàble que dans 
le mouvement de la machine les angles fè correfpondenc 
exaâement. Les efîîeux-des bras doivent être adaptés avec 
toute la jufteflè poffible , dans leur milieu , & les barres 
fiipérieures & inférieures éloignées également du centre, 
afin que le mouvement fijpérieur fbit égal à Tinférieur , 
& que la dernière période de* leur mouvement fbit paf- 
faitement égale. 
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§, 541. 

Les équipages fliperfîcielsjîe peuvent pas toujours fc 
conftruire en ligne droite ; on eft fbuvent obligé de faire 
des briièmens quand on rencontre des montagnes juf^ 
qu*au puits. C'eft ici qu'il faut être bien attentif, à ce 
que tous les angles du tiraille £t correspondent bien 
exaâementy fi on ne veut pas perdre de la levée de la 
machine , & que le tiraille ne fbit point aâujetti aux 
ruptures. On doit conféquemment obfèrver les règles 
fùivantes pour le tiraille, figure i'®, planche 14'. Au 
lieu du grand balancier L, on conftruit un double ba-» 
lancier croifë , qui eft compofe de deux pièces croifées 
Semblables & afiemblées avec un efiieu dans le milieu. 
Le premier bras de cette croix L doit être parallèle avec 
la manivelle, quand elle eft dans une fituation à plomb , 
& doit être de même perpendiculaire. Le (ècond bras Q 
doit être en angle reélangle avec le mâche -pied P , qui 
fuît la pente de la montagne. Lorfque le tiraille doit 
defcendre , on établit dans Tendroic où cette ligne eft 
brifée , im autre balancier croiifë, dont Tun de £qs bras R 
doit faire un angle reâ:angle avec le marche -pied qui 
monte , & Tautre S , avec celui qui defcend. Près du 
puits , lorfijue les barres peuvent aller horizontalement , 
on adapte les derniers balanciers. Un de ces bras T , aînfi 
que celui du feôor C , doivent être perpendiculaires ; 
& Tautre bras U doit être en angle reélangle avec le 
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marche-pied P , qui defcend. Dans tous ces balanciers 
croifës , qu on appelle brifimens , on n*adapte les barres 
avec des cabuches, par leiquelles on paflè desl>oulons 
pour les lier enfèmble. Pour cet effet, Textrêmité des 
balanciers eft garnie de plaques lie fer trouées* 

$. 542. 

Souvent on eft obligé de brifèr les barres en un feni 
oppofé. Dans ce cas , on établit dans le point du brifè- 
ment un arbre vertical avec des bras, fig. 7 en perfpeétive, 
& fig. 8 en plan, qui eft pofë dans im échaufïàudage, 
& qui a deux pivots à fes extrémités A , dont Tun , en 
forme de fufëe , fè meut dans une crapaudine de fer. 
Ces deux bras B font mortaifës aux extrémités, comme 
les balancien verticaux , & dans lefquels on attache les 
barres à Taide des boulons. Ils doivent également former 
im angle reâangle , & ceux qui (ont liés avec les dratis 
de la roue , doivent correfpondre , ainfî que les barres 
qui fe terminent vers le puits. Quand on obferve bien 
les angles , on peut faire mouvoir une machine par im 
tiraille fiir des montagnes ou dans des vallons , & dans 
toutes fortes de direÔions , fans rien perdre de la levée. 
Il en de même dans les Mines, lorfqu'on eft obligé , pour 
épuiferles eaux des approfondiflèmens éloignés, de faire 
aller la machine dans des galeries de paflàge par le moyen 
des barres & des brifemens. Les tirans fe lient avec des 
arbres horizontaux, ^ on les conduit ou fur une ligne 

Hmple 



iîmpie , ou fur une double , jufqu'à Tendroic néceilàire; 
ïl Ûut alors obfèrver tout ce qu'on vient dé dire pouc 
c^spde la {ùperâcie. ; 

Une machine h tiraille ^ pu en général une pompe hy- 
draulique , élève Teau par une , aeux , ou plus de pompes. 
S'il ix'y en a qu'une, on' n'a be(bin que d'mi*feâ:or ;; niais 
il èff'faur deux quand'il yà deux rangées de pompes: 
Cependant fi une roue eft conftruite dé façon qu elle 
pùiiiè contenir dans iès godets une grande charge d'eau ^ 
&.'que'les (burces de la Mine.£>ient très-confîdéràbles f 
on peut alors établir quatre rangées dé pompes , pour 
épuifèr les eaux : c'eft dans ce cas qu'il eft néceflâire que 
le balancier de {è(5loF fbit dans le milieu ^ ÔC au-deflûs 
du puits , afin qu'on puifîè encore adapta à fbn autre 
extrémité un feâor , & qu'il (bit Confëquemment double. 

'Les roues: hydrauliques- s'établi/Iènt non>{èulemeht ^. 
Igiiiperficiéy mais encore dans l'intérieur des Mines: 
c'eft dans ce cas qu'on peut en établir plufieûrs , dé façon 
que >i'ean.pÀiii{èr tomber: de l^un&fùrrautre. On.faic pour 
ceteâ^t des excavations, comme dans tes places d'aftèm— 
blagé; & quand le roc n'eft pas folide, on le.boiiè. Il eft 
naturel que la Mine doit avoir une galerie de décharge ,: 
paT'laquellèi'eaii' peut* s'écouler à k fùperficie. Elle s'in^i 
Tome II, l 
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trodùit jpar une galerie , à laquelle on donne une pente 
inverfè qui fbtt plus haute que les ordinaires » &. elle £k 
décharge par une plus baflè. On ramaflè aioits toUtes le$ 
eaux despaflàges qui iè déchargent {ans cela (iir ces gale- 
ries , & on les fait paflèr àufli fur la roue. 

Ori doit encore remarquer fur les roues hydrauliiqiuies; 
qu- on peut les employer à deux ufkges pour extraire les 
eaux Se les matières , en conftruiiànt une douBie rangée 
'4^ godets anrec un tambour , tel qu'on la décrit dans le 
Chapitre précédent , â: en mettant , dans l'arbre , une 
féconde manivelle avec fbn tirant. Oh peut parce moyeuy 
lorfqu on a fuffi&mment d eau à la fiiperfîcie^ élever en 
même-temps leau âtles matières* 

U faut des cages aux roues hydrauliques. Ces cages (e 
maçonnent ou £e font en bois. Lorfquele fond de la cage 
n eft pas dans du roc ferme, on fait alors des fondemens 
pour ces murs. On choifît pour cela dts groflès pierres ^ 
& on fait le mur bien joint, afin que Teau ne puiflè point^ 
en détruifânt le mortier , le dégrada. Quand une roue 
eft à côté d un puits , on ne doit pas fe fier aux terreaux , 
de quelque nature qùlls puiflènt être ; car il eft toujours 
à craindre , que par des ouvertures , des fentes & un roc 
bfifé, il ne s'introduiiè de Tean dans la Mine. Il eft done 
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abfbiument néceflâiiv de confblider le fbl de la cage, 
autant qu'il eftpofTible, pour prévenir cet inconvénient* 
On parvient à ce but par un lit de glailè de deux pieds de 
hauteur , qu'on foule avec un pilon. Cela ^t , on po(è 
des iblives de fondations tranweriàles , dont les deux 
extrémités entrent dans le mur. Les murs doivent avoir 
iine épaiilèur proportionnée à la nature du terrein. En 
les conftruifànt , on polè des bois à quelques pieds au-^ 
deflùs du fol ; enfiiite on garnit le fbl avec àts folives , 
qu'on arrête avec des clous ibr les traniverfàies, leurs fen- 
tes fè bouchent (bigneufèment avec des étoupes ou avec de 
la mou{Iè»& on attache encore par-deflùs des litteaux avec 
des clous. Les faces intérieures (è boifènt jui^u'à une cer^ 
taine hauteur avec des planches, qui fè clouent aux pièces 
de bois dans le mur. Par ce moyen , on évite la fîltration 
de l'eau, & on empêche que le mortier ne f& détache. Il 
eft encore néceilàire que ce fbidement du (bl^ continue 
à une certaine diftance dans le canal de décharge , jufr 
qu'à ce qu'il entre dans un autre canal allùré. 

§• 547- ' 

Ces cages le maçonnent de cette manière jufqu'à la 
hauteur de l'arbre de la roue , & le refte le fait en bois, 
ou on continue les murs julqu'en haut. On met des (olives 
de chêne dans l'endroit où doit être placé l'arbre , fùf 
lefquelies il pofè dans lès crapaudines. , & on y laiflè des 
ouvertures de quelques pieds de diamètre , pour pouvoir 

I 2 
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jrechangjfer les arbres, quand le cas Itexige , & s'apprdckéf 
de la roue pour d'augres befbins. Près de ces ouvertures , 
on établit , eh hiver, un four avec des tuyaux de fer^ ppupr 
éviter quela roue gelçi Depuis quelque tempSt,;onf6tiÉ 
ufàge p<>ur cet effet d'un moyen très - peu diipeiidieux. 
Quand les roues fe trouvent tout près des puits, par lesquels 
l'air fo^rt de la Mine > on le conduit par des tuyaux juiqu'à 
la cage de la roue, parce qu'il eft ordinairement dbaud^ 

§. J48. 

Les cages des roues doivent avoir une largeur conve- 
nable , & fèpt pieds de vuide. Celles des roues à doubles 
godets doivent être encore pluis larges , afin que s'il fe 
çaâb quelque choie , on puifîe y travailler avec aifance^ 
Lorfqu elles ne fè trouvent pas déjà dans quelques bâti- 
mens, il faut en conftrukeùn pour quelles foient enfer- 
inées , les couvrir d'un toit , Se mettre un fond au-deflïis 
de la roue , fiir lequel on. po^ le canal qui lui donne 
l'eau , & dans les machines h modérateur y la c^kS&.^3ûas^ 
laquelle il doit y avoir des portes pour donner & ôter l'eau 
à la roue. 

. Quand on fait les cages de roues en bois , il faut alors 
prendre du chêne très-fort. On les garnit perpendîculai- 
f ement d'un boîfàge complet , comme celui d'un puits, 
iûfqu'en haut ;. on met derrière ce boifàge quelques pûeds 
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dé largeuiF de glaife prour le bouchée», & fon fol fè prë-s 
pare, tout comme on l'a décrit pour le muraillement. 
Mâis^omme ces t:àgesfe pourriflèot,. quand les machines 
ne v(«ii? pas continuellement > parce quTeiles font . tantôt 
mouillées , tantôt fochés ,. on doit donc emplojrer préfé- 
rableraent la maçonnerie. — ^ ... . 

§. 550. ' . ;. 

Quoiqu'on conduifè ordinairement Feau néceflàire 
aux machines paï des canaux ou fofles en terre , néan- 
moins la fîtuatipn du terrein ne permet pas-toujours 
d'établir les roues fi prçs de ces canaux , qupn puiflè y 
faire paÔèr l!éaiu par une courte diftance ^è canaux Àq 
bois ; mais on eft fouyent obligé de faire cette conduite 
par de canaux de très-grande diftance pour parvenir à la 
roue. Ces canaux fè fonf en bois de chêne équarri, 
comme on le voit dans la fîg. i", planche 10*. Au défaut 
idc chêne, oh les faitde fàpin , mais ils ïie durent pas long- 
temps. Les: pièoes des coins s'équarriflèht en angle rec- 
taàgk A^j & ioxmekt lés deux côtés bas. Ëikre ces déu't 
pièces, oÀ: en pçfo tine tFoifièmeByitiivai^ia largeur 
qu oil veut donnier au canal ; & lùr les côtés ^ on. pofo 
d-acHtres. bois en C iùr les coins ; & par ce moyen :^ on 
l'élèveiàlà hautéuF'cbnvenable. Ces 'bois doivent être 
r^DOttés y^afîn xjû'ilsfè joignent bien ; ôk chey^lé tX)ti)ofurs 
deux pièces enfomble : de cette inaniêre on les réunit > 
i&oales. joint à coups demaillet. Tçvces les fontes ^gaç^ 
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niflênt d'étoupes^ & on cloue encore par-deflus dès 
litteaux avec des crampons. Tout le canal a encore par- 
dcffas cela des quarrés D de bois , qui iè ferrent de tous 
côtés , pour conlblider & maintenir la réunion des pi^ 
ces. On le jpofè {ùr des (ùpports de bois , ou , ce qui vaut 
beau%Dup mieux , fur de piliers de maçonnerie , parce 
que les fùpporrs périflènt vîte , & on lui donne la pente 
néceilâire. On peut voir ion élévation dans lesfig. i & 3. 

Au refte , on doit obfèrver en général d'engraiflçr , dans 
les roues hydrauliques ^ autres, les tourillons & pivots^ 
puilqùe^ par ce moyen, on diminue conindérablementles 
frottemens. Cet engrais confifte eh fliif Se gaudron. 

Quoique les roués à chute (lipériëure (oient les plus 
ufitées dans les Mines ,• néanmoins il eft des occafîons où 
il eft utile , â: même nécéflàire d'établir dès roues àchûte 
tnférieiiré. Gomme )ces dei^hières ne reçoivent leur nibii-> 
vement que du choc de Teau , produit par la^viteûe de 
fi>n courant dur un parapet , elles nécéflîcent beaucoup 
plus d'eau , qu'une roue à chute fùpécieure. Il éft didnc 
indifpenfablc de bien examiner , à^^tïa ccMiilruââoà ^ 
H on a de l'eau d'excédent , en proportion de la charge 
qu'on doit vaincre, pour donner la viteile nécéflàirs à la 
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ïoue. Ainfi , il faut non-feulement niveller la pente de 
l'eau , pour (avoir à quelle hauteur on peut en avoir , & 
ppfir'déténhiber deile dn cJiiacrcbnti3è[»bs^«ii^Mi$i,idais 
enooieLpaiir cannoitre;la qnaïkioéxi; eaujqiitis'époiikédfcii 
ùnicertaixt temps^ afin qu oh puifIè.conftniice ItécÉiiè &k 
ccaoSkpieaccy.. ... ..ii. ..•'.. ...^ .:.>. ..■.-»;:....;. 

ï;--:lro '..'; ."..;■:'■/ .• ' '; .1^ S'^3'-- -/J*" ■i -■■•'' J'^ •"' -lol t r.Ui'.v 
:.";:: . .j|, :: ,. Ai '-.. ; , .• -, :.i : ir ■ rj . ilniA .t 'hiO'? t;i U]';:> 
'•■ -la: bonfbtiél^n A& mués h châté^njkiéwre i'èiécm:& 
de pltijGciirs manfères- ;. ellei diffè#6' ]|)>rincipalemént de 
oètte^ à chôt6(il|ferieitte9 8iiU:ë(que^é^«/2^jribàcàrê{j^' 
fêesisn lîgâe'dnôice de >Coi^e^Qdéht'^k ra(^[»l^:>X>«iA 
aubes ^'adaptent fiir un' /^jr^nTê^lârg^^'Arfont (Séantes de'f 
l^roue ; ou^Hés s'adaptent entre deux courbesy comme'; 
Iftsïoiiès'à ckâtefiLpérieure', d^ k roueeft làœ Ibnidt La:> 
premsèie méthode s'eitéciite pdbr «11^ peôtei 09Ues.'i 4h\£^ 
féconde, pour les gîïUides^ pamli lelquetles on corn* < 
prend celles <iies machines hydrauliques ; on met doubles 
iafmktPi ^ on les âflèmble par une emailie oblique-: 
nîali 4«tf)s;la partie , où lels bras ta*avecfentle$laarms^^< 
otl^mâilleles tafifiiers & les-bras, & on' les^aflèmblë. Oïi 
chevillé toutes les parties; lot^u'on moiite la roue. Les 
Wâs'embraflènc'lWbfe comme dan$ les autres roues ; Se 
là manivelle , ainfi qUe le tpUrillon > s'introduifent de 
même diâis rarbre. i' • . ' . ' 
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zii^ffêi Jicmj^Kefaf &> iadiauceiàr ides-iibbes: dbiti& J^gier; 
dbfibèiilepqiiahdpéidVâux|a'aBD]einpioie rpom- LaDOiomB^-- 
fXtak:âbïà foiie|)oD axfalculé'que/lbrfçpi'ane rouecon^ 
truite avec toute la perfeélîon de Tart , doit.toarnerâaB» 
Teau , (bn mouvement façc^ t^rs de la vitedè de celle 
qui la pouflè. Ainfi , comme le quarré de Teau qui agit 
Qçm^iks îittfeçç'^ ^ftiiÎK^i^ CQi§:««ni .fer^'^W^i^j^Viafré 

psffetttttiJi^tttikttîôif tf^r 4<iefl[ils•;^&; fb ell«a Mpkfi^x *r<Jpr. 
^an^ejr,,,ld,<iQU6 foroidjtrop p§(àiîte.- t^^miele^-dcac' 
deTccnw»âl«t«'.Mi;QfiM^}][ ^^rcé..^'jl(^u.\qiti fifffiful 
liâc&fe^ , :^i»3^^veè 4^mineria htgQ\iti&M taot^^ 
teur des aukdsL Qé^ndatue ^ qu^^iqu-ji fer bit égal diosxéV 
cas , qùe:le$:aubei fufllènt- pli^ hatite^ou^usIiïpuctQS'y- 
ou.pliii Jaafllfé&rplus longHes', poiliyijb^V-dij^ ç^aUçHrf\ 
t\ent.leïtdplàL'q^r/é dcXém^ néapnjpinf tlly^ASisottsft: 
cbfetvtr qî4Ï$£^< plus^^hautes , l'^aïi $'am€>oâdbiroit;coi^trçb 
les liubes;'&fjqiîie plus elle à'^pprpche du. centra iil^Jib 
rowfr QU;dtt pftiftt.d*a|>pur^ p|ij*ielie péï:dld!Ç:^ipwl^«ed 
lieffcdqftçiiM^n ply? avafltagei^jc , q^ie leleqntèiFmiquwrrfi' 
ipitdivifé fur des aubes plus longues q^e |ilus haiites» * ^ 
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§• SSS- 

Chaque aube doit être confidérée comme un levier >' 
^ui eft pouffé par le choc de leau ; ainfi ^ il eft naturel 
que , plus cette force eft conildérable par ion contenu 
quàrré , & plus l'aube eft éloignée de (on point d'appui , 
en raifon de celui de la charge., plus cette roue doit 
obtenir de force : de même, plus le^ courant deau agil; 
contre les aubes , plus la roue fera de tours , puifque fea 
mouvement eft un tiers de celui de Teau, Il eft donc évi- 
dent , qu'une même quantité d'eau doit produire beaur 
coup plus d'eftètiùrdes grandes roues que ftir des petites ; 
&, qu'il eft néceftàire de fè procurer un courant de la plus 
grande viteftê poflible, pour obtenir un bon mouvement 
pour la machine. Par confëquent , comme la viteftè de 
Teau s'suDgmente en raifon de la pente de la rampe fù^ 
laquelle elle defcend , il faut donc que l'éclufè (bit plus 
incitée qu'oblique. Cependant ceci a encore Ces termes 
& limites ; car, comme l'eau agit avec plus de puiflànce 
contre un angle droit par fa chute, il faut confequem- 
ment difpofèr fà chute de façon qu elle faiïè , avec la 
première aube , un angle reélangle ^ en agiflànt contre 
elle. 

C'eft feulement cette première aube qui reçoit l'eau en 
angle re<ftangle, qui obtient le plus de prelTion & puîf^ 
Tome IL K 
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fance ; car, du moment que la feconde aube reçoit Tean 
en angle reé^angle , la première n'a plus que la puiflànce 
dé la partie de l'eau enfermée cntr'elles deux. Il eft donc 
ekir j qu'il ne faut pas qu'elles i&ient trop près > puif^ 
qu'elles fe couvriroient ks unes les autres à tout moment 
& fe miiroient mutuellement. Leur nombre doit fe régler 
d*après leUr ^perfide. Au fiirplus , on fe tromperoh lour- 
dement 6^ ^bur obtenir une plus grande puiflârice , on 
fai^t agir le courunt contre l'aube du milieu de la roue: 
car , dans ce cas , l'eau ri*em|4oîe pas plus de force que 
contre la première aube ; Se celle qui fe trouve alors en- 
fermée entré celles qui femt plus baffes , n'opère plus 
quefoibl«iient,en raiïbn de Gl gravité Spécifique» Cepen» 
dant , on ne peut pas nier que la roue obtient par-là une 
pluigrande Viteflè, pui^ue l'aube feit un ïtngle reâ^glè 
avec la plus grande chute d'eau : mais comnie-alnrs cette 
chàte demanderoît toujours une forte élévation-, il feroit 
plus avantageux de faire une roue à châte Jupérieure^ 

§• Si?' 

La puillànce que l'eau obtient , par la vitefle de ion 
courant for la rampe contre l'aube, en angle reé^angle^ 
eft égale à celle d'une chute perpendiculaire de la même 
hauteur. Si on calcule donc le contenu quarré de cette 
colonne d'eau , fùivant fk hauteur perpendiculaire , ea 
confidérant l'augmentation progreffive de 4 châte , on 
obtient toute la puidânce qui met k rôtte en itioiïvémeiit ; 
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éb la fbmtne de cette pui^nce , jointe à celle provenue 
de la Bxultiplicadon du bras de la manivelle arvrec {(m. 
rayon , en admettant la k>ngueuc du bras delà mantvello 
pour un , les deux produits donnent toute la puifïânce 
de la roue , Air laquelle il faut proportionner la charge. 

$. Î58. 

Comme les larmiers des roues à ctiôte inférieure doirenif 
être fort épais , il Êiut néceflàirement, pour que le cou'^ 
rant d'eau puifïè faire mouvoir la roue éb produire tout 
£bn effet , que les côtés du canal de chute ne foient patf 
plus larges que la roue^ & quelle n'ait que Te^ce né*^ 
ceflâire à fbn jeu , afin que l'eau puifïè donner contre le* 
aubes. Le fond, ou le lit du canal , doit être aufit très-^ 
près des aubes , afin que l'eau ne puilîè pas paflêr inutile- 
ment par-deflbus; Il eft encore eflèntiel que le carftt 
s'ouvre après la roue , & qu'il ait aufli plus dé pente, pouâ? 
que les eaux fe déchargent promptement , & que le» 
aubes ne ÇoHtm paj long-temps dans l'eau ; ce qui nuiroit 
au mouvement & à k force de k roue. 

§• SS9' 

Lorsqu'on ne peut pas avoir de l'eau à dilcrétion , ler 
moyennes roues font préférables aux grandes ; car quot» 
qu'on obtienne une plus grande force par les plus hautes,, 
en raifon de leur éloignement du point de force, on» 
reperd au temps ce qu'on gagne à la force ; mais quand 

K a 
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on a de l'eau abondamment , on peut auifi obtennmé 
grande £otcQ par les petites roues > c'eft-à-dire ^ en j&ifànt 
les aubes longues & hautes , afin qu^eiles^uiflènt recevoir 
une plus grande coloniie d'eau. 

Les fondations des conffruélions néceflàires à cette 
opération doivent être très-fbUdeSl Elles cdniîâen^ en 
deux rangées de pilotis enfoncés d'un bord à l'autre du 
xuiflèau 9 ou de la rivière. On pofè fur une de cts rangées, 
l'arbre de compartiment, & il eft garanti contre- ta pref^ 
£on de l'eau par l'autre rangée de pilotis plus élevée. Le 
canal de k rampe £è conftruit avec des bois équarris très- 
forts 9 & {è poiè fur des piliers liés enfèmble^ qui font 
également fondés fur des pilotis. Quand on te peut ^ on 
fait toutes ces conftnuStions en maçonnerie^ Les pièces 
^ui forment le canal , peuvent être arrêtées flur des pièces 
qu on met pour cet effet dans les murs. La charpente 
deflinée à recevoir kroue> doit être dé chêne , & bien 
Solidement ailèoiblée. Enfin il faut aufH établie un canal 
de décharge , pour pouvoit y faire paflèr le fuperflu de 
l'eau, & fa totalité, quand te cas exige d'arrêter la ma- 
chine. Mais afin qu'on puifïè augmenter ou diminuer le& 
eaux à volonté , on met à chacun de cos canaux une 
|>OFte, qui iè meut dans descoulifies faites dans lesp/Ziei^ 
4i compartiment j,, & arrêtées dans l'arbre» 
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Comme il efi tpujours néceflàire de conduire les eaux 
par un canal, depuis Téiévation d'une vanne, pour gagner 
la hauteur de ù. chute fiir la roue , U faut confëquem- , 
meqt, àTentréc de ce canal, faire une digue en travers 
de la rivière , pour ^e l'eau s'élève & puiflè entrer dans 
le canal* . , 

La conftruéHon de cette digue fè fait de différentes 
manières. On trouve beaucoup de defcriptions fur cec 
objeté Lorfque.le&ruiûèaux qui viennent des montagnes, 
& qui croiflènt beaucoup par les pluies , ont ime grande 
pente , ils cauiènt fbuvent be&ucoup de préjudice , & 
emportent quelquefois les digues. Ordinairement celles 
qui coûtent le plus , font de peu de durée. On a , dans le 
Bannat de Témefwar & dans les pays du Levant , une 
méthode de digues , qu'on appelle la méthode de la Wa- 
lachie* Leur conftru<5lioji ell très - fimple , peu dilpen- 
dieuiç , & avec cela durable. Elle réfifte aux plus grands 
torrens , & mérite d'être décrite. On dreflè une rangée 
de piliers à cinq ou fix pieds l'un de l'autre.. Chacun de 
ces piliers eft compofë de deux pièces de quelques toiles 
de longueur ; une d'elles a une fourche à Ion extrémité , 
dans laquelle on pofê l'autre pièce. Quand elles font dre^ 
fées , elles doivent former un angle obtus : on les place 
ainfi contre le courant» L'aflèmblage fo nomme en Aile- 



nuuul (Bock») La digue fe fait entre ces piliers. On em- 
ploie pour cet objet , des longues branches , toutes (brtes 
lie brouiTailles Se de branches , des vieux bois de Mine Ôc 
de bâtimens qui ne font plus utilei. Toutes ces branches 
(c pofcnt dans la rivière, de façon qu'elles {oient oppo^ 
fées^aw courant , ainfi que le gros bout eh arrière : oh pofe 
lit fur lit ; on les arrête avec une quantité de petits pieux; 
Le premier lit fe fixe foîidement avec lés^ pieinc {ut le fol 
de la rivière. On continue à pofor ces lits l'un fur l'autre , 
Se pins ils font minces, plus ils durent : on forme auflî 
avec cey branches, des paliflàdes entre les piliers, autour 
desquels' on met encore des pieux qu'on entrela^ dei 
même. La digue décline infènfiblement vers le courant, 
& s'étend même plus avant que les piliers ; ce qui fait que 
fa bafê eft beaucoup plus large. Les piliers font enfin entiè- 
rement couverts defàfcineyjufqu'àtaur pointe. On donne 
également à cette digue, une pente par derrière. Enfin oit 
pofê , for le devant du premier lit , des fhfeines contre le 
courant, & for le fol même de la rivière , un lit de glatfo, 
qu'on foule avec un pilon , Se on le couvre avec du ga- 
zon. Au commencement , l'eau fe filtre au travers de 
cette digue ; mais elle fo bouche en peu de temps paf 
toutes fortes d'ordures que la rivière charie , de manière 
i|ue l'eau ne peut plus filtrer. Quand on fait un«- dîgue 
avec attention , Se qu'on la répare toutes les années , elle 
réfifte beaucoup plus aux plus grands torrens qu'auctme 
digue bien bâtie , Se avec beaucoup de dépenfes; fexpé- 
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/œnce le démontre. Cette digue duré fàfqii'à èe que les 
broufiàilles fbient enciérement pourries : elle eft non- 
feulement avantageulè par fk durée y mais encore parce 
<|tië , tand» qu'une autre digue coatera pluiiteurs mille 
fl^ins , on lexécute avec trois à quatre cetits âoctns au 
fravôrs d'unie rivière aiièz confidérable. 



SECTION TROISIÈME 
Des Machines à Chevaux. 



^OtvisK¥on né peut point établir de roués fydraull- 
quès > ni autres machines: à eau ; ceft-i-dire » par âx^m* 
plë , loi^ue les puits font fur le fbmmet des montagnes 
où ôD lie peut pas conduire Teau , et que le terrein ne 
p^met pas de conftmire des étangs ; ou quand y dès le 
«commencement d'une exploitatioh , il n'y a encore point 
d'étdngs ^ixià^t y âc qu'on efi obligé d'établir tout de 
fialceune machine ;ouenfin, quand d'autres drconfiaiices 
'eÈàpèchtttt, pour quelque temps, d'établir des macfaiti^ 
hydrauliques. Quoique la itz/ktA//» h feu , dans ces ôecà- 
lions, méricercât la pi^férence {ui les autres , néanmoins 
là mreté du bois À là cherté, ou ia dépenfè trop conû-> 
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dérable de fon établiflèment , peuvent s*y oppbfèr. Data 
ce cas , il n'y a pas d'autre moyen , que d'établir une ma." 
chine h chevaux. Pour cet effet, il faut, I^ un angar de 
la même coniftru<5lion que celui décrit dans le Chapitre 
ièptième ; 2°. une roue horizontale à dents , qui fè nieut 
par des chevaux : 3**. une roue à lanterne , qui reçoit fim 
mouvement de la première ; 4°. une ou deux manivel- 
les , adaptées à l'arbre de la rotté à lanterne. A celle-ci-^ 
on adapte un ou deux tirans , qui , comme dans les roues 
hydrauliques > font mouvoir les fi^ors médiatement ou 
immédiatement par des balanciers verticaux , & auxquels 
font alors attachés les tirans du puits. 

La roue è dents a, fiiivant la figure i , planche ly* ; 
qui eft en profil ,- miarhre vertical A , de cinq à fix toifès 
de long. Se gros de dix-huit pouces , tout comme au tani* 
bour; avec cette différence feulement, qu'il eft quatre. 
Autour de cet arbre ,0n adapte quatre bras principaux^ ^ 
& douze bras d'aide Ç, fiiivant le plan figure 2 , qui font 
liés avec des bras croifes D. Tous ces bras font afièmblés 
& échancrés dans le larmier "E , fait de chêne , qui coh- 
fifte en courbes de neuf pouces dé large & fèpt pouces 
d'épaiflèur. Les courbes font terminées en crémaillère, 
& a^mblées Se ferrées à chaque jonétion par quatre vis^ 
figure 3. Mais pour que la roue pulfiê fe foutenir. çontir 

nuellement 
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nudQement dans une ligne horizontale , & qu elle ne 
puiâè pasbaiflèr par {on grand poids, ce larmier eft arrêté 
par -douze* grands fîipports F , & autant de petits G^ 
figure I , dont une de leurs extrémités s*emboîte par un 
tenon dans les brascrpifës , & l'autre dans Tarbre verti- 
cal. L'arbre- éft mobile à l'aide d'une yez«e//e dans une 
pierre creufè ; & dans fbn autre extrémité , fon pivot fè 
meut dans un cercle de la même manière que les arbres 
des tambours; des bras principaux & des bras d'aide il y 
en a huit qui font fàillans du larmier de cinq pieds, aux- 
quels on adapte des crochets pour atteler les chevaux. 
Le diamètre de cette roue fë fait de différente grandeur ; 
car , comme dans cette machine , sdnfî que dans les au- 
tres , la force eft augmentée en raifbn de la grandeur du 
diamètre , on lui donne , lorfqu'il y a une grande charge 
à élever , fix toiles de diamètre ; on règle aufll le nombre 
de dents fur fà grandeur; on les éloigne ordinairement 
du point de leur milieu de cinq pouces l'un de l'autre , 
ou quelque chofe de plus. Par ce moyen une roue de fix 
toiles contient communément deux cents fbixante-quatre 
dents. On ne les pofè point en ligne droite ; mais oii leS 
change alternativement, fig. 3, A, pour que les fuièaux 
dans la lanterne ne (oient point attaquées de toutes ces 
dents dans un même point , & pour qu'elles ne s'ulènt 
pas trop vite ; leur groflèur fè di^ofè (iiivant la charge. 
Cependant il faut remarquer que plus les dents Se les 
fuièaux font forts , plu« ils çauiènt de frettemens , puiA 
Tome IL L 
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qu'ils fe touchent en plus de points ; par cette raifbn il 
ne faut pas leur donner une groflêur {ùperflue. On les 
fait ordinairement d*un jufqu'à deux pouces: d*épaiflèur^ 
leur longueur doit être de même proportionnée avec la 
grolïèur des fufèaux de la lanterne. Par conféquent il eft 
ciîèntiel qu'elles n'aient que la longueur néeeflàîre pour 
qu elles embraflènt la groflêur des fufèaux. Les dents s*ar- 
rondiflènt par le bas » pour éviter les grands frottemens j 
ainfi , il faut qu'elles fbient bien unies de même que les 
fùfèaux d« la lanterne^ fîg. 4. 

$. $64, 

Cette roue à dents s'engrène dans la lanterne en H^ 
Se eft adaptée verticalement à un arbre très-fort qui la 
fait mouvoir. La hauteur de cette lanterne doit être pro* 
portionnée à la circonférence de la grande roue à dents ^ 
afin qu'elle faflè les tours néceflàires ; car fi ^ par exemple^ 
elle doit tourner quatre fois pendant que la grande roue 
ne fa& qu'un tour , il faut alors que ion diamètre fbic 
quatre fois plus petit ; conféquemment^ quand la grande 
roue a crente-fix pieds de diamètre , elle doit en avoir 
neuf. Cependant il faut obfbrver que quoique , par ce 
inpyen, on cherche à obtenir plus de tours de la mani- 
yellie^ & ainfi plus de répétition de levée des pompes^ 
on perd d'autant plus quant à laforce^ comme le calcul 
liiivant va le démontrer. La lanterne eft cômpofëe d& 
deux larmiers 4e chêne^ fig. ^ , I , qui fi>nt de quatre 
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pouces d'épaiflèur & de huit de largeur. Chaque larmier 
eft arrêté par quatre bras crôifës , fig. i" K , qui envi- 
ronnent Tarbre , & qui y font arrêtés. La diftance du 
vuide d'un larmier à Tautre, eft 'de quatorze à quinze 
pouces; & les fufèaux L traverfènt les-larmiers, & y font 
arrêtés. U faut encore obferver ici que , du milieu d'un 
fufeau à l'autre , il faut qu'il y ait la même diftance qui 
exifte du milieu d'une dent à l'autre. De cette manière , 
une lanterne qui a neuf pieds de diamètre aurafoixante- 
fix fufoaux , & la grande roue de fix toifos , deux cents 
foixante-quatre dents. Mais , comme les fiifoaux éprou- 
vent beaucoup plus de frottemens que les dents , il faut 
néceflàirement qu'ils foient faits d'un bois de chêne très- 
dur , & qu'ils foient encore d'un tiers ou d'un quart 
plus gros. On fait communément les dents de hêtre, & 
les fufoaux de chêne ou d'orme. 

L'arbre de la lanterne eft tout comme celui d'une roue 
hydraulique, & d'une mêmie épaiflèur & longueur. On 
adapte à un de fos côtés une manivelle j & à l'autre un 
tourillon , & on y met des cercles de fer pour les arrêter 
plus folidement. Ou la manivelle eft fimple , comme à 
une roue hydraulique, ou elle eft double; la double 
manivelle j fig. (5 , a une aile A & deux tourillons B ^ 
qui fo pofent dans des crapaudines ; deux bras courts C , 
& un long D , qui eft le double des courts , & qui 

L a 
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donne la hauteur de la levée des pompes^y Si deux an- 
fesEy auxquelles il y a deux drans principaux ^ figure i- 
& 2 M. Une limple manivelle avec un tiran principal , 
A. les préparatiÊ! ordinaires ^ comme aux autres machines 
hydrauliques, rend le mouvement de celle-ci plus facile-; 
mais la double manivelle. le rend plus égal. Cependant 
elle caufê plus de frottemens en raifbn de Con grand 
poids ; & comme elle eft compofôe de plus de parties y 
elle eft auffi plus alSùiettie à iè cailèr. La longueur du 
bras doit être proportionnée à la levée qu'on fe propofè 
d'établir dans les pompes, & la force de toutes les parties 
doit fè régler, fliivant la plus grande charge. Les bras 
courts des manivelles des anciennes machines à chevaux 
de Schemnitz, étoient de vingt-quatre pouces , & le bras 
long de quarante-huit. Les deux tourillons & les deux 
anfès n'étoient que de neuf pouces, & elles avoient fix 
pouces de groflèur ; les bras huit pouces de largeur & 
fix d'épaiflèur. Au refte , il eft bon d'obfërver que comme 
les doubles manivelles de fer , qui font û compliquées , 
ne durent pas long-temps , il vaut mieux les Êiire faire 
en bronze. 

§. S^C 

Comme la roue à dents doit être à une hauteur con- 
venable , pour qu on puifîè atteler commodément les 
chevaux, il faut donc faire une excavation dans laquelle ont 
pofèla partiebaflè deVarbre avec lesfùpports des bras.£lle 
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leçoit , par cette raifon , la forme d'un cône tronqué N , 
& on la maçonne entièrement jufqu'au puits , parce que 
dans cette partie, on fait un foifë dans lequel fe trouve 
la lanterne , les tirans , Se quand le cas Texige , les ba- 
lanciers. On pilote le paflage des chevaux , afin qu'ils ne 
Tufènt pas tant par leur marche. On a fixé le nombre 
de tours qu'ils doivent faire par pofte , qui ne dure cepen- 
dant que quatre ou Gx heures. 

Comme la manivelle n'eft pas adaptée immédiatement 
à la roue à dents , & qu en confëquence Ùl viteflè avec 
elle n'eft pas en égale proportion , on ne peutpas, par cette 
raifbn, calculer la force qu'elle produit, comme dans 
les autres machines , parla multiplication de la longueur 
du bras par le contenu du rayon de la roue à dents ; mais 
il faut, comme dans toutes les machines compliquées, 
calculer la différence de la circonférence que décrit la 
roue à dents , d'avec celle de la manivelle pendant un 
tour. Suivant le principe général , là puiffance eji à ia 
charge, comme la circonférence que décrit la charge , ejlh 
ctlleque décrit lafiùjfancedansle même temps, Sionadmet 
que k longueur des bras , depuis le point où font attelés 
les chevaux, efl de quarante -deux pieds de diamètre , 
dès-lors la circonférence que décrit la puifîànce dans un 
tour , fera de cent trente-deux pieds ; & comme la mani- 
velle de deux pieds de long , adaptée à la lanterne de neuf 
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pieds de diamètre, tourne quatre fois dans le même éQ>aGe 
de temps, la circonférence qu'elle décrit fera de vingt- 
cinq pieds un (èptième; confequemment , fî on diviiè les 
cent trente-deux pieds de circonférence par les vingt*- 
cinq pieds un {èptième de celle de la charge , le quotient 
fera de cinq un quatrième; ainfî, la force fera multipliée 
. de cinq un quatrième de fois ; par confëquent , ù toute la 
charge des pompes & leurs frottemens font connus , on • 
peut facilement déterminer combien il faut de chevaux 
pour la mouvoir. Suppofens que la charge de Teau avec 
les frottemens des piftons foit au total de quatre-vingt 
quintaux ; fi on divife cette fbmme par cinq un qua- 
trième, il en réfùltera 1524 livres pour la puiflànce né- 
cefïàire, pour rendre l'équilibre à la charge. Supposons 
encore les frottemens de la grande Se de la petite roue à 
quatre quintaux qu'il faut ajouter à la puiilànce , qui fera 
fans l'excédant de 1924 livres , néceflàire pour le mou- 
vement de la machine. Ainfi , en calculant pour chaque 
cheval ly^ liv. de puiflànce , douze chevaux qui pro- 
duifent 2100 livres de puiflànce, feront en état de faire 
mouvoir la machine. 

On juge facilement qu'une manivelle courte efi bien 
plus avantageufe qu'une longue , puifque l'eipace que 
parcourt une petite n'eft pas fi grand , & eft contenu 
bien plus de fois dans la circonférence de la grande roue. 
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Il eft très'e/ïènciel que la grande roue {bit dans une por- 
tion parfaitement horizontale , que. celle de toutes les 
autres pièces fbit difpofée dans des angles bien corref- 
pondans y Se que toutes les parties qui font fùjettes aux 
frbttemensy fbient bien polies & bien engrai(fêes , puii^ 
qu'il en réfùlte un mouvement bien riglé,. ôc une dimir 
nutîon dans les frottemens. - ' i 



SECTION QUATRIÈME. 

Des Machines "h iFeu, 
$. ^6^, 

A: V A N T que la galerie principale de François fètpercée 
& communiquée à Texploîtation des veines , on Êûfbic 
agir la machine à feu quand Teau manquoit aux machi- 
nés hydrauliques À quand le cas Texigeoit, pour extraire 
les eaux de la Mine. On avoit établi dans cette vue fix 
machines à feu : il y a long - temps qu'on s'accorde à 
regarder la machine à feu comme une des inventions les 
plus ingénieufès de la -Mécfaaniquè. U eft fâcheux que 
ion entretien devienne trop dispendieux Se nuiiîble aux 
exploitations dans les pays où il y a peu de forêts. Néan- 
moins, quant àfbn défaut , on eft obligé d'établir d'ay- 
très machines , elle eft encore la plus utile de toutes ; Sç. 
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loHqu on peut avoir de la houille dans les environs pour 
£>ii entretien, elle devient alors trè&-avantageuiè. 

$vi70- ... 

- On voit cette machine à feu datis la planche i6^ , 
avec toutes lès parties, figure i'*. Les principales font 
les fuivantes : Une grande chaudtkre ou nlamhic A , fous 
laquelle on entretien du feu pour faire bouillir l'eau 
qu'elle contient, fbn y^«r7K?â& ëh 'B , ikh cylindre de 
bronze en Ç , qui fè communique par la gorge D à la 
chaudière. 11 "eft' couvert en dedans d'unclupet , qui 
s'ouvre Scfe ferme alternativement, pour que les vapeurs 
de l'alambic puiflènt monter dans le cylindre. Vnpijlon 
ou ajfiene de bronze E,qui eft pouiïë dans le haut du 
cylindre par les vapeurs , & repouflë par l'air extérieur. 
"Un tuyau d'injeâion F , avec im robinet qui s'ouvre A; 
fe ferme G , & par lequel jaillit l'eau froide dans le cy- 
lindre , ce qui diminue l'élaflicité des vapeurs, afin que 
l'air fè cpndenfè dans le cylindre , & que l'extérieur 
puiflè , par. fà prefïioh , faire defcendre le pifton. Un 
balancier "R y avec fbn aillîeu, qui le fépare en deux 
parties égales. Il a ving - quatre pieds de longueur ; le 
piflon ell attaché à un de fès fe^ors I , par le moyen 
d'une tige &, d'une chaine de £;r , & les tirans des pompi^ 
du puits font adaptés à l'autre fèélor K. Au-deiïus de 
celui-ci eft un balancier d'aide L , avec une caifTe char- 
gée de vieux fer M , à l'effet de maintenir à peu-près en 

équilibre 
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les tirans des pompes, afin que la machine n'aie à vaincre 
que le poids de Teau des pompes. Il y a deux tuyaux 
d'évacuations N, adaptés au cylindre, par lefquels l'eau 
froide injeâée fort, & un autre tuyau courbé O , par 
lequel fort l'air introduit par l'injeélion de l'eau; les ori- 
fices de ces trois tuyaux font couverts de foupapes , & 
l'un d'eux le prolonge jufques dans un réfèrvoir d'eau de 
cuivre P ; mais dans les deux autres , il y a àtsgoblets de 
Cuivre, où il y a continuellement de Teau, pour que, 
lors de la levée des foupapes, Tair extérieur ne puifîè pas 
s'introduire. \JnQ pièce de cylindre Q, arrêtée à vis for 
le grand cylindre avec deux tuyaux R & S , l'eau de la 
cuve T entre continuellement dans cette pièce de cy- 
lindre , pour couvrir le pifton & empêcher l'introduc- 
tion de l'air extérieur dans le cyDndre i cette eau fo 
décharge par les deux tuyaux ; elle paflè par le tuyau R 
dans la cuve P , & par celui S , dans le tuyau d'air O , 
for fa foupape , & de celui-ci dans un autre U , où il y 
a un robinet , pour pouvoir au befoin reftituer la dimi- 
nution de l'eau bouillante dans la grande chaudière. 
On fè fort aufîî , pour le même effet , du petit tuyau W , 
par lequel on communique l'eau chaude qui paflè par le 
tuyau N , & s'introduit dans la chaudière. U y a encore 
quatre. tuyaux dans la chaudière même; c'eft-à-dire deux 
d'épreuves en X , avec des robinets , pour y connoître 
Ja fituation de l'eau ; une ventouje avec un clapet Y, par 
laquelle on laide fortir les vapeurs , lorfque la machine 
Tome IL M 
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doit arrêter ; & un tuyau d'évacuation en Z , avec un 
robinet, pour pouvoir faire (brtir Teau, de la chaudière. 
Enfin y il me refle encore à décrire les mouvemens qui 
ïont produits par la machine même^ fans main-d'œuvre ^ 
par lesquels le clapet de hi gorge du cylindre, & le robi» 
net du tuyau dtïnjedion y s'ouvre & fè ferme alternati- 
ment. J en parlerai ci-après. 

Le fourneau eft conftruit de pierres réfiaSaires ^ & a 
une figure ronde ; il eft plus large dans le haut, & reflem- 
ble à une boide creufè. Au defibus, il a une grille de fer ,: 
iùr laquelle on met les combuftîbles ; la hauteur de la 
grille, jufiju'au cul de La chaudière , eft de trois pieds. La 
chaudière eft pofee fur un gradin ,& il règne tout au tour 
une petite galerie A A , afin que la flamme & la fumée 
puiflent y circuler ; après cela , elles fortent par une che* 
minée. Defîôus la grille , eft le cendrier BB. 

§• 572. 

La chaudière eft conftruite de feuilles de cuivre très- 
fortes, & fbn fond eft en-dedans convexe : par ce moyen , 
Teau fè chauffe mieux & avec moins de feu. Les chau- 
dières de nos machines à feu ne font pas toutes de la même 
grandeur. La plus grande a neuf {Meds de diamètre dans 
le fond , onze dans le milieu , & la voûte a quatre pieds 
& demi de hauteur depuis le diamètre du milieu j où elle 
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commence. Il y a une petite gorge , qui eft en {àiliie de 
la voûte, à laquelle on adapte celle du cylindre avec (on 
clapet. Toute Ûl hauteur eft de huit pîed^. La plus petite 
de ces chaudières contient trois cents trente féaux d'eau, 
& la plus grande trois cents foixante-un ; cependant elle 
ne doit être remplie que d'un tiers , c*eft-à-dire jufqu'à 
fbn plus grand diamètre , afin qu'il puiflè s'élever une 
plus grande quantité de vapeurs par (à plus grande iùr-» 
face ; par conféquent, l'eau bouillante qu'elle contient 
monté de cent dix jufqu'à cent vingt feaux d'eau. Mais , 
afin qu'on puiflè, en tout temps , fàvoir la véritable pofi- 
tion de l'eau , on a adapté les deux petits tuyaux d'épreu- 
ves X , avec leurs robinets. La terminaifbn inférieure de 
l'une f ft un peu plus haute ; & l'autre, un peu plus bafle 
que le grand diamètre de la chaudière : ainfi , lorfqu'en 
ouvrant les robinets de ces deux tuyaux , il fort par l'un 
des vapeurs , & par l'autre de l'eau , alors l'eau eft dans 
une hauteur proportionnée ; mais fi l'eau rejaillit par le 
fupérieur , alors la chaudière eft trop remplie ; de même , 
s'il fort des vapeurs par la. plus longue , la chaudière 
contient trop peu d'eau ; ce qui peut lui être nuifiblé. 

^' 57S' 

Les cylindres ne font pas toujours d'un égal diamètre 5 
le plui petit 432 pouces & demi, âc^ie plus grand trente- 
fix. Leur hauteur eft de huit & demi jufqu'à neuf pieds; 
L'épaiffeur du bronze eft d'un pouce jusqu'à un & un 

M2 
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quart. Dans le milieu , il y a un cercle de bronze, avec 
des anfès C C , fondu en même- temps; elles {èrvent pour 
lépolèr horizontalçment fur de grandes poutres de chêne; 
on les fixe encore avec des vis. Le cylindre eft compofé 
de deux pièces , du cylindre & d'un fond , figure 2, A 
& B. Ces deux parties ont un rebord & des trous C^ par 
lefquels ils s'arrêtent avec des vis. Cette pièce de fond a 
cinq ouvertures : la gorge D , qui fe joint avec cellie de 
la cliaudière enE ; & quatre autres, qui |ibnt le tuyau 
d' injection, les deux tuyaux d* évacuation j & celui dei- 
tiné pour la fortie de Tair ; ils font tous fixés & ferrés par 
des vis. La gorge du cylindre entre de quelques pouces 
dans le cylindre , afin que Teau injeâée ne puiflè pas 
tomber dans la chaudière pendant que le clapet çft ou- 
vert. Le diamètre du vuide de la gorge eft de cinq Se 
demi jufqu'à fix pouces* 

§' y74- 

I/affiene du cylindre ou iepiflon, eft de bronze, 
figure 3 ; il a deux pouces d'épaifïèur , & un pouce de 
moins de diamètre que Iç cylindre. On attache fiur 
celui-ci un cercle de bois qui joint exaélement aux pa- 
rois du cylindre. On y adapte une garniture de linge 
bien coufùe de trois doigts d'épaiflèur , en place de celle 
de cuir ; on Tajufte bien au parois du cylindre , &: on la: 
charge avec un cercle de plomb. Il y a un trou qûarré 
au milieu du pifton j pour adapter la tige de fer qui f& 
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communique au balancier , & qui s*arrête par un écrou. 
Il y a continuellement iur cette affiette dix pouces d*eau, 
pour éviter Tintroduétion de Tair extérieur dans le cylin- 
dre , ainfi que la fbrtie des vapeurs. 

§• S7S' 

La pièce qui eft au-deflus de la gorge du cylindre j 
qui s'appelle en général là pièce du clapet , a un bord 
large , figure 4 , A , qui fert pour le fixer avec dfes vis 
dans l'intérieur de la chaudière. Son ouverture eft garnie 
4 un clapet mobile B, dont elle eft couverte, figure a: 
Il fè meut par le moyen d'une barre de fer arroftdiépar 
le bas & quarrée à fon extrémité C , figure 2, en G, qui 
fort de la gorge & au-deflùs de la chaudière , à laquelle 
font adaptés de gros marteaux H , qui foutiennent le ck- 
.pet & le forrent contre la pièce, afin qu'elle s'ajufte bien. 
A cette barre , il y a une clef de la nature de celïe dortt 
on fo fort pour tourner les vis ; c'eft par l'allée' & venue 
de cette clef que s'ouvre & fe ferme le clapet. 

Au tuyau dln jeâiion , il y a un robinet de bronze , & 
à là clef il y a un foélor DD , qui reflèmble à une roue à 
dents. C'eft dans celui-ci que s'engraine un autre feâor 
dentelé , qui eft adaptéàun martieau mobileFF ; c'eft par 
ce moyen que le robinet s'ouvre & fe ferme. Le tuyau d'in- 
jeftion a une ouverture dans l'intérieur du cylindre GG 
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de trois quarts de pouces de diamètre , par laquelle jaillit 
une pareille colonne d'eau dans le cylindre. 

§• 577- 

Le principe du mouvement continuel de la machine 
confîfte dans la barre de gouvernail HH , qui eft adaptée 
par une chaîhe à un {è<5lor II du grand balancier H ^ dont 
il fuit le mouvement qui fait monter & descendre une 
fourche de fer KK , qui a un aifïieu mobile dans des 
crapaudines entre deux piliers de fer. Cettei fourche a 
çjeux corpes BB , avec un marteau MM. La barre de 
gpuvernii^l H H, eft creufëe depuis ion milieu vers {es 
deux èxtrênïités de fix pieds de long , figure 5 ; elle a des 
clous en-dedans , ainfl quà Ces côtés, qui pouflènt les 
cornes de U fourche en haut Se en bas y Se font agir le 
marteau. La barre NN, qui fe meut en ligne Ixorizon- 
tale^, Se qui' ouvre & ferme le clapet par lemoyen de là 
elef du robinet adaptée au manche du marteau. Cette 
barre horizontale eft de bois 9 garnie de bandes de fer , 
figure 2 , K ; elle a deux talons en L , entre lesquels traîne 
la clef du clapet : ainfi , comme le marteau doit néceflâi- 
rement , par {à.<jbâ*e, ouvrir & fermer le. clapet de la 
gorge de U chaudière ; confëqucmmeht il eft arrêté pac 
une chaîne OO ^afin qull ne pùiiîè pas tomber d'un coté 
plus qit ilne J&ut. Parle même mouvement de.la barre 
de gouvernail & par ibn clou y le manche du fécond marr 
teaii FF, qui ouvre & ferme le robinet dw.tuyau d'injjec- 
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tion , eft égalemennt pouffê en bas par ce moyen. Ce 
marteau montç & fè prend dans le crochet PP ; mais au 
retour des cornes LL, la bande QQ eft tirée , & le mar- 
teau du tuyau d*inje<ftion retombe : mais afin qu il ne 
puiflè pas tomber plus bas qu il ne faut , il eft arrêté par 
le crochet RR. 

§, 578. 

Par cette defcripdon de toutes les parties, il eft aifé 

de pénétrer tout le mouvement de la machine. Le pifton 

du cylindre eft adapté à Taide de la tige & de fà chaîne, 

au ièélor du balancier , à l'autre extrémité duquel on 

attache les tirans des pompes SS, qui font en(èmble les 

inftrumens qui produisent fefïèt de la machine : car dès 

que le pifton defcend dans le cylindre, l'autre partie du 

balancier remonte ; conféquemment les tirans opèrent 

la levée des pompes. Dès que le pifton eft repoufté en 

liaut dans le cylindre , le fèâor oppofê du balancier re- 

defcend par le poids de 1 eau qui Ce trouve fiir les piftons 

dés pompes, ainfî que par une partie de l'excédent du 

poids des tirans. La defcente du pifton du cylindre cft^ 

caiiiee parlaprellion de la colonne d'air extérieur, & il 

monte par la force élaftique des vapeurs échauffées dans 

la chaudière qui entrent dans le cylindre , c*eft-à-dire 

^uand le pifton eft dans fa plus haute pofîtîon dans le 

cylindre , il fe forme à-peu-près un vuide ; par confé- 

^uent la colonne d'air qui eft fur le pifton , doit néceffai- 



^6 INSTRUCTION 

rement le prèflèr & le faire defcendre ; ce qui produit la 
première opération & la levée des pompes : mais comme 
il faut que le pifton (bit repoufle en haut , pour que le jeu 
de la machine puiflè continuer; c*cft cette preffion vers 
le haut , qui eft produite par les vapeurs de la chaudière, 
quis'introduifènt dans le cylindre. Pour élever le pifton, 
il ne faudroit qu'une puifïànce égale à fbn propre poids 
& à fes frottemens ; & pour produire cet effet , le poids 
de Teau (ùr les piftons des pompes , & l'excédent de celui 
des tirans du puits pourroient fùffire : mais comme il 
forme^ par fà levée, un vuide dans le cylindre , l'air exté- 
rieur , qui tend à le remplir , preflè confëquemment le. 
pifton ; ce qui produit une réflftance qu'il faut vaincre , 
& néceffite une autre puifïànce , qui eft produite par les 
vapeurs chaudes & élaftiques de la chaudière; d'où on. 
peut conclure qu'il faut qu'elles foient d'une élaflicité 
bien confidérable pour vaincre la preflion de l'air exté- 
rieur : mais comme ces vapeurs fbutiendroient toujours, 
le pifton élevé , fi on ne les annulloit point , & fî on ne. 
recondenfoit cet air expanfë dans le cylindre ; c'eft pour 
cet effet que , dans le moment que le pifton a atteint à 
là plus haute levée , il le fait rinje<ftion de l'eau froide , 
qui rccondenfè les vapeurs exténuées & les réduit en eau, 
qui le précipitent en même-temps avec l'eau de l'injec-» 
tion au fond du cylindre , & d'où elles fè déchargent , 
ainfi que l'air qui a été entraîné par l'eau d'injeélion par 
les trois tuyaux décrits ci-defïùs ; par ce moyen , le cylin- 
dre 
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^e eft vuide, & la colonne d'air' extérieur peut faire 
redefcendre le pifton. Ainfl , pour produire un change- 
ment alternatif dans ces mouvemens , il a fallu* que le 
clapet de la gorge du cylindre, par lequel entrent les 
vapeurs, ainfi que le robinet du tuyau d'injeétion, s'ouvrît 
& fè fermât alternativement , afin qu'il pût entrer une 
fois des vapeurs dans le cylindre , & une. autre fois de 
l'eau froide ; c'eft dans cette, vue, qu'on a adapté le gou- 
vernail & Ces acceflbires décrits ci-devant , c*eft-à-dire 
que, lorfque la barre du gouvernail delcend , elle pouflè , 
par fbn clou , les cornes LL ; par ce moyen , le marteau 
qui y eft adapté tombe , & pouflè la barre NN en avant 
contre le manche de la clef I , qui fait ouvrir le clapet , 
pour que les vapeurs entrent dans le cylindre. En même- 
temps il baiflè le manche du marteau du robinet d'injec- 
tion ; ce qui fait monter le marteau , qui fe prend au cro- 
chet PP , adapté paf une bande QQ à une des cornes de 
la fourche LL , & fait fermer le robinet ; de même quand 
le pifton , le balancier & la barre du gouvernail mon- 
tent , ils jettent en arrière l'autre corne de la fourche , 
ainfi que le marteau, afin que le clapet fè ferme; & en- 
même-temps que4a fourche fè tourne , la bande QQ eft 
tirée de façon qu'elle laiflè tomber le marteau de chûtC' 
du robinet d'injedion ; par ce moyen , le robinet s'ouvre 
& l'eau jaillit dans le cylindre. Il faut obferver que les 
clous de lia barre du gouvernail puiflènt s'approcher ou 
5'^loigfter , pour qu'on puiflè donner plus ou moins de 
Tome IL N 



fS INSTRUCTION 

levée à la machine. Ici , la levée ordiiiaire des machines 
étoit de fîx pieds , & ii s'en faifoit par minutes huit ou 
neuf, fiiivant la hauteur des pompes. Celles du puits de 
la Magdelène étoient de trente-deux toifès de hauteur; 
celles du puits de Jofèph y. de cinquante à cinquante-fept; 
& celles du puits de Koenigfegg , de Ibixante-onze. On 
a extrait , par une feule machine à feu , dans Teipace de 
vingt-quatre heures , dix , douze , jufqu^ vingt mille 
ièaux d'eau de ces Mines.. 

§• Î79' 

Quant au calcul de cette machine ,. le pifton doit être 
confidéré comme ië point de la charge , puiique par /à 
defcente , toutes les colonnes d'eau des pompes , qui font 
la charge , doivent être élevées , & la preffion de l'atmof- 
phère fur le pifton, comme la force motrice , puifqu elle 
preflè fur le pifton avec toute fà gravité fpécifique.. On. 
fait qu'une colonne d'air & une colonne d'eau d'un égal 
diamètre, & d'une hauteur de trente-deux pieds , ont une 
même gravité. On n'a donc qu'à (è figurer , qu'au lieit 
d'une colonne d'air, il y a une colonne^'eau fur le pifton 
qui le préflè , & qui eft d'un même diamètre : mais comm© 
dans nos puits , X)tt on a établi les machines à feu , la co- 
lonne d'air n'eft égale qu'à une de vingt-huit pieds , on. 
ne peut donc point admettre fon poids plus confidérable v 
de.même comme le cylindre n'eft jamais parfaitement: 
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vuide , mais qu'il y refte toujours quelque air qui réfifte 
à celui de Tatmolphère , par cette raifbn on n admet la 
prefïîon de l'air pas plus Confidérable que le poids d'une 
colonne d'eau de ce même diamètre & de vingt- quatre 
pieds de hauteur. Si nous admettons donc un cylindre de 
trente-fix pouces , comme celui Koenigfegg , alors une 
colonne d'eau de vingt-quatre pieds pefèroit 116 quin- 
taux y 3 liv. ; ce qui fèroit la véritable puiiîànce. Aprèi 
cela il faudroit calculer le poids, & les frottemens des 
pompes Se ceux de la machine , qui conllftent dans les 
frottemens du pifton contre les parois du cylindre , dans 
le poids des balanciers , & leur charge qui prefïè par les 
aiflieuK dans les crapaudines, fur lesquelles iis font po- 
£ésy 8c dans ceux des mouvemens du gouvernail. Tous 
ces frottemeus s'évaluent communément dans nos Mines 
à vingt -trois quintaux, 

§' 580- 

Il faut encore remarquer qu'ily a dans cette machine une 
tlouble charge & une double puiiîànce à confidérèr; car, 
aufli-tôtque le pifton eft poufle en bas par la preffion de 
l'air , cette puiflànce même fè change en poids confidéra- 
ï)le, qu'il faut vaincre par une autre puiflànce , c'eftà-dire 
par la force élaftique des vapeurs. Cônféquemment il faut 
que tout le poids de cette preflion , qui eft de r id quin- 
taux 5 3 livres , ainfi que celui du pifton & de Ces frotte- 
" mens , foit vaincu ; d'où il réfidte que la pûi/îànce élaf^ 

N 2 
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tique des vapeurs devroit être beaucoup plus confidérable 
que le poids & la prefllon de la colonne d*air , fi Teaii 
contenue fiir les piftons des pompes & rexcédaht du 
poids des tirans du puits ne facilitait pas la defcente du 
balancier & la levée du pifton dans lecylindre. M. Bélidor 
cite des expériences de M. Deûguillier , par lesquelles 
il fait voir que /a force élajiique des vapeurs de Veau 
chaude ne JUrpa(fe jamais la réjîfiance de l'air extérUur 
que d'un dixième , & quelle neft jamais moins d'un 
dixième j mais quelle varie toujours entre ces deuxpro*^ 
portions. Si on confidère avec le poidis de la colonne 
d'air la viteflè de {à preffiori fiir le pifton , le poids dil 
pifton, fon frottement, ceux des balanciers & des autres 
parties de la machine , Télafticité des vapeurs ne peut 
certainement pas être moindre ; mais fi nous ajoutons 
encore le poids de Teau àts pompes au-deflus: des piftons^ 
& l'excédant de celui des tirans qui n'opère qu'un foula- 
gementj'^puifqu'ils ont à vaincre le frottement de la def^ 
cente des piftons , les vapeurs ne pourroient produire cet 
effet , fi leur élaflicité n'étoit pas plus confidéxable. 

§. 581. 

Il eft aifé de concevoir que l'augmentation de la puiP 
lance de cette machine dépend de la grandeur du cy-- 
}indre , puifqu alors la colonne d'air extérieur devient 
plus confidérable fiir le pifton. En cônféquence il faut 
a^ffi une plus grande chaudière,, afin qu'il. puififi s'y 
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produire une plus grande quantité de vapeurs élaftiques. 
îéQs chaudières de Schemnitz ont une proportion au 
cylindre comme de onze à un ; mais comme le tiers de 
la chaudière eft rempli d*eau , le vuide , qui contient les 
vapeurs eft , à celui du cylindre , comme fèpt un tiers 
à un. Il refte , par confëquent , après chaque levée du: 
pifton , encore aflèz de vapeurs pour remplir fix fois le 
cylindre. Cependant, comme à chaque levée leur élàftl^. 
ticité diminue d'un fèptième , leur force deviendroit 
toujours plus foible , fi cette diminution n'étoit pas rem- 
placée par de nouvelles vapeurs de Teau bouillante ; ce 
qùî entretient fbn élafticité égale. Ainfi , comme la mulr 
titude des vapeurs dépend de la plus grande fijrfàce de? 
Teau dans la chaudière, il eft naturel que la chaudière 
doit avoir ime proportion convenable au cylindre, tant 
en hauteur qu'en largeur» 

§. 582. 

Enfin , il ne refte plus qu'à décrire comment on met 
en mouvement cette machine. Quand ITeau eft bouillante, 
on fait ouvrir par le Garde-machine le clapet , afin que 
les vapeurs puiflênt entrer dans le cylindre , l'échauffer , 
ainfi que les tuyaux , & en chafl!èr l'air. Aufiî - tôt que 
les vapeurs dans la chaudière font aflèz élaftiques , il 
pouflê le clapet du tuyau d'air , qui fort avec un bruit ,. 
ce qui eft le fignal pour faire marcher la machine. Le 
garde ferme le clapet de la gorge , & ouvre le robinet 
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du tuyau d*injeétion , afin que Teau rejailMè dans le 
cylindre , & y anéantiflè Télafticité de Tair. Dans ce 
même moment il s'y fait à peu-près un vuide , & l'air 
extérieur preflê (ùr le pifton , qui s'eft fbutenu dans cette 
hauteur par rapport au poids de Teau , qui eft iiir les 
pifions des pompes, & de l'excédant du poids des tirans du 
puits & le fait defcendre. Après cela le garde ouvre encore 
le clapet , & répète ces opérations trois à quatre fois ; 
après quoi la machine continue elle - même ion mouve- 
ment. Dans vingt- quatre heures on confbmme à une 
machine à feu trois à quatre cordes de bois , dont cha- 
que bâche a quatre pieds de long ; la corde eft d'une 
toife de haut fur une de large. 




I04 INSTRUCTION 

& repréfentent , par confëquent , un {ypbon , en met- 
tant de Teau dan» l'un d'eux, il montera dans l'autre 
jufqu à former un parfait équilibre. 2°. Mais iî dans un 
de ces tuyaux on oppofè une réfiftance à l'eau par quel- 
que {ùrface, la colonne d'eau contenue dans l'autre tuyau 
preflèra avec une force qui fera égale à fà hauteur, & 
qui aura pour bafe le diamètre de cette (urface. Confé- 
quemment , fi dans le fécond tuyau il y a un pifton 
mobile , il fera poufle avec toute (à charge , en raifbn 
des proportions de la colonne. 3°. L'accélération de la 
preflion qu'une colonne d'eau exerce contre cette fùr- 
f^ce , dépend de la viteflè de (à chute. Les principes de 
l'accélération du mouvement démontrent que chaque 
corps parcourt une certaine diftance dans un certain 
temps, conféquemment une colonne d'eau qui tombe 
dans un tuyau, doit parcourir une certaine diftance dans 
jin certain temps : & fi cette colonne d'eau remonte par- 
un tuyau de communication dans un autre perpendicu- 
laire , elle doit monter avec la même proportion de 
viielîe , fi toutefois les tuyaux font d'un diamètre égal ; 
mais s'ils font de différent diamètre , alors leur viteflè 
eft proportionnée en raifbn de la différence de leur 
quarré- 

C'eft fur ces principes qu*efl inventée la machine à 
colonne d'eau, dont on voit toute la conflru<5lion dans la 

planche 
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preffion de cette colonne d*eau doit être plus confîd^- 
arable que la charge des pompes à vaincre ^ il eft évi- 
dent que le pifton eft élevé avec ù. charge par cette 
preffion d eau. Mais pui^ue ce piflai ne doit monter 
qu à une certaine bauteuT y &. qu il faut qull rodefcende 
pour produire u'ne- nouvelle levée , & continuer ainfi le 
jeu de la machine, il eft eiïèntiel que Tiotcoduâion de 
leau & la preffion fbient intecrompues. 4**. U faut pour 
cela un robinet avec ù cage cylindrique G, qui s'adapte 
ou dans les tuyaux de communication , ou dans le fond 
du cylindre , Se qui {è lie avec ie goaverruùi de la ma- 
<:hiné , afin qull s'ouvre & fe ferme qpaod le cas l'exige^ 
& que, par fbn ouverture, Tèau puiflè entrer dans le 
cylindre , & faire monter le pifton , & qu'en fè fermant , 
Teau fbit, non-fèulement arrêtée , mais encore que celle 
contenue dans le cylindre puifîè s'écouler par une' autre 
ouverture de la cage du même robinet , ce qui facilite 
la defcente du pifton. Je décrirai ci-après ce robinet, 
ainfi que le mouvement du gouvernail de la machine.. 

§. 585. 

Quant à la viteflè , on a dit , dans le troifième prin- 
cipe , que l'eau qui tombe remonte par raccélérationr 
du mouvement , avec la même proportion de viteflè 
qu'elle étoit tomBée, toutefois fi les tuyaux font d'un égal 
diamètre. Mais fi le tuyau montant a un diamètre difFé- 
«ent, dans ce cas leur vitejQe eft proportionnée en tûÇoa 
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levée à l'autre feroit de 14 fécondes ; & ainfi il ne fè 
feroit que quatre levées pat minute. On doit obferver 
ici que la defcente du pifton dépend de Ùl gravité & de 
la réfiftance de Teau, qui ne peut pas s'écouler aflèz vite 
par le robinet ; & cette réfiftance eft proportionnée à la 
grandeur du trou de décharge du robinet. Nous voyons, 
par ce qui vient d'être dît^ que le pifton des machines à 
colonne emploie bien moins de temps pour fa defcente , 
Se que, (uivant la proportion fliftlite à& tuyaur de chute 
& du cylindre , il fait ordinairement fix à fèpt levées 
par minute. 

On a dit dans le lêcond principe , ainfî que dans le 
Chapitre des pompes hydrauliques , qu'une colonne d'eau 
prefîe toujours en raifon de la fùrface de fà bafe, & qu'il 
faut en conféquen-ce multiplier le contenu quarré de ià; 
bafè avec la hauteur de la colonne d'eau , pour connoître 
fbn poids. Ainfî , pour connoître la puifîànce de la ma- 
chine à colonne d'eau , il faut multiplier le contenu 
quarré du pifton du cylindre , qui eft la ba(è de la co- 
lonne d'eau , par la hauteur de cette colonne contenue 
dans les tuyaux de chute. Les hauteurs des tuyaux de 
chute de nos machines ne font point égales. Il y en a 
de 34 , 3 5 , 40 , 44 , jufqu'à 5 r toifes; nous donnerons 
pour exemple la machine du puits de Léopold, dont les 
tuyaux de chute ont quarante-quatre toifes de hauteur , 
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et dont le cylindre a treize pouces de diamètre. Il faut 
commencer par trouver le contenu quarré de ce diamètre, 
enfuite le multiplier par la hauteur des tuyaux de chute , 
& on obtiendra 243 7 pieds cubes d'eau ; & comme 
chaque pied cube pefe 58 ^ livres , on aura 167 quin- 
taux 32 livres pour tout le poids de Teau, ce qui eftla 
véritable puiflànce de la preflion de Teau de cette ma- 
chine. Après cela, il faut proportionner le diamètre des 
cylindres & des pompes, leur hauteur , le poids de Teau j 
enfuite leurs frottemens , & ceux de la machine. Si nous 
voulons connoître la quantité d'eau nécefîàire pour vingt- 
quatre heures , il faut réduire en mefure cubique la co- 
lonne d'eau de chaque levée qui entre dans le cylindre , 
qui eft de 28 pieds de hauteur dans tes tuyaux de chute, 
& la multiplier par le nombre des levées qui fè font 
dans vingt-quatre heures. Les tuyaux de chute de cette 
machine , que nous calculons , font de 6 pouces de dia- 
mètre ; ainfi , en les multipliant par 28 pieds de hauteur , 
il en réfulte 5 f pieds cubes , ou 378 livres d'eau, & on 
trouve le même produit , en multipliant le contenu 
quarré du cylindre par la hauteur de la levée ; fi on 
compte po livres par fèau , on aura pour chaque levée 
4 féaux & 12 Jèiteis de Vienne ; par confèquent, fi on 
admet 7 levées par minute , on dépenfèra , par vingt- 
quatre heures ,42336 {eaux d'eau. Cette machine éJève 
les eaux de 46 toifês de hauteur du cinquième partage de 
^argozi , jufqu'à la galerie principale d'écoulement de 
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TEmpereur-François. Chaque levée de la machine extrait 
un fèau & /^Sfeitels , & par vingt-quatre heures , i8 144 
féaux, ce qui fait à 90 livres le feau 16^2^ quintaux & 
60 livres d'eau. 

$. 588. 

On peut conclure de ce calcul , que plus le diamètre 
du cylindre eft petit, en raifon du diamètre des tuyaux, 
plus la levée fe fait avec viteflè , puifque le quarré du 
tuyau de chute eft contenu moins de fois dans celui du 
cylindre. Par cette raifon, l'afcenfion de leau fe fait 
plus vite dans ce dernier; c'eft pour cela que nous voyons 
dans quelques-imes de nos machines , dont les cylindres 
font plus étroits , qu'il y a plus de levées d^is une mi- 
nute ; mais , fuivant la règle générale , on perd à cela ce 
qu'on gagne par la viteflè , puifque la bafè de la colonne 
d'eau qui prefle le pifton , devient plus petite. On gagne 
au contraire par les grands cylindres ; dont les tuyaux de 
chute font étroits à la puiflànce , & on perd £ut la vitcHe 
des levées. Quand les cylindres & les tuyaux de cbôte 
font grands , on gagne des deux côtés ; mais alors il Êuit 
une plus grande quantité d'eau à la (ùperficie ; par con* 
fêquent il eft néceflàire que les deux parties aient unie 
proportion bien raiibnnée. Pour cet effet , il faut coo- 
fidérer la charge qu*on doit vaincre, la quantité d'eau 
qu'on doit extraire , la confbmmation néceilàire pair 
vingt-quatre heures pour fon mouvement , ainfi que là 
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hauteur de la chute. Aufùrplus, il fèroit très-inutile de 
faire les tuyaux de chute plus étroits par le bas , pour fè 
procurer par-là un mouvement plus accéléré; car, quoi- 
que Teau fbit preflee par la hauteur de la colonne qui 
correfpond à fbn diamètre , il eft naturel que l'excédant 
du diamètre fùpérieurn'influera pas fur {on accélération 
dans la partie étroite ; ainii , le cylindre ne fe remplira 
pas plus vîte ; mais toute la colonne d'eau fè règle fur la 
loi invariable de la nature ^ que vers la fin d'une ièconde 
de temps elle ne parcourt pas un efj)ace plus profond que 
quinze pieds. Ce n'eft que pour économifèr le fer de 
fonte ^ qu'on s'eft décidé itBàirc les tuyaux de chute plus 
étroits par le bas à quelques unes de nos machines. 

§, 58p. 

U me refte maintenant à décrire les autres parties de 
cette machine : on voit la cage cylindrique du robinet 
dans la figure n , & le robinet dans la figure 3. Cette 
cage cylindrique tSt adaptée y dans quelques machines , 
au tuyau de communication; mais ici elle eft immédiate- 
ment au fond du cylindre ; elle a quatre ouvertures avec 
des rebords. La première A , eft arrêtée au cylindre / 
celle de B , au ti^au de chute ou <£ introduction ; celle 
C , au tuyau de décharge j & dans celle D, on met le 
robinet , fig. 3. Il y a une ouverture A qui {e tourne 
«ne fois vers le tuyau d'introdu6lion , &. une autre fois 
vers celui de décharge ; par conféquent ouvre l'un quand 
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elle ferme l'autre ; & en haut il a une ouverture B, par 
laquelle leau monte dans le cylindre , & elle fort par la 
même. Ce robinet eft muni d'une barre de ferquarréeC, 
adaptée pendant la fonte de la pièce qui fo meut verti- 
calement dans une crapaudine. Cette barre a une clef , 
fîg. 4 , A, qui eft traînée par le coureur B , qui eft mis 
en mouvement par le gouvernail. Par ce moyen , le rp»- 
binet tourne alternativement du côté du tuyau de chute 
& du côté de celui de décharge. 

§. 5po. 

ha plaque de bron:^, qui fort depi/hn, a deux pouces 
d'épaiflèur ; elle eft garnie d'afliettes de cuir de trois 
pouces d'épaifîèur ; mais comme , quand le cuir s'ufe , 
il fort de Teau par le haut ; on a mis for le cylindre un 
larmier de cuivre, fîg. i , H, avec un tuyau de décharge L 
La tige du pifton eft de bois , & ily a à fon extrémité un 
fer qui traverfè le pifton , auquel il eft arrêté par une 
vis. Cette tige s'adapte à un balancier diviie en deux 
parties inégales K , & qui a une caiflè de bois chargée de 
vieux fer , pour qu'elle foit prefijue en équilibre avec les 
tirans du puits. Il y a encore à cette même tige une 
chaîne a montre L , qui eft arrêtée à une roue M, par 
un clou N. On adapte à cette chaîne les tirans O , qui 
vont ju{qu'au puits , où ils font mouvoir le foétor P & 
fos tirans. Lor{que le pifton monte avec fà tige, cette 
chaîne fo tire en même temps, & la levée à&s pompes 

fo 
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Te fait. Après réco«lement de l'eau du cylindre , lé 
pifton^ ià tige defcendent, tant par leur poids fpé- 
cifiqUe, que par celui de Teau des pompes au- deflùs 
des piftons. Quant aux machines qui font auprès Se au- 
defTus du puits , on adapte les tirans du puits immédia- 
tement à la tige du pifton » & ils font levés en même 
temps. 

§. 5pr. 

Quant au mouvement du gouvernail , il eft fondé for 
le même principe que celui de la machine à feu ; on le 
voit eh Q. Il eft adapté à une courbe ou fè(ftor du balan- 
cier K , qui le fait 'monter & defoendre. Sa partie fopé- 
rieure eft compofée d'une feule barre de fer, & l'infé- 
rieure de deux barres , comme on le voit dans la 5* figure, 
il fait mouvoir des marteaux R & S. Le premier tourne 
en montant le robinet vers le tuyau de chute , & l'autre 
le tourne vers le tuyau de décharge. Le premier mar-" 
leau R eft fofpendu à une chaîne T , qui eft attachée dans 
le haut de là barre du gouvernail, & il eft retenu par 
un crocAetJJ , auquel il fe prend ; ce crochet eft adapté à 
lin levier brifi W , qui fe pouflè par un clou adapté au 
gouvernail , lorfqu'il defoend , figure 5 , A ; l'autre 
marteau S, eft at-taché au bas du gouvernail avec une 
chaîne X , qui paflè deffus un rouleau Y , & fon crochet 
eft en Z. Il y a à fon extrêmité^deux barres de fer qui 
ie remettent dans fà première pofition par leur propre 
Tome IL P 
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poids , & qui ièrvcnt auffi à 1 élever à l'aide d'un clou 
qui traverfè le gouvernail en B, fig. 5. Ces deux mar- 
teaux ont encore deux chaînes d'aide A A , pour qu ib ne 
guident pas fe caflèr. Leurs manches font adaptés à une 
chaîne BB, & font liés avec le coureur CC, & par leur 
mouvement d'allée & venue, le coureur de la clef du 
robinet le fait tourner alternativement de l'un & de l'au- 
tre coté. La machine eft repréfontée dans la pofition la 
plus haute du piilon y & dans Tmilant de la chute du 
marteau S , qui ferme le trou d*^inje8ion , & ouvre celui 
de la décharge. Lorfque le pifton eft for le point de 
defcendre , c'eft-à-dire quand le pifton eft dans ù. plus 
haute levée , le clou C , figure 5 , élève le crochet Z ; 
par ce moyen , le marteau S fo lâche , tombe , & par ik 
chute entraîne avec fon manche le coureur, & celui-ci, 
la clef, ce qui fait tourner le robinet; parce mouvement 
le trou d*inje8ion fe ferme , & celui de la décharge 
s*ouvre. Le pifton defcend , ainfî que la barre du gou- 
vernail. Aufli-tôt que le pifton eft parvenu à fa plus 
grande profondeur, le clou A pouflè le levier bri£ë W ,. 
ce qui fait lâcher le marteau R , qui tombe & entraîne 
avec fon manche le coureur & la clef, qui ouvre de 
nouveau le trou d'injeiSlion , & ferme celui de ta dé- 
charge ; par cet effet le pifton remonte* Ainfi , lorfqu'un 
marteau tombe, il eft en même temps remonté par 
le gouvernail , au mo^n des chaînes auxquelles il eft 
attaché, &.fe prend dans le crochet d'arrêt. Le levier 
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brifë W a un poids adapté à fbn extrémité DD , qui le 
remet dans fon premier état. Les clous dans le gouver- 
nail doivent être dans une diftance proportionnée ,Sc'd 
y a plufîeurs trous, afin qu'on puiflè augmenter Ârdi*. 
minuer la levée de la machine. 

§. 592. 

Le tuyau de chàte a encore un autre robinet EE , qui 
lèrt pour couper entièrement Tinjeiftion de l'eau quand 
la machine doit arrêter ; en FF , il y a un ré(èrvoir qui re- 
çoit l'eau qui fort du cylindre, d'où elle paflèpar d'autres 
tuyaux , jufqu'au puits qui communique à la galerie de 
la Trinité , où l'eau (èrt à une pareille machine. A l'ori- 
fice des tuyaux de chute de ces machines, il y a un 
réfèrvoir, afin qu'il (è raflèmble toujours une aflèz 
grande quandté d'eau, 

§• 5P3- 

On voit, par le calcul de cette machine , qu'avec une 
petite quantité d'eau, on peut produire un grand eflfèt, 
^ que , par confëquent, on peut extraire beaucoup d'eau 
des Mines. On pourroit à peine exécuter avec deux roues 
liydrauliques & quatre fois plus d'eau l'extraétion qu'on 
iàit avec une feule de ces machines. On conçoit bien 
que , pour obtenir une grande force de peu d'eau , il faut 
ime grande hauteur des tuyaux de chute. Cependant cette 
'' machine ne fèroit point avantageufè dans un endroit où 

P 2 
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on a ruffifàmment d*eau pour le mouvement des roue* 
liydrauliques, & où on eft obligé de ménager la chute, 
afin de pouvoir fe fèrvir de la même eau pour d*autre$ 
roues , comme pour des machines d'extraétion de matiè- 
res , pour des fonderies , pour des bocards , & pour des 
martinets , pui{qu*on perdroit par la hauteur des tuyaux 
toutes ces chûtes; fans mettre enconfidération que la conf 
firuétion d*une roue hydraulique eft bien moins diipen- 
dieufè qu'une pareille machine dans laquelle il entre beau?- 
coup de bronze & de fonte. On nepourroitpas non plus 
parvenir au but qu onfepropofè, en établilîànt cette mz- 
chine dans un endroit où on n'auroicpas la chute néccfîàire 
pour les tuyaux , ou dans une mine dans laquelle il n'y 
auroit pas de galerie d'écoulement ; mais toutes les fois 
qu on n'a pas aiîèz d'eau pour toute l'année dans les 
étangs , ou qu'on eft obligé de l'économifer & de la di- 
vifèr , & enfin , lorfqu'on n'eft point gêné pour la perte 
des chûtes , la machine à- colonne d'eau eft d'une utilité 
confidérable , comme nous l'éprouvons à Schemnltz. 
Quand on a dans une Mine une galerie d'écoulement , 
qu'on peut en conféquence établir plulleurs machines 
l'une fîir l'autre , & que les eaux peuvent aller de l'une 
à l'autre , alors avec une très-petite quantité d'eau , on 
peut en extraire une quantité exorbitante des. fouter- 
rains. Nous en avons un exemple dans le puits du Léo- 
pold y où avec trois machines l'une fur l'autre , on extrait 
toutes, les eaux de ces exploitations qui font très-étendues» 
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Leurs fburces produifent , par vingt -quatre heures, 33 
jufqu'à 34000 feaux d*eau ; & pour leur extraâion lès 
machines n*employent que les deux tiers du temps de 
leur travail, elles font obligées de chommer huit heures ; 
fi elles travailloient fans interruption , elles pourroienc 
extraire de la plus grande profondeur plus de 50000 
féaux d'eau par vingt-quatre heures. 



SECTION SIXIEME. 

De la Machine h Ain 

i. 

$. 55)4. 

\^ ETTE machine a également été inventée par M. Hoell, 
premier Machinifte. Elle a été établie en 1753 dans le 
puits d'Amélie , & on l'a mifè de côté il y a quelque» 
années , parce qu'on n'en avoit plus befbin. Comme on 
a déjà publié une description & un calcul étendu fur 
cette même machine, nous n'en parlerons que très-fùc- 
cinâement. Elle eft repréfëntée dans la 18* planche , & 
confifte dans les parties fùivantes ; Un réfirvoir A , dans 
lequel on ramaflè une quantité fiifiiiànte d'eau pour la 
mouvoir. Il fort de ce réfervoir un tuyau de chute B , qui 
eft garni d'un robinet C , & qui communique avec une 
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par fa hmitejir, le réfultat donne laprejjion ou la pu^pince 
de la êolonne; & le fécond , eft celui-ci, ^«e Vélaficaé 
d'une pareille colonne d'air y comprime ou condenfi , eft 
égale h lapuiffance de cette colonne d'eau, Ainfl, d'après 
ces principes , le contenu de la fur face de la bd:^e de. la 
chaudière fupérieurefè multiplie par la hauteur des tuyaux 
de chute ; ce produit eft la puiflànce de la colonne d'eau 
qui tombe dans la chaudière , déduélion faite du tuyau 
d'injeSion , par conféquent, celle qui preflè Teau dans 
la chaudière inférieure , par le moyen des tuyaux d'air. 
Le poids, dans la chaudière inférieure tient également la 
proportion, fuivant le preniier principe; c'eft-à-dire 
qu'il faut multiplier fa bai^e par la hauteur des tuyaux , 
par lefquels l'eau s'élève fur la galerie d'écoulement; 
d'où on peut conclure , i°. qu'il vaut mieux introduire 
l'eau dans la chaudière fupérieure par un de fès côtés, 
pour né rien perdre de la puiïïànce du contenu quarré 
des tuyaux d'injection, 2°. Qu'il vaut également mieux 
que la chaudière inférieure ibit étroite & haute , que bafle 
& large , puiique c'eft un moyen de diminuer la charge. 

§• S97' 

Dans notre machine, la hauteur de la châte d*eau 
n'étoit pas égale dans les tuyaux de chute ; car on fè 
fervoit de l'eau de la (uperficie & de l'eau de la Mine. Les 
eaux de la Mine ne tomboient que d'une hauteur de vingt- 
deux toiles , ôc celle de la fuperfîcie de quarante ; par 

conféquent 
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conféquent la force n*étoit pas égale. La preffion de la 
colonne d*eau , dans le premier cas, étoit de m j quin- 
taux , & dans le fécond , de aaio. La colonne d'eau 
dans la chaudière inférieure , & celle du tuyau montant 
de fèize toifes de hauteur , pefbit 368 quintaux , que k 
puiflànce de cette machine devoit vaincre. 

Ainfi, on voit que le calcul de cette machine eft 
fondé fur les principes fùivans : 1°. Il faut, comme dans 
toutes les machines, ^ue la puiffance foit plus grande que 
la charge, 2°. La chaudière inférieure , le tuyau d'air 
& le vuide de la chaudière fupérieure y dans lequel fi con" 
prime l'air, additionnés enfimhle , doiveru avoir un con- 
tenu cubique moins conjldérable que celui de la chaudière 
(upérkure fitde , lorfqu'elle eft remplie d'eau. Il faut 
encore obfèrver que, puifque l'air comprimé dans la 
chaudière fupérieure doit pafler par le tuyau d'air dans 
l'inférieure , s'expanfè un peu en chemin faifànt , & oc- 
cupe plus d'efpace , il perd de fà puifTance en raifbn de 
cette expanfion ; dédu<5î:ion faite de cette perte , la puif- 
fance eflFeélive de la hauteur de vingt-deux toifès de 
chute d'eau , eft de iop8 quintaux , & celle de quarante 
toifès de 1875 quintaux. Il s'enfuit de-là que plus le 
diamètre du tuyau d'air eft petit, moins l'élàfticité de 
de l'air t^ affoiblie^ Mais dans les plus larges , il faut 
Tome IL Q 
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remarquer que pendant que Teau continue à s'élever de 
la chaudière inférieure ; & à mefure qu elle fè vuide , l'air 
comprimé occupe , par ce moyen , toujours un plus 
grand efpace , & par cônféquent , fa puiflànce élaftique 
diminue. * 

§. 59p. 

Les dimenfions des parties effentielles de ces machines 
font les fiiivantes : La chaudière (ùpérieure a cinquante 
pouces de diamètre fur cinq pieds de hauteur ; l'infé- 
rieure a trente-deux pouces de diamètre , & cinq pieds 
de haut. Le tuyau d'air eft de fer fondu ; il a deux pouces 
de diamètre dans le haut , & il diminue infènfiblement 
jufqu'à fè terminer à un pouce par le bas. Les tuyaux de 
chute en fer font de jGx pouces de diamètre ; les tuyaux 
montants font également de fer & de trois pouces & 
demi. L'épaifîèur du fer de ces tuyaux eft d'un pouce» 
Celle du bronze des chaudières un pouce & demi, & 
leur fond deux pouces & demi. Comme cett;e machine 
£e mouvoit alternativement par l'eau de la fùperfîcie Se 
par celle de la Mine , on employoit , au premier cas ^ 
dans vingt-quatre heures, 2073,6 féaux d'eau ; & dans le 
fécond , de 17280 féaux. Dans le premier cas, il fèfâifbit 
vingt-deux levées & demi de la machine par heure. Se 
dans le fécond , vingt ; & à chaque levée on élevoît dix- 
neuf à vingt féaux d'eau de la Mine ; par cônféquent 
l'extracStion , dans le premier cas, étoit de 105)44 féaux 
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<l*eau par vingt-quatre heures juiqu'à la galerie d'écoule- 
ment de la Trinité ; & dans le fécond^ pi 20. 



CHAPITRE DIXIEME. 

De la conflrucRon des Étangs, 

§. 600, 

ijouvENT il n'y a point dans les territoires des Mines 
de ruiHèaux & des fburces aflèz abondantes , pour fuflSre , 
pendant tout le couiy d'une année , à mouvoir les ma- 
chines néceflàires, tant à l'extraâion des eaux & des 
matières , que pour les roues des bocards , & pour celles 
dont on fait ufàge pour mouvoir les ibuiflets des fonde- 
ries. S'il y en a j elles font, le plusfouvent , ù. éloignées, 
qu'on ne fauroit en faire ufàge, fans qu'il n'en coûte 
confîdérablement. Les minerais riches fè tranfportent 
quelquefois dans des fonderies fort éloignées, où on a 
la commodité de l'eau & des bois , mais fbuvent le mi- 
nerais à bocarder pourroit à peine , peut être même pas 
du tout, fiifEre aux frais qu'occaConneroit un pareil 
tranfport. Il eft donc d'ime économie fàge & prudente 
de rapprocher , autant qu'il eft polîîble , les bocards 
des Mines; ce qu'on ne peut entreprendre lorfqu'il njf 
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a point une quantité d'eau fuffifànte dans les environs 
d'une Mine. Le meiikur moyen eft de réunir pluiîeurs 
xui/Teaux dans un même canal ; quelquefois même de 
conduire ua grand ruîflèau , quoique éloigné, jfîir toutes 
les machines. Quoique cet objet fbit très-difpendieux 
par l'entretien des canaux , on doit confîdérer l'avan- 
tage d'avoii- une quantité d'eau fbflSfànte, ce qui eft un 
tréfbr ineftimabîe pour l'exploitation d'une Mine. Au 
défaut d'un avantage de cette nature , ibuvent l'èfpoir 
qu'une exploitation confidérable fera récupérer par la 
fuite une dépenfe exorbitante , fait entreprendre la conf^ 
trélion des étangs , dans lefquelîs on raflèmble les eaux 
des neiges fondues & des pluies, dont on feit une provi- 
sion pour toute Tannée. Plus ces étîKigs font grands, plus 
ils font utiles. Mais il faut les conftruire avec beaucoup 
de précautions , pour qu'ils ne foient point endommagés 
par les grandes pluies , par les tempêtes éfc les orages, ât 
pour que le parapet ne puifle pas être renverfé par la 
trop grande charge d'eau. Nous allons donc traiter de 
tout ce qui eft néceflaire pour la bonne conftruéUoad'uit 
étang. 

Une fi'tuation avantageufo eft ta première chofo qu'on, 
doit rechercher pour l'établifîement d'un étang. On 
ehoifit ordinairement un fond ou un vallon, qu'on en- 
taure d'un parapet ou chauffée Aï fôut, non -utilement. 
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faire attention au volume d'eau qu'il doit contenir, maïs 
encore à ce qu'il ne ie remplifle de terre avec le temps. 
On fera donc les observations fùivantes : le vallon doit 
être aux pieds des montagnes larges & ouvertes , & s'é- 
lever vers leur fbmmet en pente douce , & prefque de 
niveau ; alors la iurfacé d'un étang devient plus conC- 
dérable. Lorfque deux vallons Ce réunifient, ils s'éten- 
dent plus en longueur. Un vallon large demande une 
chaufîée longue ; ce qui augmente la dépenfè. Il faut 
donc choifir , autant qu'il eft poflible, un endroit où le 
le vallon fè rétrécit le plus, & qui s'étend plus vers Je 
haut, pour qu'on puifle faire une chauffée moins longue, 
qui ait néanmoins une grande fiirface. Lorfque les mon- 
tagnes voifines font de terres rapportées & graflês , les 
grandes pluies entraînent beaucoup de ces matières dans 
les étangs; ceci arrive fiir-tout quand les montagnes (ont 
rapides. Il faut éviter une fîtuation pareille pour la conf- 
truâion d'un étang , afin qu'il ne fè remplifle pas , & 
qu'on ne fbit point dans le cas de perdre tous les ans de 
& quantité d'eau. 

§. 602* 

Il faut qu'un étang fbit difpofe de façon qu'on puifle 
avoir une chute d'eau convenable fur toutes les machi- 
nes. La Situation d'une Mine fait beaucoup dans cette 
occafion. Lorfqu'on peut établir un étang dans un val- 
lon profond , auquel fe réunifient d'autres vallons , on. 
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ménage , dans ce cas , les canaux qu'on eft obligé de 
faire , quand un étang eft élevé , pour ramafîèr les eaux 
de phiies des environs, afin de les conduire. dans l'étang. 
Dans le premier cas , l'étang fe remplit naturellement » 
d'une quantité d'eau fuffifànte qui s'y rend par les difFé- 
rens vallons. Mais lorfque les Mines ont une fituation 
fort élevée, fbuvent on ne peut pas fe fervir pour les' 
machines des eaux d'un étang bas , & on ne peut les con- 
duire que dans les bocard^ & les fonderies; il faut donc, 
dans ce cas , établir des étangs dans des vallons plus' 
élevés. Mais comme dans ces vallons la quantité d'eau 
n'eft pas naturellement grande, on eft alors obligé de 
faire des canaux autour des montagnes voiilnes , qui con> 
duifent de tous côtés Teau jufques dans l'étang. Ainlî y 
il eft très-elTentiel, avant de décider l'emplacement d'un 
étang , de niveler tous les environs , afin de pouvoir 
l'établir dans l'endroit le plus avantageux, pour recevoir 
les eaux dont a befbin , & pour avoir toute la cbûte né- 
cefTaire pour les conduire aifément fur les machines & 
dans les atteliers de l'exploitation. 

§. ^03. 

Après avoir choifi un lieu avantageux , il eft nécef- 
faire d'examiner le terrain , parce qu'ime chauftee , comme 
tout autre bâtiment, doit avoir un fondement très-fblide, 
car l'eau, qui cherche toujours des iflùes, pourroit dé- 
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tniire toutes les conftru6lions ; ce qui occafionnèroic 
des dépenfes confidérables. Il faut que le terrain où Ton 
veut établir un étang , foit de nature à conferver leau. 
Les meilleurs terrains font ceux qui confiflent en un roc 
fblide , compaéle & {ans fente; en un roc de pierres de 
feble à gros grains bien coagulé , par lequel Teau ne peut 
pas filtrer; en une ardoife dont les feuilles s'étendent 
horizontalement d'un côté du vallon à l'autre , & prin- 
cipalement quand elles inclinent verslalùperfîcie; en une 
terre graflè , ou en une argille bien compaéle ou tenace 
de toutes fortes de couleurs. Mais comme ordinairement 
les argilles ou terres graflès , qui font dans les vallons ; , 
ne fo trouvent que par couches , & qu'elles ne s'étendent 
pas jufqu'au roc vif, il ne faut pas s'y lier; il faut, au 
contraire, les traverfor, les creufèr , ou bien les fonder. 
Lorfqu'on voit que le terrain argilleux s'étend jufqu'au 
roc vif, on n'a pas befoin d'excaver un lit pour l'étang ; 
car l'argille Se la terre gralîè en forment déjà un par 
elles-mêmes. Mais s'il change & s'il eft de terres rappor- 
tées , il faut alors que fon lit foit préparé jufqu'au roc 
vif. Cependant il eft très-nécefîàire d'examiner , dans le 
premier cas , fi le terrain argilleux eft d'une liaifon aflez 
contiguë avec le roc vif ou non ; car il y a un des 
endroits où les lits d'argille font li peu liés avec le roc 
vif, que non - foulement l'eau filtre entre deux , mai^ 
qui s'y introduit encore beaucoup de terre , des arbri- 
féaux & des racines. Il'fèroit tires -dangereux de conf^' 
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truire une chaufl^e fur un pareil terrain , & Ton ièroic 
forcé d'en creufèr les fondations au travers de ce même 
terrain Se de les entailler dans le roc vi£ 

$. ($04. 

Comme on a deux elpèces de chauflees, Tune en ma- 
çonnerie, & l'autre en terre glaifè foulée , on doit re- 
marquer qu'on peut en conftruire une de terre glaife (ùt 
un terrain d'argille ou de glaifè , & celle en maçonnerie 
fur des fondations entaillées dans le roc vif. Une chauffêe 
en maçonnerie affaiflèroit un terrain d'argille , & for- 
meroit des crevaflès ; ce qu'on n'a pas à craindre d'une 
chaufleede terre glaife foulée, puifqu'elle eft de la même 
matière que le fondement , & qu'elle fe lie encore avec 
lui par fbn afiàiflèment. * 

§. ^05. 

Les fouilles pour l'examen des terreaux, fiir lefquels 
on veut conftruire des chauflees dans les vallons , con- 
liftent à approfondir des petits puits jusqu'au roc vif, & 
à pouflèr, vers le pied des montagnes, des galeries. Il 
faut ufer de bien des précautions dans ces fondes.. Les 
ravins des montagnes ont entraîné & accumulé , depuis 
un temps immémorial, différentes couches &lits de terre 
gUife , de fable & de grandes pierres. Ce font ces lits 

qu'on 
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qu'on doit traverfer , pour chercher & trouver des deux 
côtés, & dans le fond du vallon , le véritable roc, Lorf^ 
qu il eftfèlé ou brifé dans les deux côtés du vallon auxpieds 
des montagnes ; il faut Texaminer plus bas , poiir voir s'il 
deviendra plus mafTif, plus iblide & plus propre à retenir 
l'eau. Si ces circonftances ne k rencontrent point , il 
fera toujours désavantageux de conftruire une chauffée . 
.<ians cet endroit. Quand les bancs ou feuilles du roc ont 
-une dire<5lion parallèle avec celle du vallon , on ne peut 
f>oint alors empêcher la filtration de l'eau par-deflbus 
la chauffée; ce qui n'a pas à craindre quand les bancs 
traversent les vallons. 

$. 606. 

Quand on a trouvé une fitùation avantageufè & un 
terrain (blide, il faut alors excaver les terreaux, & pré- 
parer les fondemens de la chauffêe fiiivant fà longueur , fà 
largeur & fa profondeur; ce qui doit également s'exécuter 
des deux côtés du vallon aux pieds des montagnes , Se 
(iiivant la hauteur que l'étang doit avoir pour contenir 
une quantité d'eau {ùffifànte. La profondeur de l'excava- 
tion des fondemens {q règle d'après les indices ci-devant 
détaillés, Se ik largeur d'après la hauteur qu'on veut 
donner à l'étang. 



Tome IL 
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$. 607. 

' On ûit , par rkydroâatique , î que l*e4U preflè '{iiip une 
twife perpendiculaire ^ êc qu'elle fait un ifiènie effort 
contre les côtés. Comme cette preflîoh s'^iiugfnente en 
rai^n de la profondeur , il eft naturel que la bafè d'une 
chauffée doit avoir un plus grand diamètre que (on 
fbramet ,'afiii qu'elle puiflè oppo&r une tëfiftânce fùffi- 
£ânte à la plus forte prefTion. Si on vouloit déterminer 
Tépaiflèur d'une chauflée, d'apiiès les principes méchani- 
ques , il faudroit que toute ià maflè fût trois fois plus 
pefànte que celle de l'eau qui la prefle ; car un corps 
pofé ne réfifte à la puiflànce qui agit contre lui qu'en 
proportion de fes frottemens qu'il éprouve , & qui font 
le tiers de (on poids» Il faudroit confëquemment calculer 
toute la prelîion de l'étang, & établir en même temps 
une chauflee qui pefèroit trois fois autant ; & ainfi ion 
contenu cubique devrôtt alors être divifé en hauteur & 
épailîèur égales.. Il faut obferverque ce fyftême ne pour- 
roît avoir lieu, que dans le cas où l'on oppofèroit fimple- 
ment à cette preffion , vuie amoncélation de terre iàns 
liaifbn artificielle ; mais une chauflee élevée fur dfe bons, 
fondemens, doit avoir une réfiftance beaucoup plus, 
forte que le tiers de fbn poids , & par la même raifon ^ 
n'a pas befoin de former une maflè fi énorme. Il faut 
confëquemment régler l'épaiflèur d'après la hauteur. Il 
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«ft vrai qu il n'exifte aucune expérience qui détermine 
Tépaillèur qu'une maflè de terre compâéte doit avoir 
pour réUfter à une colonne d'eau d'une certaine pefiui- 
teur'; on n'a eu jufqu'ici que Tufàgé pour :guide. Ce- 
pendant il eft naturel qu'il vaut mieux conilruire.une 
chauflëe plutôt trop épaiâè. que trop. mince. 

■ . . . ■ • ^- . . .-* 

^. $.;6o8. . - i . ' 

Suivant l'ufàge de hBalIè-IJçngri^, une çh^uflee eft, 
co/f^pofée dç quatre parties rcJpréièijté^ç par la i" figyre 
de la planche ip". Celle exprimée pif; A ,&! qui forme 
la clef de la chaulée , confîfle en un courois de terre 
glaifè.ou d'argille bien foulée ; on fait de deux côtés de 
ce courois un parapet B & C ^ & on conflruit £ùr celui 
du devant un mur en glacis D. Une chauflee eft à deux 
fins, c'eft-à-dire , pour empêcher la filtration & réfîfter 
fùfiîiàmment à la predion de l'eau. La partie du milieu , 
ou la clef, doit remplir le premier objet ; il faut confé- 
quemment qu'elle fbit foulée de manière que la filtra- 
tion n'ait point lieu. Les parapets de terre rapportée 
procurent à moins de frais un renfort à la chauflee, pour 
Kju'elle puiilè réfifter à la preffion de l'eau; car une 
chauflee foulée dans toute fbn épaiflèur , exigeroit une 
dépenfe extraordinaire ; & quoique l'eau pénètre au com- 
mencement le premier parapet, celui-ci en s'afFaiflànt 
peu-à-peu devient enfin folide.Le mur en glacis garantit 

R 2 
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le parapet des grandes vagues & des glaces qui li'endom- 
mageroient. 

• £n Bohême, au contraire , àc dans quelquesr autres* 
endroits , les chauffées ne font compofees que de troif 
parties ;> c'eft-à-dire , du courois foulé , du parapet de 
derrière , & de la.murailie en glacis que Toa confiruic 
tout de fijite contre la partie foulée. Ainfi , les deux 
parties A & B ne font quune, puisque le parapet de 
terre B n'exifte pas ; on élève le courois de façon qu'on 
puifle y pofèr la muraille à fèc. Il eff aîfé <îe concevoir 
qu'une pjùrejlle chauffée doit réfifter à leau , & doit être, 
eu égard à ià folidité, préférée à toutes tes autres, pui^ 
qu'elle a encore l'avantage de ne point s'affaiïïêr, ce qui 
fait que la muraille à fec refte toujours dans une même 
pofition , tandis que les parapets de terre rapportée s'^af- 
faiflènt beaucoup ; d'où il réfulte àti concavités qui fbnr 
capables d'entraîner la chute de la muraille. Cependant 
il n'eft pas douteux qu'il en coûte beaucoup plus de 
fouler la plus grande partie d'une chauffée, que d'y 
mettre un parapet de terre rapportée : & lorfqu'on a la 
précaution de faire la dépofîtion de terre à fiir & à mefiire 
qu'on exécute la clef de la chaufïee , la multiplicité des 
chariots qui amènent l'argilte, & ta quantité d'ouvriers 
qui foutent , font que le parapet devient fblide; car cette 
dépofîtion, ainfî que l'exécution de la partie foulée^ 
dure quelquefois, fùivant l'étendue de Tétang, deux oit 
trois ans & plus; pendant CQt intervalle , le parapet 
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s'affaiflè tellement, que la muraille à fec s'y conftruit 
auifi folidement que fur une partie foulée. 

§. 60^, 

La première folidité d'une chauflee dépend d'une 
bonne foulure , puifque Teau y pénètre avant que le 
parapet du devant fbit affiiiflë, & que cette partie doit 
défendre le refte de la filtration; il faut conféquemment 
qu elle foit faite avec précaution , & qu elle foit pofée 
iùr un fondement excavé. Mais comme le courois qui 
entre dans le fondement , n'eft que pour empêcher la 
filtration du defibus , une trop grande largeur fèroit donc 
mutile ; ainfi , on fait Jb fondement plus étroit que la 
bafè de la clef, comme on peut le voir en £ figure i'*. 

§. 6iOi 

L'épaillèur du courois doit fè régler d'après la hau- 
teur de la chauffêe. Il fiiffit, pour une hauteur médiocre, 
par exemple , que la bafe d'un courois ait fix à huit 
toifès d'épaifièur ; & lorfqu'elles font plus hautes , les 
trois quarts de leur hauteur pour largeur , on élève le 
courois en diminuant , afin qu'il n'aie qu'un tiers dans le 
haut; & quand les chaufl^es font baflès, on leur donne 
encore moins. L'épaidèuf doit être la même aux pieds 
des montagnes des deux côtés. U faut traverfer toute la 
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terre rapportée^ le roc friable & peu fblide, jufqu'à ce 
qu'on parvienne au roc fblide y pour que le courois ne 
fâilè qu un corps avec lui. On ne doit jamais fè fervir de 
poudre pour faire fauter le roc , parce qu'on ébranleroit 
les parties contiguës ^ & on les fendroit. 

$. ^11. 

Il faut avoir l'œil fur les ouvriers , loifqu'on creufè 
les fbndemens dans les côtés aux pieds des montagnes. 
Les parois des fondemens doivent former un talus du 
iiaut en bas; & comme les terres excavées des fondemens, 
doivent fèrvir pour les parapets , on doit les tran^orter 
tout de fuite dans l'endroit où elles doivent être dépefêes 
pour ne point faire un double ouvrage. Toute l'excava- 
tion doit fè faire à marché par toifè cube. 

§. 612, 

Auffi-tôt que les fondemens font creufës à une lar- 
geur & à une profondeur convenables , on commence 
l'opération; on fait, en confequehce, tranfporter fiir un 
nombre fùflSfânt de chariots, toute la terre glaifè nécef^ 
faire, des garçons la dépofènt par lits , éicla foulent avec 
des pilons de bois. Le lit ne doit avoir que trois pouces 
d'épaiflèur. Il faut qu'il fbît étendu pour être bien égal ; 
on difpofè enfiiite par rangées les pileurs qui font obli- 
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gés de fouler chaque lit jufqu à trois fois , pour qu il 

devienne bien (blide, & retienne bien leau. On humeâe 

un lit quand il eft achevé ; on y remet de nouveau de la 

glaiiè ; on 1 étend , & on recommence à fouler. Cette 

partie iè continue ainfî ju^u'à la hauteur néceilàire. La 

bonté de cet ouvrage dépend beaucoup de la bonne 

qualité de la glaifè. Il ne faut pas qu'elle foit pierreufè 

ni fàhionneufè. Celle qui eft fàvonneufè aii toucher ^ 

mais qui fç feuillette en fëchant , & fe rompt facilement , 

h*eft pas la meilleure. On préfère une terre argilleufè & 

graflè , qui fè confblide en fe fëchant , & qui ne fè 

feuillette pas. Il faut néanmoins que la glaiiè ou l'argiUe 

ait une humidité modérée , parce que fi elle eft trop 

sèche , il refte beaucoup de vuide en la foulant; ce qui 

ne forme pas une parfaite liaifon : fi elle eft trop humide , 

elle s*écarte du pilon , & ne devient pas folide ; elle 

occafîonne alors beaucoup de fentes & de gerçures. Il 

faut le procurer une bonne terre d'argille dans le voifi- 

nage ; il eft même très-eflentiel , avant la conftruétion 

<l*un étang , de s'être afiuré de cet objet ; car , s'il faut la 

ikire venir de loin , cette circonftance caufè une dépenfe 

^confidérable. 

§. 61^, 

La conftruâion d'un étang n'eft point un ouvrage 
pour l'hiver ; les temps de pluies, même en été , ne lui 
ibnt point convenables ; on eft fouvent obligé , par cette 
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raifbn , de faire chommer le travail pendant quelques 
jours. Comme on ne peut achever de fouler dans Teipace 
d'un an , une chauffée un peu confidérable ; il faut con- 
fëquemment faire, avant l'hiver , les préparatifs néceflài- 
res pour couvrir , autant qu'il eft poflible tout l'ouvrage, 
afin qu'il ne fbit point endommagé par la pluie, la 
neige Se la glace. On peut le couvrir avec des branches, 
des feuilles sèches , de la paille Se d'autres chofès pa- 
reilles ; on peut même charger le deflûs de pierres Sc 
de bois. On recommence l'ouvrage au printemps, après 
l'avoir fbigneufement examiné, pour voir s'il n'a pas 
{oûfFert de la rigueur de l'hiver. Dans ce cas , il faut 
racler le premier lit , pour qu'on puifïè recommencer 
de nouveau Se fblidement. On fait même des rainures 
dans l'ancien ouvrage , que l'on hume<fte , pour qu'il 
puifïè fè bien lier avec le nouveau, 

§, 614. 

A mefùre qu'on avance le courois , on fait remplir les 
deux parapets. On (è fèrt pour cet effet des terres exca- 
vées des fondemens , comme on l'a déjà dit. Si elles ne 
fuffifènt pas , on en prend dans les montagnes voifines , 
jufqu'à ce que l'ouvrage foit fini. On difpofè la dépofl- 
tion de ces terres de manière que leur fommet fbit auffi 
large que la partie foulée ; ou fi cette épaifïèur n'eft pas 
néceflàire , parce que les chauffées nç font pas fort éle-» 

véesjj 
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vies f on peut alors la faire plus étroite. Le talus des 
parapets iè forme de lui-même; car on fait qu'une amon- 
célatiôn de terres rapportées ne peut guère paflèr qua- 
rante-cinq degrés de pente, parce qu'ayant plus , les 
parties ne pourroient Ce repofer, & rouleroient toujours 
en bas. Cette pente eft donc ordinairement de quarante- 
cinq degrés , ou de quelque chofè de moins ; de forte, 
que û le fommèt d'une chauffée a neuf toifes d'épaif^ 
fèur , fa bafo doit avoir vingt-quatre à vingt-cinq toifès 
de diamètre. On garnit les parapets de gazon lorfqu'ils 
font finis; enfoite on conftruit for le devant le mur à 
foc, auquel on donne cinq à fix pieds d'épaifîèur, & 
autant dans fès fondations. On emploie pour ce mur des 
grandes pierres piattes , qui fo lient enfemble de manière 
à ne pouvoir fo déranger ni tomber dans les eaux. 

$. 515. 

Comme les eaux de fource des vallons , des orages , 
des pluies de longue durée , pourroient gêner le travail, 
l'inonder quand même on feroit parvenu à une certaine 
■hauteur, &caufèr beaucoup de dépenfè & de retard, 
il faut, avant d'excaver les fondemens dans l'endroit du 
vallon le plus incliné , où doit fe faire l'excavation , 
^oferun canal d'une certaine grandeur, par lequel on 
peut , non - feulement faire écouler les fources , mais 
encore les ruifïèaux formés par les orages. Il faut, pour 
Tome IL S 
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cet efïèc , conduire les £>urces par àes foffês depuis Te 
liaut du vallon , juiquà ce canal. On commence alors à 
vuider tes fondemens ; Si s'il s'y trouve de Teau , il faut 
i'épuiièr avec des féaux ou avec des pompes à bras. La 
partie de ce canal refte ouverte jufqu'à ce qu'on aie 
£>ulé quelques pieds de hauteur. On ôte enfuite ce ca- 
nal ; on le pofè ^ le plus promptement poffîble-, fur un 
des c6tés de Fouvrage , & on y conduit les eaux par dés 
canaux qui doivent être tous prêts. On boudie en même 
temps le trou où étoic ce canal. Quand on eft parvenu à 
certaine hauteur , on change encore le canal de place «h 
te poiànt plus haut , & on bouche de même fa place ; 
on change de cette manière alternativement, fur -tout 
lorfqu il s'agit de pofèr le canal de décharge dans lequel 
entre la bonde au niveau du ^1-de l'étang r mais àès ce 
moment toute l'eau qui s'y ramaflè peut s'y décharger > 
puifque ce canal ne fèrt que pour le paflàge d'une grande 
quantité d'eau. 

§. 616, 

m 

Cette méthode cû fujette à beauco<iip dlnconvé* 
niens , de dangers de de dépenfés. S'il fiirvient dé forts 
orages dans le temps du changement du canal , les eaux 
ne peuvent pas s'écoutef fens caufer du dommage ; êc 
lorfque la chauiflee efl déjs^ à une certaine hauteur , comme 
dans les grands orages, ces canaux de conduite ne peu- 
vent pas porter tome l'eau , ra^ qu'elle déborde et 
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monte néceâàirement à Touvrage jufqu à gagner la hau- 
teur de ce canal : cette circonftance eft toujours très-préju- 
diciable à une chauilee qui ne se& point encore afiàifiie 
par fbn propre poids. Il vaut beaucoup mieux dans ce 
cas , pour parer à tous les inconvéniens, difpofer le tout 
de manière que Teau puiilè toujours couler en bas , juP> 
quà ce que Touvrage fbit parfait; par ce moyen l'ou- 
vrage a encore le temps de s'afiàiflèr & de le confblider*. 
Tout ceci peut s'exécuter .de la manière lùivante. Dès le 
commencement on excave dans l'endroit où l'on Ce pro- 
pose de polèr le myau de la bonde , avant que l'on ait 
mis la main, à l'œuvre pour vuider les fondemens , une 
diftance de deux toiiès de large ^ & de la longueur de la 
bafe que doit avoir la chauflee ; on maçonne Iblidemenc 
cette excavation jufqu'au niveau du fol de la vallée , où 
doit être pofè le tuyau de la bonde , fig. ii , A ; on forme 
iiir ce mur une voûte de deux pieds d'épaiâeur , de quatre 
pieds de vuide y & autant en hauteur, ou quelque chofè 
<le plus B , de manière que cette voûte, reflèmble à une 
galerie quitraverfè la chauâee. Toutes leis eaux du vallon 
i& conduifènti vers cette galerie , & on communique 
celles des deux montagnes par un îoSk en travers & un 
peu élevé , afin que toutes les eaux dans les temps de pluie 
puifiènt s'écouler par cette galerie. 

On ne commence à excaver les fondemens de la 
chauflee que lorlque cette galerie eft finie, & on con- 

S 2. 
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tinue, en la manière prefcrite , d'élever l'ouvrage , en. le 
{errant autour de la galerie y qui refte ouverte jufqu à ce 
que la chauflee fbit achevée : & comme ion ouverture 
eft fuffifànte pour faire écouler les eaux dans les temps 
d'orages > on peut conduire l'ouvrage jufqu à ià perfec- 
tion , qui f reliant ainfl fans aucun rifque ni crainte de 
l'eau , la chauflee peut s'aflèoir & fè .confblider. Lorf^ 
qu'elle eft entièrement finie , on pofè dans la galerie le 
tuyau de la bonde , que l'on maçonne tout autour de la 
galerie. Ceci peut s'exécuter dans toute la longueur de 
la galerie y ou ju^u'à fà moitié , & l'autre moitié peut 
fè fouler avec de la terre glaifè.^ Cette manière d'opérer 
eft également avantageux dans d'autres occafions^ fur- 
tout lorfque le tuyau eft dans le cas. d'être changé avec 
le temps; alors il fliffit de démolb le maçonnage de la 
galerie , poffer ailleurs un nouveau tuyau , & le boucher 
de la même manière. Au contraire , pour rechanger un 
tuyau de l'autre manière , on ne le peut autrement , qu'en 
ouvrant une galerie dans la chauflee , & on eft obligé 
d'employer du boifage ; ce qui expofe la chauflee à de 
grands dangers.. Quand le pied d'une des montagnes deà 
côtés , eft d'un roc folide , Se propre à confèrver l'eau , 
on peut alors ouvrir une galerie dans cette partie de l'ou- 
vrage , pofer le tuyau de la bonde de la manière preA 
crite, & par conféquent ménager ce tuyau dans. la. 
chaufl!ee même. 
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§. 61J. 

Le tuyau de là bonde , par lequel paflè l'eau deftinéé, 
pour l'ufàge des machines & des fabriques , qui traverfè 
toute la chaufTée , doit être fait avec le meilleur bois de 
chêne , parce qu il eft le plus durable & qu'il réfifte mieux 
à leau. Chaque pièce du tuyau s'emboîte l'un dans l'au- 
tre ; on emploie pour cet ufege les plus longues pièces 
qu'on peut avoir. Leur vuide fè règle d'après la quantité 
d'eau dont on a befbin par vingt-quatre heures pour 
l'ufàge des machines. Mais comme la quantité d'eau quii 
ibrt d'un tuyau change de proportion , fuivant le plus,' 
ou le moins de preflîon de la colonne qui agit contre 
elle , l'ouverture du tuyau doit être aflèz grande pour 
que cette quantité d'eau nécefîaire par vingt-quatre heu- 
res , puifle fbrtir quand l'eau eft dans fà pofition la plus 
bafle. Pour obvier à tous les cas , on la fait ordinaire- 
ment un peu plus large , que le cas préfènt ne l'exige ; 
parce qu'on peut, à l'aide de la bonde j faire fbrtir la 
quantité d'eau néceilàire ; leur vuide eft ordinairement de 
7 , 8 & ^ pouces. L'épaiflèur du bois eft de quatre poucesw 
On ajufte au-defliis dans des rainures une couverture* 
qui eft de fix pouces d'épaiflêur. Chaque pièce du tuyau 
eft enchâfleë & exaélement ajuftée ; on bouche le vuide 
avec des étoupes. La couverture eft arrêtée par des cram- 
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pons ; en général on prend toutes les précautions pour 
que leau ne puiflè traverfer ^ endommager la chauflee. 
Tous les tuyaux fe pofent fur des folives tranfverfàles 
dans la galerie , en obfervant d'y donner une pence con- 
venable ; & fi on ne veut point faire ufàge d*une galerie 
muraillée, il faut alors que les tuyaux foient garnis d'un 
courois de terre glaiiè. Au refte , comme les étangs fe 
rempliflènt de terres chariées par les eaux des pluies ; 
on a coutume de pofer les tuyaux de décharge un peu 
plus haut que la (ituation du fol. L'arrangement de len- 
taille âc de la réunion des tuyaux eft repréfenté en plan 
& en coupe dans les 3" & 5* figures , planche ip', dans 
klquelles on voit en A le tuyau ; en B > les folives ; en C 9 
la couverture ; en D, le courois de terre glaife. 

§. 6iS. 

Comme il cft indifpenfable d'ouvrir & de- fermer le 
tuyau de la haack, il faut, pour produire cet effet, l'inf- 
trument qu'on nomme la honde; elle s'exécute de ààSé^- 
rentes manières^ Dans nos pays, cette bonde s'adapta 
toujours fur le devant de l'étang, à l'embouchure du 
tuyau de la bonde. £Ue confifle , foit en une porte mo-> 
bile dans des rainures , foit en un piflon de bois on d&- 
bronze en cônek tronqué , garni de cuir , qui doit avoir 
une tête correfpondante au trou ; ou on adapte une 
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porte de bronze, repréfèntée dans les figures j% 6* & 7', 
Dans ce cas , on taille l'embouchure en biais , le cirant 
devant monter iiir le parapet , figure 4 , £ ; la bonde 
confifte alors en une planche de bronze avec une oUverr 
ture convenable, figure 6; Se fut celle-ci on adapte 
encore deux autres planches de bronzé , fig. 5 & 7 , A 
& By entre leiquelles la bonde C devient mobile. Ces 
planches de bronze s'afïèmblent avec des vis , & on les 
fixe fur Témbouchure du tuyau de la bonde. Enfin , oit 
adapte un tirant à la porte mobile. Mais comme ce tirant 
peut fe rompre de manière à ne pouvoir ni ouvrir ni 
fermer l'embouchure , on a la précaution de faire le 
devant de ce tuyau double , & de mettre à chacun une 
porte avec fbn tirant, fig. 3, pour, en cas d'événement, 
pouvoir ouvrir l'un & fermer l'autre. 

f. 61^, 

m 

On forme un angar autour du tirant de la bonde ^ 
•dont la confbru6tion eft repréfèntée dans la 4^ figure ', il 
fen pour que l'ouverture du tuyau ne fè bouche pas pat 
les ordures que l'eau charie. On creufè à cet effet tin trou 
autour de Tembouchure du tuyau de la bonde , large Se 
jMToÊ^nd de fix à fept pieds , dans lequel on pofè en 
^uarré les fèlives F , fur lefquelles font verticalement 
quatre piliers mortaifës dans les folives G, qui doivent 
être de deux coifès , on bouche eniùite cette excavation 
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avec de la terre glaifè foulée. Sur ces piliers , & fuivant là 
qualité du fol , on pofè encore les folives I , dont Tcx- 
trêmité entre dans la muraille du parapet , Se fut le^ 
quelles on conftruit Tangar ; ion fol eft pavé avec des 
grandes pierres. Cette précaution eft , pour empêcher 
que Teau ne le fbulève. On donne ordinairement à cet 
angar une toife de vuide ; on le garnit tout autour de 
piliers , & fiir fbn fbmmet, on adapte une porte : dans le 
bas on fait des trous dans les bois K, pour que Teau puifle 
entrer , & on cloue des pièces de tôle , pour qu'aucune 
ordure ne puiflè s'y introduire , ou on met à leur place 
des grilles de fil d'archaL 

§. 620, 

Le tirant qui eft de plufieurs pièces , fuivant la hau- 
teur de l'étang , fiait la pente du parapet , & s'élève de 
quelques pieds au-deflus de la chauflee. Il efl^pofë entre 
deux pièces L , fig. 4 , qui font enterrés dans la muraille 
à fèc ; dans ces pièces il y a des rouleaux A , fig. 8 , fur 
lefquels le tirant B peut rouler en montant & en defcen- 
dant : il s'élève & fè baiflè dans le haut de la chauffée , 
au moyen d^un levier , à l'extrémité duquel il y a une 
mere-vis , il peut être encore haufTé & baiffë par le moyen 
d'un tourillon ; ou l'on fait une difpofition , comme celle 
repréfentée dans la 8* figure ; c'eft-à-dire , on adapte aii- 
tirant B un fer dentelé C , à l'aide duquel il pofe fiir un 

tourillon 
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établir une décharge dans le haut de la chauflëe. Cette' 
décharge s'établit fiiivant la pontion de Tétang. Lorfqu'il 
y a à craindre plus ou moins d'abondance d'eau ^ on Im 
donne plus ou moins d'étendue & de pente. Elle s'exé- 
cute dans une entaille de la chauilee , qui a à-peu-près 
deux pieds de profondeur , (ùr deux ou trois & plus de 
largeur. On lui donne une forte pente , on la garnit de 
tous côtés de piquets (blides, & on la bouche (bigneu- 
fèmentpour éviter toute filtration , ou, ce qui eft encore 
mieux , on la pave entièrement avec des pierres larges. 
Si la fituation le permet , on peut ouvrir cette décharge 
dans le pied d'une des montagnes , Se l'entailler dans le 
roc même ; ce qui feroit la meilleure de toutes les diipo- 
Utions , puifque alors la chauffée ne coureroit aucun 
rilque d'être endommagée. 

§. 623. 

On ne conftruit point par-tout des chauflees de terre ; 
fiDuvept on les conftruit en maçonnerie. Celles de tous 
les étangs duBannat (ont de cette manière ; car, lorfque 
dans le voifinage d'un vallon , où l'on veut conftruire un 
étang , on ne peut point avoir de la terre glaifè propre 
pour faire un courois, mais qu'au contraire on peut éta- 
blir une carrière de bonnes pierres, & que l'on a la com- 
modité de faire de la chaux à bon marché, on doit dans 
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ce cas préférer les chauflëes en maçonneries aux autres , 
parce qu'elles rendent le même fervice , & que quelque- 
fois , (uivant les circonftances , elles reviennent à meil- 
leur marché. Les chaudes en maçonnerie ne font jamais, 
à beaucoup près , auffi épaiffe qu'une de terre , puifque 
la grande charge des pierres , & leur folide Itaifon par 
la chaux , réfiftent beaucoup plus à la preffion de l'eau 
qu'une de terre. Tout dépend des bonnes fondations & 
de la parfaite liaifon de la maçonnerie. On a déjà dit ci- 
devant , que les fondations doivent abfolument fè faire 
dans un roc vif & folide. Il faut que les pierres foient 
grandes, & qu'elles le fendent par feuilles ou par bancs : 
on ne doit point employer fur le devant de la chauflee 
des petites. Les premières pierres des fondations doivent 
être les plus grandes , & même des groflês maflès de roc* 
Il eft eflèntiel que la chaux & le fable foient de bonne 
nature pour le mortier , afin de bien lier : tout l'ouvrage 
enfin doit Ce faire avec un grand foin. Avec toutes ces- 
précautions , la chauffée n'a pas befoin de grande force» 
L'épaiflèur de la bafè doit être , comme dans les chauffées 
de terre , des deux tiers de la hauteur , quand elle efl 
baffè.; Se quand elle eft haute,, des trois quarts. On ter- 
mine la chauffée obliquement jufqu'à un tiers de la hau- 
teur , ou, tout au plus, jufqu'à la moitié , parce qu'elle 
peut réfifler à la preffion de l'eau. Néanmoins il eft très- 
fiéceffâire que les fondations foient un peu plus larg^^ 
& en ^illie d'une demi-toifo de chaque côté. Le tuyaaf. 
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de la bonde fe confirait de la manière décrite'au $.617* 
& le rèfte des arrangemens (è fait tout comme aux autres 
chauflees. Mais pour que les vagues & lés glaçons n en- 
dommagent point la muraille ; & que le mortier ne ibiç 
ni trempé ni lavé , on forme (ur le devant un parapet de 
terre rapportée , qui n'a pas befbin d'épaiflèur , mais qui 
fe perd infènfiblement vers le haut. Lorfque la chaufl^ 
doit être longue, on conftruit encore , pour plus grande 
sûreté , deux ou trois buttes en maçonnerie, 

§. 524* ' 

J'ai déjà dit au $. 5o2 , que lorfqu'on vouloit établir 
un étang dans le haut des vallons , on étoît obligé de 
faire des foifês pour la conduite de Teau de pluie dans 
Tétang ; & que du tuyau de la bonde de l'étang , oni 
conduiibit encore leau par des fofles ou canaux £aitir 
exprès , jufques (ùr les machines. Dans la di/poiltion de 
ces canaux, il faut, i°, un jufle niveau & la pente néceP* 
faire ; 2^. un fol ferme , afin que Teau ne puiflè pas filtrer. 
& fè perdre. Quant aux premiers , qui conduifènt l*ea« 
dans les étangs , il faut une pente plus rapide ; car les 
folles d'une pente douce, fè débordent dans les temps 
des grandes pluies , & en fbufirent ; & lors des pedoe$ 
pluies, l'eau filtre dans les montagnes. Pour éviter cela ," 
il faut qu'ils aient dans cent toifès de diftance au moin£ 
quatre pieds de pente ; mais quant aux canaux qui con* 
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dui&nt fur les machiiies Teau de Tét^ng ^'U ïkut ménagée 
là pente, pour gagner autant de châte qu'il ^û pdâîbié^ 
afin d&pouv<<!>iirie$ etupiofétûir d autres mâckiti^ ] UàjAl 
ce cas , une çeatt d& iàùûitfààoës psf c:ent «otl^ ,- (xifÉk 
pour conduire Teau encore àS'ez ràpidettièhtifîir les ii)à-! 
chines; il faut ^ulement que les canaux aiéfl? tàlàrgè^ 
convenable. Leur largeur & leur profondeur fe-règkiàî 
d'après la quantité d'eau qu'ils doivent conduire ; ils font 
ordinairement dç deux à trois pieds de largeur for deux 
de profondeur,* *On doit garantir, autant qu'il eft pofli- 
ble , le fol des canaux qui conduisent l'eau dans l'étang 
de la filtration ; car il en coûteroit trop d» les difpofèr 
tous folidement. Dans les terreaux argilleux ou gras, qui 
retiennent déjà l'eau par eux-mêmes ; il foffit en excavant 
les canaux , d'apprêter leur fol & leurs parois un peu plus 
qu'ils ne le font naturellement : mais dans les endroits 
où il faut qu'ils paflènt par des terres rapportées, il eft 
très-efïèntiel qu'ils foient garnis d'un bon courois d'ar- 
^ille bien foulé. Quant aux canaux qui conduifont les 
eaux de l'étang aux machines , il eft indifpenfàble de les 
garantir de toute perte ; on y parvient par un bon fon- 
dement de terre glaifè : c'eft le meilleur moyen & le 
moins difpendieux. Il faut donc que tous ces canaux 
foient garnis d'un pied d'une bonne glaifo for le fol, de 
huit à neuf pouces for les parois , foulée très-foigneufè- 
ment. On doit éviter , autant qu'il eft poiîîble , les canaux 
de bois, eu égard à la dépenfe du bois Se de fon entre- 



i;o INSTRyCTION SUR L'ART DES MINES, 
tien ; & lorfque le cas lexige^ il vaut encore mieux lés 
faire en maçonnerie. Comme tous les canaux , & prin- 
^paiement ceux qui conduiifènt les eaux dans les étangs, 
Kbnt fiijets à iè remplir , il j&ut abfblument les faire net- 
toyer tous les ans. Il y a , dans les Mines de confëquence y 
comme à Schemnitz ^ des gens établis pour cela , qui 
(èrvent coniçie Gardes de canaux. 



Fin de la féconde Partie^ 
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T R O I S I E M E P A R T I E. 

^e la préparation du Minerais à la fuperficic* 

§, ^25. 

J, 1 eA connu , dans la Minéralogie , que les métaux {ê 
trouvent dans les veines & filons , partie vierge , partie, 
tninéraiifëe & figurée. Quoiqu'il s*en trouve de Tune ou 
de l'autre manière , ils font le plus fouvent mêlé avec 
d'autres parties non métalliques , comme quani^ » fp^^^ 
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t ïâiti«9-{^ïrés de' cette n'atike. Les .minerais qui s^ex- 
plokcnr Si. /enlèveardiâs gradins de la Jitne ^ {biitune 
iliaÛjè dé iâ Areine mêiiés ^ dj^qs l^^ueÔ^: ^ tfouye des 
fnorcçauxde métal viiinr^e|>l«s ou' induis^ l^ds; ce qui 
if rive ordinairement ]pouf;;l'ôr:>btii:£ottéftènt en uiié. 
maflè de cette veine , & en celle qu'on appelle propre- 
ment Ai opinerais, 'qui eft <un métal pénétré Mr lefou^e 
ou rirfënic ^ otf par qu^lqu'âutre' mélange de minerais 
figuré , ou en métal changé en crocus .* cependant cette 
mafle figurée ou minéralifëe ,fe trouve quelquefois toute 
pure & fans mélange de pierres de gangue en plus ou 
nidin^ grande 'quantité , mais le pli)s foulent -Qiêlangee. 
de pierre de gangue, & pêle-m.êle enfemble. De-là vient 
la diflPérencediï minerais pur & du net, qu on appelle 
dans nos pays du minerais vierge , & de celui qui eft par- 
fèmé Se Jnêtàngé de pierre ,de gangue. 

§. 626. 

On rertcontre rarement du minerais pur des métaux 
précieux. Cependant on trouve à Nagiayer & à Face- 
bayer le minerais d'or pur," ainfi' que le minerais d'argent; 
mais on les rencontre plutôt en petits blocs ou en ror 
^nons qu'en grande abondance ; le plus fbuvent il ôft 
mêM'aYec la piefre- de^^gtogue. Qwanr afu mînéraiiidts 
riiétàtet ml^rfettî^'',' é« lé f jK^iivè, p«^ en Ibetfucowp plii* 
^ftde abondance^; ma» le phis fouverrt il; eft mélangé 
artrec.de la ptewe de gafiguei . 
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$, 027. 

Le métal qui fe trouve dans la pierre dégartgue,^nil 
ibit vierge ou liiinéralifé , ddit être féparé de <3ette pierre 
& de (es parties minéraiiéuites, pour être réduit en métal 
fur pour pouvoir èii faire lifàge; Tous les métaux mi- 
héraiifës Se figura , ne peuvent être réduite en niétaï jpùr 
que par le moyen du féû. Ilifiù^ cônféquemmeht lèf 
tranlporter aux fonderies': m^ êonimè le charbon né-; 
c^0aire à leur fabrication eft ordinairement une màrchan- 
di& bien chère dans les ']Siines; éSt; quand même il feroit 
à bon marché, la quantité qu'il en faut dans lé coiu* 
d une année , ne lâîfle pas que de foriner une (bmme très- 
confidérable. En général , lorfqu'une Mine peut devenir 
utile par une bonne économie dans toutes les opérations 
de {es travaux, de même que dans les fonderies , il eft 
trèis-eflèntiel de préparer les minerais , de manière à pou- 
voir les fondre avec le moins de charbon qu'il fbit poffi- 
ble , & que leur trarifport aux fonderies ne (bit point un 
objet trop coûteux : on né peut y parvenir quen le fëpa'- 
rant bien exa<5Femént de la pierre de gangue ; ce qui le 
réduit en un moindre volume. 

On fépare ordinairement les métaux mînéralifés de 
leur pierre de gangue (& des, particules minéraliiàntes , 
par le moyen du feu ; mais cette opération , eu égard 
Tome IL V 
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aux métaux vierges qui font liés avec la gangue , Ce fait 
le plus fbuvent , & à moins de frais , par le moyen de 
Ifeau. Cpii^me 4^ ÇPVê i^fP^^^^ > :f ^: i?^Pi^{^..4ans, nos 
B^y^9 Tçj; ^ a;qi4v/^ Jfi.pl^^-ibuveaçit yl«^ge»£>us U£^^ 
4^ petites paiUett^ tjié^ avec i^; gangue » te 'mdyefi ie 
xneilleur^ le plus f^ âc Iç plut: économique , e& de W 

tepaBÇi:j?iarrea»vlS*ry:foop.4ç^«;-ot4^ 
^ fovk, (o^iveat 11:9!^ d^PPf^^d^ t^.'clépen^ idela fonce, 
pui/que ordinairement dan^-un quintal de pterre de 
gangue, il ny a qu u<^^ tcès-petâe partie d*or vierge» 
Nous, en avoirs un exemple ;4an5 celai, de ;Schemiiitz> 
dont on eâime l^^pi^re 4e gancgae bje^l bç^me j;& dqnt 
mille quintaux ne contiennent que ^ois onces d'or. 

.,On a dit cî-devant , que la plus grande partie du mi- 
nerais ne fè trouvoit^ point pu^ , mais mélangée avec la 
pierre de gangue. Souvent ces: parcelles de minerais (ont 
jQ petites , fi éparfès y. quelquefois même fi peu vifibles> 
qu'elles ne peuvent être concentréeis que par le, moyen 
de Teau pour pouvoir les fondre. La manipulation des 
préparations du minerais diffère donc fiiivant là nature & 
fà forme j, c'eft-à-dire , elle psut fe faire à fec & par eau. 
Par la première , on entend le triage ^par lequel on {Jk- 
pare le bon du mauvais avec le marteau à main ; & par 
la féconde , la préparation du minerais dans les bocardi 
& laveries 9 où on concentre celui qui eft épars dans. Li 
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pierre de gangue ; c*eft par ce moyen qu*on parvient à 
fëparer les parcelles vierges de Tor de la pierre de gan- 
gue. Toutes les pierres de gangue, dans le^uelles le mi- 
nerais ou le métal vierge eft très-parfèmë^&pourlef 
quelles on fait ufàge du bûcard ^ Rappellent veines à 
bocarder. 



C H A P I T R E P R E M I E R. 

Du Triage^ 

$. ^30. 

L'opération eflèntiellè du triage cité ci-devant , qui 
conHile à réduire le minerais en moins de volume , eu 
égard à la fonte , & à l'augmenter en contenu de métal ^ 
n'eft point la (èule raifbn du triage ; car quoique le mi- 
nerais fè trouve pur , il eft encore néceflàire qu'il pafiè 
parle marteau du triage. On fait que la fonte du minerais 
fe fait bien mieux quand il eft ca{fé en petits morceaux, 
qui peuvent fè réunir plus aifëment lorfqu'ils font mélan- 
gés dans le fourneau avec le charbon , que fi on les y 
jettoit en groflès pièces. On confbmmeroit dans ce cas 
beaucoup plus de charbon ; ainfï il eftèflèntiel que le mi- 
nerais pur fbit brifé en petits morceaux. 

V ù, 
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- Comme le minerais fe trouVe fouvfent fi mélangé & 
û épars dans la pierr& de gangue , c^ue, d'uafèuléchanr- 
tiilon de la groâèur du poing y on peut tirer dix eflàis Se 
plus de difFérens contenus en métaux ^ une partie étant 
pure , une autre ricfiement parfèmée^ ime troifième plu* 
bn moins richement parfemée,& une quatrième qui con- 
tient peu ou. rien du tout, le triage devient. donc aHblu* 
ment néceflàire. Tout le minerais doit être eflàyé avant 
que d*être tranfporté à la fonderie ; car , ou le Souverain 
peut acheter le minerais des Compagnies ^ ou il fond £ba 
propre mînéraiis , ou les Compagnies peuvent eEes-mê- 
mes fondre ; il eft très-néceflàire dans tous ces cas, de 
connoître le contenu exaél du minerais , puifque lorfque 
le Souverain achète le minerais , on le paie aux compa-r 
^niès , fùivant les eflâis ea petits ; & que la combinaifbn 
àes drogues dans les fonderies ,, doit le régler en confê-^ 
quence du contenu du métal; & quil faut enfin juger 
par les eflàis en petits > diaprés les produits de la fonte en 
grand , 11 on a bien opéré ou non. Mais, comme il n*eft 
paspoflîble de faire un eflài exa<5l d un. monceau de mi- 
nerais où il y a du bon , du médiocre & de l'inférieur , 
du riche & du pauvre pèle - mêle enfemble ; il eft donc 
indifpenfàble que chaque morceau de minerais mélangé, 
qui fort de la Mine^ (bit cafle ea plufîeurs parties fuivant 
fà nature, fbit qu il fbit plus ou moins parfèmé , & con- 
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(equemment plus ou moins riche en métal , afin de pou- 
voir féparer & entaflèr les parties qui paroiflènt être d'une 
même richeflè , & par ce moyen en faire plufieurs claf- 
fes , pour qu'on puiilè après eflàyer chaque tas fëpàré- 
ment & exaâement , & fàvoir , fans erreur , le contenu 
du métal de tous les tas. Si on n obferye point tout cela , 
le Souverain ou les Compagnies qui l'achèteront, y per- 
dront, dans les fonderies on commettra dans le mélange 
des drogues , de grandes fautes , & on ne (aura pas fi on 
a fondu avec beaucoup de déchet ou non. Il y a encore 
une autre obfèrvation plus efièntielle à faire. Lorfque 
dfins les Mines où Ton fait excaver le minerais par une 
(ociété de Mineurs , d'après un accord à tant du contenu 
en. métal , comme cela Ce pratique dans la plus grande 
partie de nos Mines, le paiement des ouvriers fè faitfui- 
vant les efiais en petits , alors tout dépend d'un triage 
bien exaél ; fans cela , les Mineurs perdroient de leurs 
fàlaires, ou le propriétaire de la Mine payeroit plus de 
métal qu'il n'y en auroit, & fbufFriroit confëquemment 
un préjudice confidérable : il eft donc bien eflèntiet de 
veiller fpécialement (ùr cette manipulation ; c'eft un 
devoir des Employés ; il faut qu'ils aient l'œil fur les Mi- 
neurs du triage , qu'ils leur montrent les défauts, & qu'ils 
ieur faflfent connoître le meilleur. Ils doivent encore 
avoir foin que les Mineurs ne faflènt point de tricheries , 
qu'ils ne mélangent point les bonnes efpèces avec les in- 
férieures, ce qui leur eft exprelfément défendu , ou les 
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minerais dans la Mine , on doit les famadèr fbigneufê' 
ment fur le Coi des gradins & les extraire à la (upérficie ; 
e«ft ce qui donne le iàble de la Mine. On le pa(ïè égale- 
ment par le crible & on le met dans fa clailè. 

§.^34. 

Le criblage eft l'opération la plus utile pour fêparer 
le bon d avec le mauvais , c'eft-à-dire , loriqu un mor- 
ceau de minerais n'eft par^mé que çà & là ^ & que la 
plus grande partie confîfle en pierre de gangue , il fèroit 
très-pénible & très-long de fëparer tous ces grains démi- 
nerais. Dans ce cas^ oh hït ufàge de leau pour parvenir 
àféparer ce qui contient du métal de ce qui ne contient 
rien. Pour cela , on caflè ces morceaux en petites parties ^ 
& on les Fait pafTer au crible , plongé dans une grande 
cuve pleine d*eau. Ce crible eft de fil de fer, & doit être 
plus ou moins ouvert, fuivant la nature du minerais. On 
le remplit un peu plus que de moitié de ces pierres de 
^minerais , & Touvrier Tenfonce dans Teau julqu aux anfes 
& le remue continuellement. Les pierres métalliques , 
par ce mouvement. Se en raifbn de leur plus grand poids 
^éçifique , vont au fond , & les plus légères s'élèvent 
par-defllis. On fort le crible hors de Teau , & on ôte^ 
avec une augette , les parties légères & pauvres en miné- 
rais, que Ton eft cependant obligé de choifir encore une 
fois. U répète ainfî les opérations jufqu'à ce que le maur- 
vois fçit féparé de celui qui mérite d'être fondu. Comme 

dans 
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^ans cette opération ileft naturel qu'il paflè du bon avec 
ie mauvais ; on tran^orte alors ce dernier , quand c'eft du 
minerais de métaux précieux, dans des bocards. Les petits 
«lotceaux qui tombent du crible dans la cuve , font ordi- 
. nairement d'un contenu qui mérite d'être fondu, puif^ 
qu'en brifànt le minerais qui eft plus tendre que la pierre 
de gangue, il fe fepare en petits grains, & Cq mêle avec 
la pouflière. Quand la cuve eft remplie de ce menu , on 
le sèche & on le tranfporte à la fonderie. Mais s'il n'eft 
pas aflèz riche, on le repaflè par un autre crible plus fin ; 
& lorfqu'après cette opération il ne l'eft pas encore , on 
le fait alors paflèr à la tablé à tombeau & au dégrofîîfïàge 
pour achever de le purifier. Pour l'exécution de cette 
manipulation du crible , il faut des perfbnnes fortes & 
inftruites qui non-fèulement ont aflèz de force, mais qui 
fâchent bien manier le crible , puifque c'eft en quoi 
confifte tout l'avantage de cette opération. 

§. 635. 

Souvent quand le minerais fè trouve dans une veine 
friable , & remplie d'eau , il devient fi boueux , que l'on 
ne peut pas reconnoître le bon d'avec le mauvais : alors 
il eft abfblument néceflàire de laver ce minerais. Cette 
opération s'exécute de même que le criblage , avec cette 
différence néanmoins, que l'on faitufage des cribles du 
plus gros fil de fer , dont les trous font beaucoup plus 
grands ; on ôte tout ce qui s'élève au-deflus du crible , 
Tome IL X 
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& on le tranfporte fut la table du triage pour être chotù 
& trié. Le menu qui tombe du crible , par lequel il paflè 
beaucoup de petits morceaux de minerais y fè crible 
encore par un plus étroit y & l'on £ak du grain de cç qui 
refte dedans , Se Ton achève de nettoyer £vi la table du 
dégrofliflàge le fin, qui eftpaffë au travers du crible lorf^ 
qu'il n'eft pas d'un contenu qui mérite la fonte. 

Les minerais dos métaux précieux doivent (è trier , 
iiiivant les raifbns preicrites par le §. ^31, bien plus me- 
nus que ceux des métaux inférieurs. Comme il eft quef- 
tion dans les premiers d'un contenu en onces & en gros , 
il eft très-elîêntiel que les épreuves puiflent fe faire avec 
beaucoup plus d'exaélitude. Les morceaux de minerais 
d'argent doivent être brifes en petites pièces comme des 
haricots & des noifèttes. Quant à ceux des métaux in- 
férieurs , où il n'eft queftion ni d'onces ni de gros dans 
les eflàis en petits , mais où l'on ne met que les quarts 
des livres de leurs métaux , il n'eft pas néceflaire de les 
trier d'un triage fi menu , puifqu'on perdroit beaucoup 
de temps. C'eft auffi par cette raifon, que l'on diviiè en 
un plus grand nombre de clafîès le minerais des mé~ 
taux précieux. 
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§. (J37. 

Lorfqu'on trouve les mines de fer auprès de grandes 
forêts, elles font de toutes les Mines, non pas les plus 
avantàgeufès , mais les plus fures. Quoique le fer Coït un 
métal à bon marché , il fatit, malgré cela, employer 
beaucoup d'économie pour parvenir à en tirer du béné- • 
fice. Quand ce minerais fe trouve dur , on fait beaucoup 
de dépenfe pour (on triage. Comme la féparation de la 
pierre de ce minerais ne s'exécute pas de même que 
celle des autres métaux, & que le plus fbuvent il fe 
trouve tout pur , de forte qu'il n'a befbin que d'être 
ooncafle pour être fonduplus facilement, on établitalors, 
pour une plus grande économie , des gros marteaux à 
piler , qui font mus par l'eau , lorfqu'on en a à fà dïfpo- 
iition. Ces marteaux reflemblent à des martinets , & n'en 
différent que parce que leur bafè eft plus large. Leurs 
manches font mis en mouvement par une roue ; & ils 
battent fur un gros tronc de bois un peu creux , qui eft 
^arni d'une plaque de fer. C'eft là-defibus que l'on jette 
les morceaux de minerais pour les concaflèr. Pour rem- 
placer ces marteaux , on peut encore établir un bocard 
avec des fers plus pefànts, ou fe fervir des bocards à fèc 
deftinés pour les minerais de plomb , comme on le fera 
voir ci-après. En général on peut faire ufàge des bocards 
à fec pour les minerais d'autres métaux, quand ils fè 

X 2 



1^4 INSTRUCTION 

trouvent durs ; ce qui économife confidérablement en 
raiibn de la main-d'œuvre néceflàiré au triage. 

Quand on trouve dans une veine du minerais mêlé 
de plufîeurs métaux , il faut les fëparer au triage autant 
qu'il eft poffible, & mettre chaque efpèce dans fà clafle, 
pour qu elle puiflè être fondue fëparément ; à moins que 
l'une ne préjudicie point à l'autre dans la fonte. Comme 
on trouve fou vent <lu~iBinéraîs mêlé de plomb & de 
cuivre, on peut le fondre Se tirer le produit de chacun 
fêparément^Quant aux Mines de cuîvxe , elles font fou- 
vent mélangées avec celles de fer, qui nuifènt beaucoup 
à la flexibilité du cuivre , fur - tout lorfqu'elles font en 
même temps arfénicales ; mais quoique l'arfenic mêlé 
avec le fer fè fepare avec peine & beaucoup de frais, â: 
que fbuvent on ne peut point y parvenir , il faut cepen- 
dant le faire , autant qu'il eft poflible , il en eft de même 
pour le minerais d'étain. Lorfqu'au contraire on trouve 
de la mine de cuivre parmi celle de fer , il faut égale- 
ment la feparer , parce que le premier nuit confidérablfr 
ment à ta flexibilité du dernier. 

Les métaux vierges que l'on trouve parmi les pierres 
de gangue , doivent fè choiflr féparément. Lorfque l'or 
y eft en parcelles imperceptibles , on l'en tire par. le 
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moyen du bocard ; mais quand elles font vifibles , 
comme en Tranfylvanie , on les pile dans de gros mot- 
tiers, & on fort Tor par Tamalgamation : quant au- mi- 
nerais le plus pauvre , on en concentre la partie fine à 
Taide des augettes à mains. L'argent vierge fè fépare de 
la pierre de gangue , & fè met au four à rafiner avec 
Tœuvre. On fait de même avec la mine d'argent rouge, 
le gla[-ert[ j ou l'argent vitré. Le cuivre natif fè trouve 
très fouvent en feuilles dans du quartz & dans du ipath , 
dans lefquels on le concaflè féparément , & on l'ajoute 
au cuivre noir dans fà fabrication ; on le fond aufli fèui 
en cuivre noir ; on fond de même le cément de cuivre 
qui fè tire des réfèrvoirs, & qui contient beaucoup de 
cuivre ; mais celui des réfèrvoirs plus pauvres s'agrègie à 
la fonte crue ; parce qu'il contient une grande partie de 
terre ferrugineufè. 

§. 6^0, 

Il y a des veines qui ont peu ou point de minerais qui 
mérite d'être fondu , & dont le métal eu, trop parfèmé; ce 
qui fe voit communément aux veines d'or & à beaucoup 
de veines de plomb , qui contiennent en même temps de 
l'or & de l'argent. Lorfqu'une de ces veines mérite 
d'être exploitée & bocardée, on la prend alors dans toute 
fà largeur; on extrait le tout au jour; on le caflè à 
grands coups de maâè , & on le tranfporte au bocard. 
Cependant lorfqu'il s'y trouve du roc ou pierre ftérile , 
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on doit avant tout en faire la feparation dans la Mine; 
ou s'il en fort à la fuperlîcie , il £acat le choiilr en |e 
. brifànty pour que la quantité n'en fbit pas trop coniid^ 
rable; ce qui occadonneroit beaucoup de dépend pour, 
le tran^ort au bocard , Se multiplieroit à l'infini les opé* 
rations de cette uflne Se celles des laveries. Mais lors- 
qu'on trouve dans ces veines du minerais dont le con- ,. 
tenu mérite la fonte , il faut alors le dioifir fbigneuiè-: 
menL 

§. 641. 

Quant à la £ofitQ du minerais d'argent , on fait fbn mé- 
lange iiiivantla proportion du contenu de £on métal. Se 
eu égard à fà fuHbilité & à {à nature réfra(5laire. Mais 
comme la nature d'une veine reile prefque toujours la 
même , ou que (es différens mélanges font bien liés , il 
faut plutôt avoir attention à la combinaifon & au mélange 
du minerais de plufiéurs Mines Se de différentes veines, 
qu'à celui qu'on pourroit fèparer d'une feule veine fufible 
Se réfraâaire. Souvent on rencontre dans une feule veine 
do cuivre plufiéurs fortes de minerais , qu'il efl eflèntiel 
de ieparer , eu égard à la fonte. Les verd-de-gris , bleu 
de cuivre , malachite , mine d'azur , atlas-ens Se ^legcl- 
eni j fè feparent tous de ceux qui font minéralifes avec le 
fbufre Se l'arfénic, on eA toujours obligé de faire Hibir 
à ces derniers , une fonte crue ; mais les premiers peu- 
vent s'ajouter à la mine grillée, qui fè fond en cuivre 
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iioir; & ïotfqn'on les trouve puré , & qu'ils contiennent 
beaucoup de métal , on peut les fondre tout de foîte en* 
cuivre noir. On choifit cependant quelques-uns de ces 
minerais , lorfqu ils font purs , pour les couleurs des 
Peintres. 

Le plomb e& ^ de tous les métaux > celui, qm ïè foné 
avec le plus de déchet » Se dont leJ>rodutt de iàfoneè 
dépend beaucoup de la quantité du métal que contient 
ion minerais. Il faut confèquemmentie contenter de fepa- 
Jier ce qui peut être fondu, & on tranfpOrte le refte.au 
bocard. On ne fàuroit néanmoins ftipukr la quantité du 
métal qu'il doit contenir pour mériter d être fondu , puis- 
que dans ce cas, prefque tout dépend du prix du charbon 
& d'autres circonftances , dont nous parlerons plus am-* 
plement , lorsque nous traiterons des bocards. 

§. (Î43. 

. La nature cft fi bizarre, qu il peut iè préfenter dese^- 
ces de minerais qu'on n'a jamais vu , & encore fi incon- 
nus y qu'on ne fàuroit juger de leur contenu à Ta^él 
extérieur. Il faut donc ad<^ter pour règle générale , de 
prendre indifféremment toutes les e{pèces de veines & 
minerais qui ne font pas bien connues dans quelqu'en- 
droit que ce fbit , faire fbuvent des épreuves , le sexaminer 
par des efl!àis en petits au feu, ainfi qu'avec l'eau par 
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des augettes à mains , afin que par ignorance on ne jette 
pas aux halles ce qui contient encore du métal. 

Les uftenfiles dont l'ouvrier fe fèrt pour faire le triage; 
font le marteau de triage , & la mailè qui lui fèrt d'appui ; 
c'eft une pierre d'une confîftance dure , ou une plaque 
de fer. Les huttes pour le triage , doivent être établies près 
des puits & des galeries par le(quels on extrait au jour ; 
elles doivent être {pacieu{ès & claires , pour que le mi- 
nerais puiflè être reconnu ; & comme on fait le triage 
Tété & l'hiver fans interruption , il faut établir des four- 
neaux dans les huttes pour les chauffer , parce que les 
vapeurs du charbon nuifènt beaucoup aux ouvriers. Lors- 
qu'on fait excaver le minerais par fbciété de Mineurs par 
accord, chaque Société eft obligée de trier fbn minerais:' 
dans ce cas, ces huttes font diftribuées en différentes 
chambres ; chaque Société a fà chambre féparée pour fbn 
triage; dans chaque chambre il y a une table , autour de 
laquelle font des bancs fur lefquels s'afîbient les Trieurs. 
Chaque Société tient fon minerais fermé à clef. Quand 
ils ont fini de trier , on le porte , à des jours fixes , dans 
les magafins du minerais , où on le reçoit en règle. On 
le pèfè ou on le mefiire , ou l'on fait les épreuves les plus 
exaâes par les efïkis en petit , & où enfin on entafîè çha" 
que efpèce féparément, 

$. 54y. 
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§. 545. • 

Lorfque les Mineurs font obligés de tirer leur miné- 
rais, fîiivant ce qui vient d*être dit, ils travaillent le matin 
& trient l'après-midi ; fi on travaille en tleux poftes , ceux 
qui travaillent l'après-midi , trient avant midi. Mais lorf^ 
• que les minerais s'exploitent à la journée , on a coutume 
de faire en forte que les Mineurs trient toujours quelques 
heures avant ou après leur polie ; par cette railbn, on leur 
paie une journée de plus par femaine. Quand la quantité 
du minerais eft trop grande , on établit des Trieurs parti-, 
culiers, qui font ordinairement des Mineurs invalides, 
hors d'état de pouvoir faire la moindre fonélion dans l'in- 
térieur de la Mine. Le minerais à bocard Ce prépare par 
des Pileurs particuliers ; mais comme cette opération ne 
iàuroit s'exécuter dans les exploitations de grande éten-. 
due , dans des huttes , & qu-il faut le faire en plein air y 
ce qui en hiver eft un ouvrage plus pénible & plus diC- 
pendieux , il faut confëquemment prendre des arrange- 
mens pour en préparer pendant l'été une provifion aflez 
confidérable pour que les bocards n'en manquent pas en 
hiver , & pour que toute cette provifion y foit trani^ortée 
dans le temps que les chemins font bons. 

Comme on fait , dans la haute & bafle-Hongrie , une 
grande quantité de cuivre de cémentation , ou delapoui^ 
Tome II Y 
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iîère de cuivre précipitée des eaux vitrioiiques , dont oi» 
a parlé ci-devant , nous allons aéluellement décrire cette 
opération. 

Il eft généralement connu aujourd'hui , que le cément 
du cuivre n'eft pas une mutation du fer en cuivre , &qu iï 
ne provient que d'une fîmple précipitation. L'eau de cé- 
mentation, n'eft autre chofe qu'un vitriol cuivreux & 
ferrugineux, dont les parties de cuivre fè précipitent par 
le fer qu'on y met. La régénération de ces eaux vitric^- 
ques ne s'opère pas , ou rarement , dans de nouvelles 
exploitations; &fiiivant l'expérience , pas même fur de 
nouveHes veines de minerais de cuivre encore maflif ; 
elle n'a feulement lieu que dans; les anciennes Mines èxca- 
vées, ou dans le vieil-homme. Elle fe fait de cette ma- 
nière à Scfmioellnitz & à Neufbhl, qui font ks deux 
endroits connus pour le cuivre de cémentation. Dans ces 
deux Mines , on a fait anciennement des excavations fîir 
des veines très-puiflàntes & très-étendues en direélion de 
minerais de cuivre. L'efpèce du minerais de celle de 
Schmoellnitz conllftoit en pyrite fimple & cuivreufè , 
& de celle de Neufbhl en pyrite cuivreufè riche. Le mi- 
nerais qui s'y extrait encore aujourd'hui , eft de même^ 
Les Anciens n'ont excavé for ces veines puiflàntes , que 
le meilleur & le plus tendre minerais , & ont laifle çà & 
là des écailles , des maflîfs & des branches du minerais, 
plus dur; ils n'ont pas même fëparé le minerais du ftérile^ 
& n'ont abfblument excavé & choiii que lé meilleur, & 
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ils ont rempli leurs excavations d'une étendue extraor-» 
dinaire du refte des décombres , contenant encore beau^ 
coup de minerais : c'eft de ces grandes excavations , rem- 
plies en partie de décombres , partie d*écailies , de maffif, 
de branches de minerais abandonnées & cachées , d'où 
provient aujourd'hui l'eau de cémentation. Feu M. Henc- 
kei & d'autres, ont fait voir par des expériences , qu'une 
vitriolifàtion de pyrite ne fàuroit Ce faire fans air ; que 
conféquemment il ne peut fè former de vitriolifàtion dans 
les veines Iblides & compa<5i;es , où il faudroit que l'air 
s'introduifè de la fùperfîcie par quelques filons ouverts. 
Cette vitriolifàtion au contraire s'opère facilerpent dans 
le vieil-homme , par lequel l'air peut circuler & paflêr 
au travers d'une infinité de vuide. Les pyrites de ces 
décombres fè diflblvent donc ^ccefïivement avec les 
mafîifs , & fè changent en vitriol. L'eau qui filtre de la 
fiiperficie par ces vieilles excavations , difîbut ces parti- 
cules vitrioliques, & forme de l'eau de cémentation, qui 
£ltre par-tout & tombe par goutte dans les vieilles exca- 
vations ; c'eft là où on les ramafïè , & on les extrait des 
Mines, par des machines hydrauliques, pour les conduire à 
la fùperfîcie, où elles s'emploient. Par cette raifbn , on 
travaille dans ces deux Mines à y introduire de l'eau de 
la fùperfîcie, pour la faire pafîer par des ouvrages comblés 
& fècs, afin qu'en traverfantces décombres elle fè change 
en eau vitriolique : c'eft de cette manière qu'on met à 

Y 2 ~ 
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profit les halles de décombres des Anciens à la fiiperficie ^ 
en les leffivant & en les tranfcolant avec de Teau. 

Toute Topération pour parvenir à retirer le cuivre de 
ces eaux de cémentation , confifte , lorfque ces eaux font 
extraites fur une galerie de décharge ou à la fuperficie y 
à pofèr au jour ou fur le fol de la galerie, des canaux 
de bois, dans lefquels on fait paflcr Feau, On y met des 
petits morceaux de fer , ou toute forte de vieille ferraille 
qui ne fort plus. Il faut prendre du fer neuf, lorfque la 
quantité de ces eaux eft abondante , comme à Schmoell- 
nitz , où l'on emploie annuellement à cet ufage trois 
mille quintaux de fer. On forge ces pièces de fer exprès 
pour cette opération ; elles ont cinq pouces de long y 
deux & demi de large & un demi pouce d'épaiflèur. Ces 
canaux doivent s'étendre afîèz loin pour que tout le cui- 
vre puilïè s'y précipiter , & que l'eau qui en fort ne con- 
tienne plus de cuivre ; ce qu'on reconnoit , quand le 
dépôt du dernier canal ne confifèe qu'en une fimple terre 
ochracée & ferrugineufe, qui ne contient plus de cuivre^ 
ou fi peu , qu'il ne vaudroit pas la dépenfe du fer qu'on 
y jetteroit. A Schmoellnitz ces canaux ont cent toifos de 
longueur , huit pouces de largeur y. & quatre de pro- 
fondeur.^ 
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§. (^48. 

Lorfqu'on pofè les morceaux de fer obliquement vers 
le haut , il ne faut pas donner une- pente trop foible aux 
canaux , pour que Teau de cémentation puifle continuel, 
lement lui donner de nouveaux chocs* L'expérience a 
fait voir que de cette manière on retire plus de cuivre, 
& que Ton dépenfe moins de fer , & que le cuivre fe pré- 
cipite tout auffi bien , quoique les canaux foient moins 
longs ; ce qui eft fondé fiir ce que la précipitation d'un 
liquide fè fait beaucoup mieux par le mouvement du 
fluide , comme on le voit dans la diflblution des métaux 
par les acides , & quand on les précipite par un autre 
métal. Par exemple , la précipitation de l'argent par lé 
cuivre , & celle du cuivre par le fer , c'eft-à-dire , le 
métal qu'on doit diflbudre, eft toujours défrayé par le 
mouvement du liquide des particules difïbutes & adhé- 
rentes à là furface , pour que l'acide puiflè mieux atta- 
quer de nouveau la fiirface du métal en diflblution. Oii 
le fer eft diflbut par l'acide de l'eau de cémentation & iè 
change en crocus , les particules de cuivre qui fe pré- 
cipitent , ainfi que le crocus du fer ,. s'attachent au fer, 
& empêchent par-là (à diflblution ultérieure : mais au 
moyen des préparatifs ci-deflus , les particules de cuivre 
& le .crocus fè lavent continuellement ; & confequem- 
ment l'eau de cémentation qui y pafl!è , peut toujours- 
attaquer le fer de nouveau. 
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Tous les quatre jours on tire des canaux , avec des 
balets ,' le dépôt du cuivre ; & comme la plus grande 
partie du cuivre fè précipite dans les premiers canaux 9 
fbh dépôt y eft toujours plus riche que dans les autres ; 
c*eft par cette raîlbn qu'on en forme différentes claflès, 
c*eft-à-dire , en plus riches , en médiocres & en pauvres, 
qu'on entaflê fëparément, pour que chacune puiflc être 
fondue en raifon de fon contenu. Le plus riche contient 
quatre-vingt livrés de cuivre raffiné au quintal ; & le plus 
pauvre , deux à trois livres ; le refte eft un ochre ferru- 
gineux. Pour avoir un quintal de cuivre de cémentation 
pur , on dépenfè deux cents quatre-vingt julqu à deux 
cents quatre-vingt-dix livres de fer. Quand le fer refte 
long-temps dans Teau de cémentation qui eft tranquille , 
ou qui a une pente très-foible , le cuivre prend la formé 
de la pièce de fer & devient compa<5le ; mais comme ce 
n'eft point un avantage , ainfi qu'il a été dit plus haut , 
on fait ceflèr cette opération , à moins que ce ne Coit 
pour quelques pièces curieulès pour des cabinets qu'on 
donne à certaines perfonnes. 

§. ^50. 

Au moyen d'une fèmblable eau minérale , on fabrique 
dans leHerrengrund une couleur verte , qui fè vend (bus 
le nom de vert de montagnes. Cette eau , qui filtre éga- 
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lement au travers des vieiiles exploitations , & qui fè 
ramafle avec grand foin , paroit auffi claire que'^ia plus 
belle eau de fontaine ; mais elle a un goût aftringent 
comme celle de cémentation. On la conduit pair des ca- 
naux dans de grandes caiflès , fans lefquelles elles fè pré- 
cipite par elle-même en parcelles très-fubtiles; on retire 
de temps en temps cette couleur verte , & on la fait 
lëcher. Ilparoît que cette eau , qui n'eft également autre 
chofé qu'une diflblution de vitriol , s*eft empreinte, dans 
le temps qu'elle filtroit , au travers des vieux ouvrages , à 
des particules d'un alkali volatil , provenant des vieux 
bois pourris dans la Mine; ce qui produit la couleur verte 
de cette précipitation. On trouve fbuvent , par cette rai- 
Ibn, en ouvrant des anciens travaux, où il y avoit beau- 
coup de vieux bois pourris, des gros morceaux de cette 
couleur verte, qui s'y fontinfènlîblement accumulés. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

Des BoCards h eau, 

§. 6$i. 

Vj N bocard à eau , eft une machine dans laquelle oti 
pile le minerais épars dans la pierre de gangue , qu'on 
appelle mine /t bçcarder ; fans cela , on ne pourroit en 
extraire le métal par la fonte, eu égard à la petite quan- 
tité qu'elle contient. Par ce moyen, le minerais eft réduit 
en pouffière , concentré & fëparé de fès parties non mé- 
talliques à Taide de leau : on lui donne alors le nom de 
(^Schlich'), 

§. 552. 

Lana ture de cette manipulation eft différente dans 
prefque tous les pays. En mettant de côté le préjugé que 
Ton a , de prendre la plus ancienne méthode pour la plus 
meilleure , il fera facile de juger qu'elle doit néceflàire- 
ment différer par les circonftances , d'autant plus que le 
minerais & la pierre de gangue , font presque par-tout 
• d'une nature différente , & qu'ils demandent confëquem- 
ment une manipulation conforme à cette même nature 

de 
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Se à leur combinaifbn. Le bocardage , dans Tart des Mî« 
nés , eft une fcience qui exige beaucoup d'étude & d'at- 
tention, pouf prévenir des fautes qui, quoiqu impercep- 
tibles , ne laiflèroient pas que d'occafionner de grandes 
pertes. Cette fciençe eft très-étendue dans les pays de la 
bafle-Hongrie ; & fans trop fe flatter, on peut dire qu elle 
y eft portée au dernier degré de perfe<Stion. Nous pren- 
drons pour modèle , dans notre defcription , la méthode 
de ces Etats , & en joignant les expériences avec les prin-r 
cipes fondamentaux de la théorie. 

f. 553. 

Avant de pouvoir connoître la manipulation du bo- 
çard , il eft néceflàire d'en fàvoir les parties & la cônC- 
truélion. Les pièces principales font , i**. ïauge , dans 
laquelle on pile le minerais , & où il entre continuelle- 
ment de Teau.; 2^. Les pilons, avec leurs maflès de fer 
pour piler ; 3 °. ïarhe avec la roue , qui foulève les pilons ; 
Se 4°. les labyrinthes , par lefquelles Teau entraîne la ma- 
tière pilée en fable, & dans lefquelles elle fè dépofè. 
Dans la planche 20* on a repréfènté un bdcard avec 
toufês fès parties. On voit , dans la i" figure, le plan ; 
dans la 2* , le profil ; dans la 3* , la coupe tranfverfale, 
avec beaucoup de pièces particulières. Nous marquerons 
toutes les pièces correfpondantes fur les trois plans, avec 
les mêmes caradères , pour donner plus de clarté à l'ex- 
plication. 

Tome IL Z 
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$. 654. 

' L auge à piler cft de différente longueur , fùlvant la 
quantité de pilons qu'on veut établir. La multiplicité des 
pilons , £q règle d'après la quantité & la chute d'eau qu'on 
a pour le mouvement de la roue. Plus il y a de pilons, 
plus il ùnt d'eau ; c'eft pourquoi, quand on a peu d'eau 9 
on ne met que trois pilons dans une auge. Communément 
îl y en a fîx ou neuf; alors on les fëpare , & on en met trois 
dans chaque auge. Prefque tous les bocards étoient cî- 
devant difpofës à neuf pilons , & l'auge étoit partagée en 
trois parties. Cet ufàge fè pratique auiïi dans d'autres Mi- 
nes ; mais on a changé cette méthode par de fblîdes rai- 
fbns , & on ne divifè chaque auge qu'en deux parties , 
dont chacunes contiennent cinq pilons. On continue à 
établir , peu-à-peu , les anciens j d'après cette méthode. 
Nous ne décrirons donc qu'une pareille auge. 

L'auge A, eft une caîflè en quarré-long , qui fè fait 
avec des madriers de bois de chêne, de lix pouces d'épaif- 
feur, qui s'aflèmblent en B. Il faut huit pièces longues & 
huit courtes ; on en pofè quatre d'un côté & quatre de 
l'autre. Les longues ont douze piieds ; les petites , qu'on 
appellepiècej de flanc j ont quatre pieds & demi de lon- 
gueur , & toutes un pied de largeur. Elles font toutes 
échancrées à leurs extrémités pour leur aflèmblage , & 
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elles s'ajuftent Tune fiir Tautre ; on laiâèen (diliie de cha-* 
cune^ à fbn extrémité , une tête de neuf pouces. L'endroit 
où iè pofè cette auge , s'excave de cinq pieds de profon^ 
deur y fur quinze de long & ûx de large. Après que le iôl 
eft foulé d'un pied de hauteur avec de Targilie , on pofe 
tranfverfàlement fur ce même fol, trois folives fondamen- 
tales C, qui fervent de fondement à l'auge. On foule le 
refte du vuide de l'auge, jusqu'à fbn orifice , avec de la 
terre glaifè. Dans ces folives tranfverfàles , on pofo d'au- 
tres bois à queue d'hironde D , avec des fopportsË , fig. 3 , 
afin que toute l'auge fè trouve bien ferrée dans le milieu. 
Quand l'auge eftpofée, on bouche foigneufement toutes 
les jointures avec de la moufle , enfùite on foule tout 
reQ>ace d'alentour avec de la terre glaife, pour empê- 
cher la filtration de l'eau. Cette auge ainfi arrangée a , 
dans fon vuide intérieur > quatre pieds de hauteur , 
vingt-trois pouces de largeur , neuf pieds fix pouces de 
longueur. 

§. 6^6, 

Onpofe dans les flancs longs de Tauge, huit pièces 
de bois F , de la même largeur & épaiflêur que les pièces 
B ; de manière qu'il ne refte qu'onze pouces de vuide 
dans la largeur. Enfîiite on pofe la folive qui forme le 
fond de l'auge en G, de neuf pieds fix pouces en lon- 
gi^pur , huit pouces d'épaiflêur, qui repofe for les folives 
tranfverfàles ; & for le tout , on foule le fol de l'auge. 

Z 1 
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Dans les deux âancs courts, on po(è les colonnes H, à 
plomb fîir la fblive du fpnd de Tauge , qui en bouchent 
confëquemment les deux extrémités. Elles ont onze pou- 
ces de largeur y fix pouces d'épaiilèur , & quatorze pieds 
de hauteur. On place la troiiième colonne dans le milieu 
de Tauge; elle eft féparée par cette pièce en deux parties 
égales , dont chacune a quatre pieds de vuide en long , 
onze pouces de large , Se trois pieds quatre pouces: de 
haut. On bouche toutes les jointures de cet aflêmblage 
avec-de la moufle. Enfin , on aflèmble toutes ces pièces 
avec des crampons , pour les rendre plus fblides. 

Les colonnes reçoivent une fblidité, depuis le fol, 
par la partie foulée, qui eft de deux pieds de hauteur, 
dont on parlera par la fuite. Mais , pour les rendre plus 
folides , on po(è au-deflùs de Tauge , tranfverlàlement , 
trois folives fondamentales en L Ces fblives font de neuf 
pieds fîx pouces de longueur , fur neuf pouces de lar- 
geur ; on les entaille en defibus de trois pouces pour les 
lier avec Tauge. Elles ont aulîî des entailles fiir les côtés 
qui fè communiquent aux colonnes en K , avec lef^ 
quelles on les aâèmble. 

. A quatre pieds au^-defEis de ces folives , on fait encore 
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des entailles dans les colonnes de trois pouces de pro- 
fondeur fur neuf pouces de largeur , dans lè(quelles on 
pofè tranfveriàlement les litteaux L , afin que les pilons 
|)uiflent monter & defcendre fans vaciller; & treize pou- 
ces au-deflus de ces entailles , on les aflîi jettit par des 
traverfès M , de huit pouces de large , épaiflès dé fix, & 
longues de lix pieds. Ces pièces croifees font encore 
arrêtées longitudinalement par d'autres en N,, qui aflèm- 
blent les trois colonnes vers le haut , & qui forvent, en 
y pofànt les planches, d'échaffaud , afin de. pouvoir faire 
fortir & entrer les pilons, quand le cas Texige. Pour une 
plus grande folidité, ces, pièces croifêes font encore 
arrêtées avec celles des fonds I , par des fopports O. On 
fait d'autres entailles aux traverfos M , dix- huit pouces 
plus haut, pour pofor les litteaux P. Ces litteaux ont du 
côté de Tarbre , toute la longueur de Tauge , d'une ex- 
trémité de colonne à l'autre , & fo pofent un en haut 
en P , & l'autre en bas en L; de l'autre côté , on ne pofo 
de litteaux que d'une colonne à l'autre, afin que, s'il eft 
nécefiâire de mettre des maflès de fer & de fortir un 
pilon ; on ne foit dans le cas de ne défaire qu'une foule 
partie, & pour que les cinq autres puiflênt continuer 
leur travail. Ces litteaux font de bois de hêtre de neuf 
pouces de large & trois d'épaifleur. Au refte , on doit 
obforver que, fuivant l'ancienne méthode, on étoit obligé 
de mettre quatre colonnes dans une auge j ce qui faifoit 
trois répartitions; au lieu qu'à préfonc, pour'dix pilons y 
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on n'a beibin que de crois colonnes , & de deux réparti- 
tions. * 

§. 559. 

Dans chacun de ces litteaux on fait fix trous de'troî/ 
pouces de long , fiir deux & demi de large , Q. Le pre- 
mier de ces trous eft éloigné de la colonne du milieu de 
trois pouces Se demi. Cinq pouces Se demi plus loin , 
on perce le iècond. On continue de cette manière pour 
lès fix trous. On perce aufîi de pareils trous dans les deux 
litteaux longitudinaux, qui font d'une pièce , pour les 
dix pilons ; phacun doit donc avoir douze trous. C'eft 
par ces trous que fè mettent les petits litteaux tranfver- 
(kux R, figure 3 , qui ferrent les litteaux longitudinaux. 
Chacun de ces litteaux tranfverfaux eH de la longueur de 
.deux pieds , coipprjs la tête ,. & dune épaiflèur qu'il 
puiflê aîfément entrer Sc fortir du trou. L'une des extré- 
mités eft trouée, afin qu'on puiflè , à l'aide des chevilles, 
arrêter les litteaux longitudinaux. Le vuide quarré des 
litteaux fort au jeu des pilons, dont le dernier eft éloigné 
de la colonne de fix pouces. Leur éloignement de l'un 
à l'autre eft de deux pouces trois quarts. 

§. 660, 

Sur les côtés de la roue, on pofo à chaque répartition 
le bloc S. Il eft de la hauteur de douze pouces, épais de 
iix par ie bas, Sc de trois & demi par le hzvit , & ds la 
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même longueur que la répartition de Tauge, Il eft en- 
taillé à Ces deux extrémités dans les (olives I. Il joint 
aux colonnes auxquelles il eft arrêté par des crampons. 
Son uiàge eft d*empêcher l'eau de rejaillir hprs de Tauge 
aVec le (àble pilé. Il eft plus mince par le haut, pour que 
les cames puifïènt paflèr aifément. Les jointures entre ce 
bloc & les colonnes, fè bouchent avec de la moufle; Se 
à coté de chaque colonne , il y a un trou par lequel Teau 
fort avec le fable pilé. De l'autre côté de l'auge^on- met 
entre les fblivesl, une pièce fur laquelle on pofe le 
canal T , qui donne continuellement de Teau à l'auge^ 
Cjs canal a une ouverture vers le milieu , par laquelle 
l'eau s'introduit dans l'auge. Au refte , le paflàge du fable 
piîé , à la fbrtie de l'auge , exige un arrangement parti- 
culier ; on fait ufàge de différentes méthodes pour cet 
objet , dont nous parlerons plus amplement ailleurs. 

§. 661, 

On commence à pofèr les pilons V après la conftruc- 
tion de l'auge. Ceux-ci doivent être d'un bois qui prend 
le poli , pour éviter le frottement ; on les fait ordinaire- 
ment de hêtre. Ils ont douze pieds de long fiir cinq 
pouces de largeur & quatre d'épaifleur. Il faut qu'ils 
fbient droits & rabotés ; mais , afin que les litteaux ne 
s'ufènt pas par le mouvement continuel , on pofè , dans 
l'efpace intermédiaire des litteaux & des pilons, les petits 
bois W , qui ont des têtes , & qu'on appelle épaules ; & 
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dans rextrêmité du bas des pilons^ on enchâflê les majjcs 
de fer X. Celles-ci ont une figure cylindrique, une queue 
quarrée & unie , ou rainée , afin que les rainures pren- 
nent "dans le bois. On môrtaifè le pilon par le bas , on 
y chàfle la maflè'de fer, & on l'arrêté avec trois cercles 
de fer. Une pareille mafïè pèfè, dans les Mines de nos 
pays , 70 livres , quelquefois plus ; & le pilon , avec (à 
inaiïè énfènible ,180 livres. Quand les pilons fbitt ufës 
par lé bas y on les retourne de haut en bas, ehadaptaiiit 
de rechef la mafiè. Ces maflês font de fer forgé , ni aigre, 
ni poreux , Bl elles doivent être (blidement travaillées : 
lorfqu elles deviennent trop légères , par Tufàge qu'oÀ 
eh fait, on en met des nouvelles. 

$. 661, 

On môrtaife les pilons à trois pieds deux pouces de 
diftance, depuis rextrêmité de leur mafle, afin d*y adap- 
ter les hras ou mantonncts Y. Cette môrtaifè eft de 
huit pouces de longueur {ùr deux de largeur. Le man- 
tonnet devance le pilon d'im pied. Il y a deux trous 
derrière, dans lefquels on enchâ(îè deux chevilles Z. Et 
comme le mantonnet n*a que cinq pouces de large, & 
qu'il refte encore trois pouces fur la hauteur du trou à 
remplir , cet ei^ace fert à hauflèr ou baiflèr le manton- 
net avec des coins , fuivant que le cas l'exige ; ce qui 
eft fbuvent néceflàire dans ces opérations. 

$. 661» 
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.§. 66^. 

U faut enfin , pour produire le mouvement des pilons , 
un arbre avec fà roue ^ dans lequel on adapte un certain 
nombre de caines qui prennent au-deflbus des bras ou 
mantonnets , & qui les élèvent & les laiflènt tomber 
alternativement. f<Qi hauteur ou le diamètre de la roue & 
règle d après la chute de leau que Ton a. Plus une roue 
efl haute 3 plus elle ^de force ^ mais Topératiiba en eft 
plus lente : le plus grand avantage de cette opération eft 
la célérité; & comme on peut conftruire pluHeurs bo- 
cards Tun à coté de l'autre , on ne fait ordinairement les 
roues que de douze, treize à quatorze pieds de diamè- 
tre; celles de nos pays n'en ont que douze. Lorsqu'on 
,a de forts ruiilêaux, Se que leur chute n'eft pas fiiffifànte 
pour des roius h châte Jupérieure , on établit en ces cas 
des roues à châte inférieure, 

La roue A A £è conftruit à peu - près de la mémo 
manière qu'il a été dit dans le Chap. p' de la (èconde 
Partie. La différence ne coniifte qu'en des bras croifis 
doubles qui s'unifient au larmier , pour ne pas furcharger 
une fl petite roue. Quatre bras croifes y adaptés au fond 
des larmiers , entourent l'arbre. Lorsqu'on efl dans le cas 
de &ire des bras doubles croifes , on évite de mettre des 
bras d'aide. Le larmier des courbes eft de neuf pouces 
Tome IL A a 
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de hauteur, la roue a dix-Jiuit pouces de largeur & cîn- 
quante-llx godets, 

1:.-. '' , . I.;; i.' . : w-.. . v^ :. , -, • : .■: ■. i ' " 

L'fla'asrbia&M'unl^ocaid od. iiy:a dix pilons, eft à^ la 
longueur de longt à. vingt-un pieds : là partie la plus 
groflèa vingt-quatre pouces de diamètre, & la plusmihce 
vingt siifftdc chêne ou deiàpin^ Comme le pilpn s'élève 
titoiïJkiiiichàqQëttiui! dç roue, Tàrbre a confèquemnient 
trois camés fur la direétion de chaque pilon ; & en tout 
trente. Leur répartitioa, qui doit être exaébe pour faire 
aller la machine régulièrement , ie fait de la manière 
iiuYante : AuK deurextrêmités , coi^pées en angle seâan- 
gle avec rarbire , on forme de fon centre un cercle à 
l'extrémité de fbn diamètre. Ce cercle eft divile en trente 
parties égaler & numérotées par chiffires. Du point (ùpé^ 
rieur , qui correfpond à plomb au centre, on «ire une 
ligne fur la fùrface de Tarbre correfpondantà fon même 
point de Tautre extrémité. Cette opération fè répète pour 
tous les points , juiqu'à ce que Tarbre foit marqué par 
trènee lignes égales. On marque un trou qui fè mortaife 
fur chacune dé ces lignes vis-à-vis du pilon. Sur la ligne 
n** I , vient le pilon qui reçoit les pierres de la première 
auge. Sur ien* a , le même dans la féconde auge. Suc 
le n® 3 , le pilon d'aide à droite de la première auge.> 
Sur le n° 4 , le pilon d'aidé \ droite de la féconde augej 
fiir le n** 5 , le pilon d'aide à gauche de la première- 
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auge. Sur ien° 6, le pilon d'aide à gauche de la féconde 
auge. Sur le n** 7 , le pilon du fable à droite de la pre- 
mière auge. Sur le n^ 8 , le pilon du fable à droite de la 
féconde auge. Sur le n^ y, le pilon^ du fàbls^ gauche 
de la première auge. Sur le n° 10, le pilpn du fable JL 
gauche die la fècQi^dp afligp. On, r^èç^ derechef çetc^ 
répartition depuis h commencement , jufqu'à ce 4U odx 
ait fait trois fois le tour de Tarbre; Se eUe fèrt? en ce que; 
chaque pilon doit toujours rapprocher le fable à celui 
d'à- côte « pour s'élever 6t{;iomber ^.temps, :- ; , 

§,666. '• ' ; ■'. •''^^"■' - '•■> 

' .. - . ; . '. J'y;'.!..;.; i 

Les cames étoient autrefois de bois , de quinze pouces 

de long , fur neuf 4^ hrg^e^ & Hx d'épaidèur, avec une 
tête arrondie fur le devant. Les mortaifès dans l'arbre 
dévoient Confequemment avoir de même neuf pouces de 
profondeur , fiir fix de largeur. Aujourd'hui on a intro- 
duit à leur place celles de fer , qui ont la mêmelongueur 
&la même largeur, Se font de l'épaidêur d^un quart de 
pouce. Elles font ,pix>fondes de. fix^pouces dans IVbre^ 
& devancent de neuf pouces. Au lieu d'une tête y elles 
font courbées en fè<5lor ; çli^s ont l'avantage fur celles de 
bois ; qu elles font de longue durée , & que l'arbre n'eft 
point af&>ibli par de grand» jiîro^ ; ce qui le fait durer 
plus long-tetpps. La figure de celles de bois eft en CCi 
jSc edles de fer eft en DP. .;; 

« i * 

Aa a 
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On garnît Tarbre de deax tourillons cognés & frectës. 
Ils fe repolênt ïûr des chevalets de dans àes crapaudines , 
ou , au lieu de ces dernières , dans des pierres de filex 
creufées. Il doiravoir une telle pc^tion, que fes carnet 
prennent les mantonnets en teriips régie. Lés cames s'a- 
daptent à la partie la plus épifïè de Tarbre , & fà partie 
la plus foible fè met à la cage dé ta roue. Il eft aifë de 
concevoir que la levée dès pilons peut être augmentée 
■ ou diminuée par le plus ou le^ moins de longueur des 
mantonnets , ou le plus ou le moins d'éloignement des 
cames, puifqu'alors les cames lâchent plus ou moins 
vite les mantonnets. Il en eft de même lorfqu*on cogné 
les mantonnets plus ou moins baut. Datisla ftriéle règle; 
les cames doivent , dans leur pofition horizontale ,• 
toucher, autant qu'il eft poftîble, aux pilons, puifque 
la charge s'augmente par leur éloignement. Par cette 
raifbn , lés longues mantonnets ne font pas avantageu- 
fès , puifqu elles càufont un mouvement vacillant aux 
pilons. 

$. 669^ 

La diftance de Téloignement du pilon du centre de 
l*arbre, donne le point de charge ; ainfi autant cette 
diftance opère dans celle des godets , autant eft multiplié 
le poids de Teau : c'eft de cette manière qu on peut cal- 
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culer la force de là roue. En calculant de même tout le 
poids des pilons, qui font adaptés de diflance en diftance 
aux cames , on trouvera la totalité de la charge à vaincre ^• 
à quoi il faut ajouter les frottemens caufës par le poids 
de la roue & de fbn arbre , & celui des pilons aux épaules. 
Par cette raifon, la répartition exacte de Tarbre eft abfo- 
lumeht nécefîàire , pour qu'il n'y aie pas plus de poids 
une fois que l'autre. La célérité du mouvement dépend 
de la quantité d'eau courante fur la roue. Une trop grande 
célérité néanmoins n'e% pas avantageufè , puifque le (àble 
cft trop mélangé , que l'eau dans l'auge eft mifè dans un 
trop grand mouvement, & que les matières & les ma- 
chines fèdétruifent plutôt. Suivant la nature du minerais, 
la roue peut faire trente à quarante tours dans une minute,, 
puîfque le fable fè pile plus menu par un mouvement 
lent , Se plus gros par un mouvement précipité. Pour dix 
pilons en mouvement, il fè confomme, en vingt-quatre 
heures , quatre-vingt-dix mille féaux d'eau fur la roue ; SC 
fùivant la nature du minerais qu'on bocarde , deux à trois 
mille féaux dans l'auge. Il faut au fùrplus , deux fois par. 
jour , graiflèr avec du fùif , toutes les parties frottantes > 
pour empêcher réchauffement & éviter qu elles s'ufènt* 

$. 66^, 

U refte maintenant à décrire les labyrinthes, où l'eau 
paflè, avec le fable pilé qui- s'y dépofè. U y a, i°. les 
canaux de dégorgement E£, par lefquels.paflè l'eau mê> 
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lée ayec le (àble qui fort des auges. Il ne doit point Ce 
dépoièr de fàbie dans ceux-ci. Leur profondeur Se leur 
largeur font de trois pouces , fur iîx pieds de longueur ; 
'ûs ont trois à quatre pouces de pente. On fait cependant 
d'autres arrangemens pour la mine d'or , dont nous par- 
lerons dans la (uite. Dans une répartition de cinq pilons y 
il y a deux canaux de dégorgement aux extrémités des 
<ieux colonnes ; mais dans une auge à trois pilons \ il n'y 
enaqu un ièul. De ces canaux , Teau coule avec le fable 
dans le premier baOin FF, qui s'appelle /e baffm de far* 
ère ; de celui-ci , elle entre dans le premier baj/m (iegros 
fable G G ; & de-là , dans le bajjin du fable fin HH; & 
de celui-ci, dans les bajjins de groffè bourbe II ; de-làj 
dans ceux de bourbe fine KK ; & enfin dans les demàres 
botirbïères LL. Ce ^rnier bailin eft tout-à-fait hors du bo^ 
card, et l'eau entre dans de grands réjervoirs de bourbe, 
où tout le refte achève de fè dépofèr & de (è précipiter 
dans une eau dormante. Tous les bailins font toujours 
plus bas l'un que l'autre , afin que la vajè puiflè y entrer* 
Ils font tous différens en longueur , en profondeur & en 
pente. Le premier a ordinairement deux toifes de lon- 
gueur, neuf pouces de largeur & de profondeur, &une 
pente de deux à trois pouces ; le deuxième eft de deux 
toifès & demie de longueur , fiir un pied de profondeur 
Se de largeur ; il a un pouce de pente : les troifième & 
quatrième, trois toifes de longueur, avec la largeur & 
profondeur fuidites, & un demi -pouce de pente; le 
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cinquième-, trois toifes & demie de longueur, quatpir^ 
pouces de largeur & douze de profondeur ; celui-ci eft 
de niveau : le fixième a quatre à cinq toifès de longueur^ 
fur fèize pouces de largeur , Se douze de profondeur^ 
il eft également de niveau. Dans chacun de ces baâm»; 
on adapte à leur décharge les pièces de bois MM , qui 
ont depuis douze jufqu à un pouce trois quarts de hau- 
teur , pour iiégler la pente prefcrite ci-deffus ; i& on met 
tcnijoursplu^de bois luniùr l'autre , à mefiire que la vafe 
s'augmente. Tous ces bailins doivent être doubles^ afin 
que, pendant qu'on vuide les premiers remplis du dépôt^ 
k vafè puiilè en attendant couler dans le fécond. 

§. 670. 

Tous les bocards ,' avec la laverie dont il fera parlé ci- 
après , s'entourent d^un bâtiment. Ils doivent être non- 
feulement conftruits, eu égiurd àleur durée, mais encore 
pour les garantir de la rigueuf de l'hiver , c'eft-à-dire , 
lorfque dans les fortes exploitations on eft dans' le cas de. 
continuer le travail l'hiver comme l'été ; car, dans les 
petites exploitations , où on ne travaille qu'en été , on n'a 
pas befbin de faire une dépenfe fi confîdérabie. Le bocard 
eft féparé de la laverie , pour que cette dernière puiflè 
être chauffëe par le moyen d'un fourneau. Lorfque le 
bocard doit marcher tout l'hiver , il faut que la cage de 
la roue fbit garantie du froid ; elle doit être bouchée par- 
tout ; le trou du dégorgement de leau ne doit pas être 
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plus grand que celui par lequel elle entre. Le lefte 

des ouvertures du bocard doit être bouché avec de la 

paille. Enfin on efl quelquefois obligé , comme aux m*^ 

cbines hydrauliques, dy mettre des fourneaux pour les 

chauffer. 

§, 6ji, 

On doit encore obfèrver que {buvent on établit deux 
roues dans une cage , & qu on confbuit deux bocards 
l'un à côté de Vautre , dont les rigoles du dégorgement 
des auges coulent enfèmble. Il eft naturel que , dans ce 
cas , le bocard , ainfî que la laverie doivent être plus 
vaftes. 

§. ^72. 

Nous allons maintenant traiter la manipulation àts 
bocards d'après leur defcription. L'objet principal de 
cette opération , étant d'obtenir , de la pierre de gangue, 
le minerais qu'on ne fàuroit fondre , il faut réfléchir dans 
chaque exploitation fur le contenu du métal , fl on peut 
le fondre avec profil , & fi on eft dans le cas de le faire 
pafîèr par le bocard ; car il faut obièrver , une fois pour 
toutes , que par la manipulation des bocards & des lave- 
ries , on en perd toujours une partie, parce qu'on ne peut 
empêcher que quantité de petites particules paflèntavec 
l'eau par les canaux & les réfèrvoirs dans la rivière. On 
peut éviter, par de fages règles <^ des foins particuliers, 

ime 
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itne perte corïfidérable>; .'mais non pas le tout ; ce qui 
fèroititnpofïîble par la nature de la chofè même, qui'exige 
des frais exorbitans. Cette perte ell plus ou moins forte ^ 
Suivant la nature du minerais, & de (es efpèces de pierres 
<le gangue , en fùppolÉint qu'on ait employé toute Tin- 
diuftrie nécefîàire ôc imaginable. Si la gangue efl: friable 
& légère , le minerais au contraire pefànt & dur , le dé- 
chet eft moins con^dérableque fi la gangue étoit dure de 
|>efànte. Lé. déchet eft plus fort, quand dans cette der-r 
nière efpèce de gangue il fè trouve du minerais tendre' & 
facile àiè pulvérifèr , ou du minerais attaché en feuilles 
liibtiles ,. comme des grains d'argent iouge.Sc d argent 
blanc. Daiis ce cas , Û on ne veut perdre .-que vingt à 
vingt-cinq pour cent du contenu du minerais , il faut que 
les opérations des bocards Se. laveries ibient portées au 
dernier degré dmduftrie; l'or. même , qui eft en petites 
parcelles vierges dans les gangues dure^ ,n'eft pas exclus 
de cette perte. Quelques foins Se quelques précautions 
iqu on prenne , on perdra toujours une partie aflèz confî- 
dérable. 

§. 67y. 

Quoique les manipulations des bocards fbient les opé« 
rations de l'exploitation d^uneMine les plus confîdérables , 
puifqu'on peut par ce moyen mettre à profit des minerais, 
dont on ne retireroit rien différemment, néanmoins elles 
peuvent devenir très-préjudiciables, lorfqu'on bocarde. 
Tome II. Bb 
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du minerais qui peuc^tre fondu £uis cette opération ,. ett 
égard au déchet qu'on ne peut éviter dans les bocards» 
qui eA très-confidérable , quand les pierres de gangue 
contiennent du minerais riche; il ^ut pour cet effet beau- 
coup d'examen et de catcuL On idoit d*un coté compter 
les frais de fonte d'une certaine quantité de minerais d'un 
contenu pauvre en métal, jufqu'à f» dernière perfeâion, 
en y ajoutant le tranfport as, le déchet à la fonderie. D'un 
autre côté , il faut pour une même quantité & qusdité de 
minerais , calculer tous les frais de bocaid-, fi)n cachet > 
le tranfport du minerais dans le bocard , & le tran^rt 
du fchlicii à la fonoerie ; enfin calculer toutes lesdépen- 
iès de la fonœ jufqu à la perfeélion du métal , ainfi que 
le déchet ; & par cet examen , on jugera lequel fera le 
plus avantageux. H faut encore mettre en conHdération 
le haut ou le bas prix du charbon , & fî tes forêts pour* 
x^ic fùffire par la iuice, en traitant le minerais ^ni être 
bocardé ni lavé ; car pour un petit bénéfice ^<^uel fïir la 
fonte ,• il ne faut pas fè mettre dans le cas, fi on vient à 
trouver du minerais riche , de le fondre avec perte , au 
défaut de forêts voifines. 

$. 674. 

Après qu'on a déterminé le contenu du minerais qu'on 

veut fondre ou bdcarder , il feut encoreobferver h nature 

des pierres de gangues, puifqu'il y en a dont on peut tirer 

■ pluiîeurs efpèces de métaux ai minéraux ; & d'autres , 
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qui n'ont qu'une efpèce. Par exemple , la plus grande 
partie du minerais à bocarder dans la bafïè-Hongrie, peut 
être réduit en fchlick d'or vierge « en (chlich d'argent ,. 
enfchlich de minerais de plomb tenant de l'argent , St 
en {chlich de pyrite. Puifque l'or fè tire particulièremenc 
du fchlich y après qu'on a préparé & lavé le {chlich dxt 
plomb tenant de l'argent , oti extrait feulement du fefle 
du {kble , le {chlich de pyjite qu'on emploie dans la fonte 
crue. U Êiut &ire des épreuves exaôes de toutes les pierres 
de gangue , ain{I que de celles qui accompagnent le mi* 
nérais , ou qui s'exploitent {èulement {ur la veine y & cal- 
culers'ils paient l'exploitation , le bocardage , le lavage , 
& les frais dé la fonte ou non ; ce qu'on doit particuliè- 
rement examiner 9 quam aux métaux inférieurs , les pré* 
cieux payant toujours cette dépen{e. Les minerais quf {è 
trouvent par rognons , bien par{èmés , & où il faut né- 
ceflàirement couper la veine, paient plus ai{ement leur 
dépen{è que celui d'une veine qui eft trop par{èmée , pour 
laquelle il faut compter tous les frais d'exploitation de 
llntérieur de la Mine, qui ne {è comptent point pour les 
premiers. De plus , il faut confîdérer le minerais à bo- 
carder , {iiivant la nature de la pierre de gangue , & des 
grains qui {è trouvent par{èmés par le bocardage & le 
lavage , pour {avoir s'il doit être pilé gros , menu , ou 
tout-à-fait menu & fin, quelle manipulation Se proporr 
tion il doit y avoir dans le lavage ; & en général , com- 
ment on doit conftruire le bocard pour {on traitements 

Bb 2, 



15)6 I N S T RU G T I O N- 

Comme les minerais & les veines font fi variables , que 
chaqun demande une î manipulation particulière , ■ on ne 
fewfo;ip faire trop d'éprçuyes', pour diftihguer le procédé 
de l'un ou de l'autre dans le bocardage & le lavage ; mais 
il faut avoir la plus grande attention dans les épreuves 
qui s'ehtfeprennehten grand j de ne pas mélanger les mi- 
nerais quiiè trouvent de différente nature dans les veines 
friables , dures , pefàntes ou légères , & de les bdcarder 
enfèmble. Dans ce cas , la perte fèroit trop grande , & il 
en réfiilteroit un mauvais^ procédé. Tout le minerais à 
bocarder doit être afïbrtiy &dbaqué forte doit être choifie 
par des principes fondés fur l'expérience & la raifbn. Il 
fè trouve auiîi parmi le minerais à bocarder d'autres corps 
métalliques , comme de la blende ^ de la mine de fer en 
forme de galène^ du mica noir &l autres de cette nature, 
qui, eu égard àleur poids fpécifique, caufè beaucoup d'ia- 
convéniens dans le bocardgige & le lavage , & pour lef^ 
quels il efl eflèntiel de iaÎK. ufege de procédés bien rai&>n- 
néspour pouvoir s'en défaire avec avantage. Nous allons 
donc parcourir toutes les règles principales qu'on doîc 
obferver , pour la manipulation du bocard & du lavagCi 

Le principe fondamental du bocardage & du. lavage 
eft fondé fur la gravité ij)écique des corps. Nous fàvons 
que les corps métalliques, principalement les métaux 
jninéralifés & les métaux vierges , furpafîènt , le plus 
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ïbuvent, en poids ipécifique, les pierres de' gangue ;dan^ 
lefqueiles ils fe trouvent quelquefois û épars , qu'on ne 
peut les appercevoir. Si on pile ces pierres de minéràiis , 
Scûoh les réduit en pouflière fine , les particules de mi- 
nerais fè fëparent de leur pierre , & fè précipitent avec 
\di farine au fond. Les parties les plus légères s'en vont 
en partie avec l'eau ; mais les plus fortes , conféquem- 
ment les plus pefàntes , fè précipitent dans l'eau avec le 
minerais. Quand on jette du minerais dans une auge à 
bocard, il eft réduit par les pilons en petites particules 
comme de la farine ; mais comme il coule continuelle- 
ment de l'eau dans l'auge , que cette eau eft mifè en 
mouvement par les pilons, la farine aflèz menue fè relève 
dans l'eau par ce mouvement , & fort par des trous adap- 
tés au-defîùs de l'auge , entre avec l'eau dans les rigole». 
Se continue fà marche dans tous les baflîns, où elle fè 
dépofè fùivant fbn poids fpécifique. Ce qui eft extrême- 
ment fin & léger eft entraîné par l'eau fans pouvoir fèi 
dépofèr. 

§. 67(5, 

C'eft donc par le moyen de cette opération qu'on 
peut parvenir à fbn but ; c'eft-à-dire , que le minerais fè. 
fîëpare dans l'auge du bocàrd de fa pierre de gangue par. 
la pulvérifation des pilons , & qu'il doit fè précipiter 
dans les bafîins où l'eau l'entraîne ; & la partie de la gan- 
gue pilée avec ce minerais doit être entraînée, eu égaid 
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à ion moins de poids {pécifiqne. Cependant on ne par^ 
vient pas tout-à-faic à ce but des deux côtés ; car , pre- 
aûérementy il (è dépofe une grande partie de gangue 
avec te minerais , qui doit être alors fêparé pas une 
autre manipulation, qui eft le lavage. Secondement , 
on pile beaucoup de minerais fî fin, qu'eu égard à leur 
légèreté , il s'agrège aux parcelles de la pierre , s'en va 
avec elle dans l'eau , & fe perd , ce qui arrive de même 
éans les opérations du lavage ; d'où il réiiilte une perte 
irréparable de partie du minerais. L'art de piler conve- 
nablement, confifte donc à faire en forte que cette perte 
feit le moins confîdérabie qu'il eft poûible , & à prendre 
àes arrangemens en confëquence , pour qu'il ne fè pré- 
cipite pas tant de parcelles de gangue dans les bafSns avec 
le minerais , afin d'éviter l'inconvénient de leur fêpara» 
tion dans le lavage Se le déchet , & pour qu'il y ait moins 
de parcelles de minerais entraînées par l'eau dans le» 
baiïïns. Se qu'elles s'y précipitent toutes autant qu'il fera 
'poiïible. 

§. ^77- 

Pour parvenir à ce but, il eft néceflàire de déterminer au- 
paravant fi le minerais doit être pilé gros ou fin. On a déjà- 
dit ci-deflus que les grains de minerais, principalementl'or, 
fe trouvoient en parcelles prefque imperceptibles dans la 
pierre de gangue ; d'où il réfiilte que ,'lorfqu'on pile la 
gangue fine Se menue , les parcelles d'or peuvent aufli 
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iè détacher , pour la plus grande partie , de leur pierre 
de gangue. Lorfqu'au contraire on la pile à gros grains , 
il refie beaucoup de ces parcelles d*or dans les grains de 
fable qui fe perdent lors du lavage. On fait auffi , par 
expérience, que quand oh pile le minerais trop menu, 
ia pierre de gangue fe réduit en écume tenace avec les 
parcelles métalliques, qui ne peuvent plus s*en détacher 
& fe précipiter ; elles ibnt conféquemmeni entraînées 
par l'eau , ou elles fe précipitent dans ia dernière bour!^ 
bière , ou elles ne peuvent plus être féparées (ans perce 
aux tables, eu égard à la grande ténacité de la bourbe, 
Sellés s*en vont avec Teau. Comme il téfulte un grand 
déchet de ces deux méthodes , ii eft naturel qu'un bocar^ 
dage , ni trop gros ni trop menu , eft très^utile , & qull 
faut tâcher de trouver un milieu , fùivant la nature dà 
minerais , pour &ire fon bocardage Se fon lavage. Mais % 
x:ette opération doit fe régler fùivant cette même nature 
de minerais , êc d'après les épreuves Se les mûres ré- 
flexions faites en conféquence. Si le minerais fe trouve 
en gros grains dans la pierre de gangue , fon bocardage 
tn fable groflier eft toujours le plus avantageux;. car il 
ii'y a point à craindre qu'il rcfte beaucoup de grains de 
mkiérais dans le fable ; Se comme les veines deïninérais 
de plomb font ordinairement de cette nature, il' vaut 
mieux alors les piler en gros fable. Si le minerais eft en. 
petites parcelles dans la pierre de gangue, & que it 
gangue eft de nature , qu'en la pilant finement elle £t 
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réduifèyen (knime tenace y on ne perdra pas tant par un 
Jbpcardag^ lùodérement menu , que par un ûble trop 
«lenu. 

§. 6yS. 

Il faut principalement obfèrver un bocardage entre le 
gros & le fin pour les veines de zinnopel , parce que le 
zinnopel confifte , pour la plus grande partie , en une 
terre ferrugineufè & pefànte, quiie réduit en écume 
tenace aubofcard. Nous ifàvons, par Texpérience, qu'on 
a perdu beaucoup de métal par le bocardage menu ; mais 
comme le zinnopel eft riche en parcelles d'or vierge, il 
-devroit réfter ,, par un bocardage trop groffier^ beaucoup 
de parcelles d'or dans les grains de fable & sîy? ps*dre. 
Ceft par cette raifbn qu'on a toujours trouvé moins de 
déchet dans la différence du bocardage entre le gros & 
le menu. Mais fi la gangue ^ dans laquelle {è trouve le 
minerais épars en grains fins , fe pile facilemeut (ans, de- 
venir écumeufe ni tenace, & que le minerais foit de la 
même nature ; alors le bocardage menu doit être préféré 
à celui à gros grains. Cette circonftance a lieu dans les 
veines d'or , où les parcelles £e trouvent dans du quart; 
Se dans de la pierre de corne. Il en eft de même du mi- 
nerais d'argent qui fè trouve dans ces eipèces de pierres. 
Cependant lorfque le minerais d'argent ne confifte pas 
en un grain pefiint & dur , mais tendre , qui devient 
écumeux en le pilant, alors le bocardage menu fèroit 

très- 
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très-préjudiciable ; au refte , le tout dépend beaucoup de 
la dureté de la veine Se du minerais, ainfl que de là gra- 
vité ipécifique des corps. Le meilleur bocardage fans 
doute eft lorfque le minerais eft pefànt ,. & la gangue 
tendre & légère. Lorfque , dans ce cas , on bocarde avec 
un grand déchet, on peut être aflùré que la conftruétion 
& Ja manipulation ont été mal arrangées : mais quand 
la gangue eft pefante , la fêparation eft non-fèulemènt 
difficile au bocardage ^ mais encore au lavage. Dans ce 
cas, on gagnera bien^plus à un bocardage groftierqu'à 
un menu , puifque les grains de fable rouleront plus 
facilement en bas des tables par le moyen de Teau , & 
fè démêleront aifémentde la farine du minerais ou fchlick. 

Il (èràaifëde conclure de tout ceci, que les minerais, 
qui font plus légers par leur gravité fpécifique que ïâ. 
pierre de gangue, dans laquelle ils font mêlés, ou qui fè 
préfèntent en forme ochracée , ne doivent point du toiit 
entrer dans les bocards. Il en réfùlteroit du préjudice. 
La gangue pefànte fe dépofèroit dans les baflins, & le 
minerais léger fèroit entraîné par Teau , & on ne pour- 
roit pas le retenir fur les tables de la laverie. 

§. 6So. 

La différence des pierres de limon , calcaires & de 
quartz , peut utilement s'appliquer dans les bocards. Les 
Tome IL C c 
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pierres limonneufès & caleaîres fe changent dans Feàu, 
iorfqu'elles font finement piiées, en matière tenace & 
jècnmeafe, ce qui n'arrive point à celles de U nature du 
quartz Se du jGkx ; & comme dans le bocardage menu» 
il iè diÛîpe beaucoup de parcelles de minerais, par la 
ténacité & l'écume où ces parcelles £q trouvent envelop- 
pée&f. Si qui ne peuvent pas s'y précipiter, il s*enfiiit 
que le bocardag&menu e& très-p|:éfudîciàbte 2ux.eipèces 
4e pierres limonneuiès Se calcaires ; ce qui peut beau- 
coup mieux s'employer, & avec-utilité , aux pierres de 
la nature du filex. H ne faut cependant pas moins conlî- 
:dérer la nature du minerais^ fùivant la defcription ci- 
.deffùs. 

. Tout ce qui vient d'être dît doit faire conrioître qu'il 
eie faut point mélanger les différentes efpèces de gangues 
pour les bocarder enfemble : on ne doit également point 
piler enfèmble ]£s pierres de- gangues pefàntes avec les 
légères, & les dures avec les tendres , parce que les. unes 
feroient en écume ,. avant que les autres fuflènt caffées 
en gros grains. Celles de la nature du limon & celles du 
filex , ou les pierres calcaires avec celles du filex , ne fe- 
roîent également point un bon ouvrage , parce que les 
Tunos demandent un bocardage à gros grains , & les au- 
tres un bocardage fin & menu ; ce qui eaufèroit dans tous 
les cas un préjudice Irréparable. Il faut donc que chaque 
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e^èce de minerais à bocarder Coït féparée & traitée iùi- 
vant ià nature , fi on ne veut pas s'expofèr à de grandes 
pertes. L^rfqu'il (è trouve des pierres de différente nature 
dans une veine , il faut chaque fois , s'il efi: poÛible , Icf 
trier ,& piler chaque efpèce fëparériient. 

§. 6S2, 

■ Il arrive néanmoins que ces pierres de ^ngue fe trom 
vent fi mêlangjées , qu'il eft très-difiicilede les féparcxv 
C*eft donc ici qu'il faut du fbin^ une attention partie 
culière pour faire réuffir un bocardage. Nous avons un 
exemple d'un femblable mélange dans le minerais de 
Kremnitz, qui confifte partie en quartz, & partie en terre 
limonneufè ou argilleufè. Pour ne point faire un mélange 
piern^cleux de ces deux eKpèces , qu'on- auroit-beaucoup 
de. peine à.féparer d^As les bafîins & fijr les tables^ on 
lui donne Un bocardagç ou gros ou menu, fuivant.:^ 
nature , comme je l'enfeignerai par la fuite ; c'eft-à-diré 
iefbl{è:tienth$ut;^.â; l'auge n'a que. quinze pouces, de 
profondeur» D'après, cette hauteur , ipn règl^la levée des 
pilons, en mettanf une bonne portion d'eau dant ks 
augte. Par ce moyen , on fépare ta plus grande, partie dé 
la terre glaife > qui fe difibut avant que ,1^ gi^^ns du 
quaiitz d^kpilpn du gros f<ible, Se de celui dé ion aidç^ 
puiâent padèr à celui du pilon du fable fin ; ^ cette ceri^ 
glaifè diflbute eft entraînée dès. le commencement pai* 
la quaiidié d'qau qui.çntr© & fort de l'auge; par. ce 

Ce a 
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moyen les parcelles de minerais , qui y font contenues, 
peuvent fè précipiter dans les baffins fans être pilées 
en écume. En même temps on lave aulfî la pierre dé 
gangue dure y dans laquelle eft contenue la plus grande 
partie du métal. Mais pour que la farine ne forte pas tout 
de fuite de Tauge , eu égard à fon peu de hauteur & à la 
quantité d'eau , on fait tourner lentement la machine , 
«fin jque ies pilons ne mettent pas Teau dans un trop 
grand mouvement ; ce qui jetteroit dehors le fable qui 
ferort encore trop gros, & en même temps afin qu'on 
puifle gagner du temps pour piler le fable à un degré 
de fînefïè convenable. 

$. 583. 

Si des corps métalliques bien pefànts, <}ômmé <Ie là 
mine de fer en glaifè pétrifiée , de-la mine de fer éh forme 
de galène ^ du mica & de la blende, font mélangés avec 
le minerais àbocarder , on gagnera toujours plus en les 
bocardant grolîièrement que finement. Car ^ outre que 
ces corps deviennent écumeux , Se entraînent beaucoup 
de parcelles de minerais , c*efl: que la farine ne fè déve- 
loppe fur les tables qu*à force de travail & avec porte, 
parce que les petites parcelles des métaux ^ minéraux 
font trop intimement liées enfèmble ; & comme ils ne 
différent pas en gravité fpécifique ^ on ne fàui'oit prefque 
les féparer les uns des autres. Ce qu*on peut feire de 
mieux ^ quand il y a de ces mauvais minéfôis , ii^^^ de les 
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feparer par le triage qui s'exécute près de la Mine. Mais 
comme ceci n'eft pas toujours praticable, l'expérience 
a démontré qu'en les pilant grolïîèrement, les particules 
les plus groiîîères roulent beaucoup mieux en bas des 
tables, & Ce fêparent mieux du Jchlick : Cependant on 
ne pourra jamais parvenir à bien purifier [e Jchlick j(àns 
beaucoup de préjudice. ' . ^ 

Xi eft très-avantageux de choifir le minerais à bocar- 
der jfùivant fà qualité & ù. richeflè , afin de pouvoir piler 
chaque forte féparémènt; car, par exemple , fi on pile en 
même-temps du minerais de plomb de- difFérens mélan- 
ges , dont les plus pauvres donnent deux livres , & les 
meilleurs dix livres de plomb , avec le contenu pro- 
portionné de l'or & de l'argent, on conçoit aifëment, 
que ceux du contenu 4e dix livres , ont befbin de moins 
(de temps pour être piles & fëparés des parcelles de la 
pierre de gangue que ceux de deux livres. Si on bocarde 
donc lé tout enfèmble , il faut héceffairement qu'une 
partie de celui de dix livres , (bit déjà entièrement puivé- 
lifëe avant que les parcelles de l'autre fbient pilées & 
réduites en (àble. Il en doit donc évidemment réfiilter 
un grand déchet , qui fera encore plus confidérable , iî 
la pierre de gangue eft plus duré que le minerais qui s'y 
trouve. 
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§. 585. 

; Lorsqu'on pile des pierres de gangue riche en mine- 
rais , tç déchet qui en réfuite , fait déjà par an un objet 
co|ilîdérable pour le métal ; & fi ces fortes dé" pierres de 
gangue riche en minerais font d'une pierre dure^ on iàit, 
par expérience , qu'on a toujours à proportion un déchet 
plus confidérable , qu'à celui de la même efpèce qui eft 
pauvre ; ce qui provient de ce que les grains déminerais 
fqnt déjà réduits en écume , avant que la pierre foit réduite 
en {àble : conf^qùemment il s'en en va toujours une bonne 
partie avec l'eau qui fo perd. Il vaut donc beaucoup 
mieux prendre les minerais d'argent & de plomb, les piler 
à foc dans des bocards, achever dé les concentrer au moyen 
du criblage , leur donner le mérite convenable pour ta 
fonte , & ne mettre dans le bocard à eau que les plus 
pauvres qu'on retire du criblage. Il faut confêquemment 
ne point prendre d'autres ipinérais pour les pafler au bo- 
card à eau, que ceux qu'on ne peut pas préparer aji bôca^l 
à foc avec avantage. 

§. 6S6. 

r 1 

Après avoir traite juiqu'ic.i de la pmique dé la Hiani- 

pulacion des opérations des bocards foivant la théorie, 

nous allons adlucllement entrer dans le détail de U mç- 
» 

thode de ces mêmes opérations , & du focret dont on fo 
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fot pour piler gros ou menu , & pour produire uiie ^ine 
convenable , égale, & propre au lavage. 

§. 687. 

On a ci-devant donné la defcription d'une auge de 
pilon en charpente ; mais étant obligé de piler dans celle 
dont il s'agit adtuellement , àes corps a»ffi durs que la 
pierre de gangue , il faut conféquemment qu'elle ait auffi 
un fol ferme & fblide. On prenoit anciennement pour 
cet effet, des plaques de fer fondu, ou bien on enchâflbic 
dans le fol les vieilles maflès des pilons par leur pointe , 
& on gami/Ibit ainfi tout le foL Mais on s'eft apperçu^ 
que les dépeniès d'un fol de fer étoient non-foulemenc 
invittles, mais encore quelles étoient préjudiciables^ 
fxnSqak fon défaut on obtenoitune farine beaucoup plus 
égiale & meilleure ; c'eft par cette raîfon , qu'on s'en eft 
défait depuis long-temps dans nos pays. On forme au- 
{ourd'liui le fol de pierres de gangue ; on prend à cet 
effet au commencement du minerais 4is la veine la plus 
dure; on le jette dans l'auge encore vuide, Oii leii&it 
piler fans eau jufqu'à ce qu'il ne refte plus qu'un |)etit 
e^ce. déterminé , en continuant pendant le bocardage 
à j jetter du minerais à mefùre qu'il fo pile. Ce fol eft 
toujours entretenu en bon état. On règle la profondeur 
de cette auge , depuis Ùl forface jufqu'à fon fol , d'après 
la méthode que Ion veut établir. Si l'efpàce eft profond , 
la farine devient extrêrneihent menue ; fi ^^ au contraire ^^ 
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le ibi eft haut, la farine devient très-groflîère ; car y dans 
« une plus grande hauteur , Teau ne peut entraîner que les 
petites parcelles ; dans une hauteur moyenne , au con- 
traire , elle jette eh haut les gros & les menus grains de 
fable. Il eft donc ellentiel 'de régler fà profondeur fuivant 
la nature de la pierre de gangue à bocarder , Se qu'on 
doit piler ou gros ou menu. Ce fol eft à Schemnitz de 
dix-hùit pouces de hauteur. ' 

§. 688. 

Le poids du fer Se des piloiis^ de même que leur 
levée, contribue également au bocarâage gros ou menu, 
Suivant le plus ou le moins de hauteur du fol : car les 
inaflès de fer , & la haute levée des pilons, font en tom- 
bant une farine plus menue par leur grande chute , que 
ceux dont la mafle eft légère , & qui ont une petite 
levée. Il faut donc principalement confîdérer la dureté 
de la pierre de gangue & les autres chrconftances détail- 
lées jufqu'ici , pojir employer la maflê de fer des pilons 
d'un poids convenable. Dans le cas des pierres de veine 
; . tendre , contenant du minerais tendre , il faut fè donner 
• ^^i^d garde d'employer une mafle pefànte , pour ne pas 
piler le tout pêle^-mêle , & en pure perte. Quant aux 
veines d'or, qui ne confiftent qu'en quartz, & qui ne fè 
: :fè travaillent que comme or vierge , fans avoir befbin de 
**^- j&tire attention à la fabrication des autres efpèces de 
JçfUick , on peut prendre les mafîès les plus pefàntes. Se 

leur 
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leur donner une plus forte levée. Dans nos Mines , cette 
levée eft de quinze à dix- huit pouces. 

Le plus ou le moins d eau qui entre dans Tauge^ rend 
la farine plus ou moins grofle. Une grande quantité d'eati 
fe décharge avec plus de vitefle , & caufè un plus grand 
mouvement dans l'auge même ; elle entraîne conféquem- 
ment plus de parcelles groflières que s'il y avoit moins 
d'eau , qui ne s'écoule que peu-à-peu , & qui n'entraîne 
que les parcelles légères qui y nagent. Il faut donc que 
la quantité d'eau qui entre dans l'auge fbit déterminée, 
On a déjà remarqué plus haut , qu'un mouvement pré- 
cipité forme un gros fable ; un lent, au contraire, un fable 
bien menu. 

Il ne fuffit pas de piler , fbivant les circonftances, gros 
ou menu ; il faut encore que les grains qui fortent dô 
l'auge , fbient , autant qu'il eft poilible , d'une même 
égalité ; & quoiqu'ils fe dépofènt fuivant leur qualité de 
flneffe dans les ballins , il ne faut pas moins une égalité 
dans cette même finefle, principalement dans le premier 
badin, qui nefbufFre point le mélange des gros grains 
avec les petits. Il fè peut cependant , que par la chute des 
pilons, qui font fauter un volume d'eau, il faute aufïî 
des gros grains qui ne font point afïèz piles : il faut des 
TomelL Dd 
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arrangemens pour obvier à cet inconvénient. On ëm- 
ployoh autrefois de la tôle trouée , mais les trous fe 
bouchoient à chaque infiant. Sans vouloir alléguer d'an- 
ciennes expériences , nous nous contenterons d*en rap- 
porter feulement deux , dont on fait u{àge avec utilité 
depuis quelques années. La première , eft une forte h 
tiroirs qui s'adapte à chaque trou du dégorgement ; il y 
en a confëquemment deux à chaque auge de cinq pi- 
lons. Une pareille porte à tiroirs eft marquée dans k 
figure 4 ; c*eft-à-dire , on cloue à chaque côté de Tauge 
Une petite planche longue de quelques pouces A , qui a 
deux rainures. Elles fe font (ùivant Tépaifleur d'une plan- 
che. On enchâfle deux planches B dans ces rainures , 
qui font échancrées par le bas en forme de fourche, & 
dont leur pointe touche au fol de Tauge C. Cette échan- 
crure fourchée a quinze pouces de longueur, fur quatre 
de largeur. Entre ces deux fourches on met le hloc D , 
qui fe haufîê & fe baifîè , & ferme l'ouverture E , par 
laquelle monte l'eau avec la farine derrière le bloc , 
jufqu'au dégorgement , & qui fe hauflè & fe baifîè , 
fiiivant que le cas l'exige. Ce bloc eft éloigné de la co- 
lonne de trois pouces , par confëquent fon éloignement 
répond à la largeur du trou du dégorgement. Ce bloc 
è tiroirs eft d'un très-bon ufàge pour avoir une farîne 
égale; car ies matières ne fàuroient paflèr au-deflbus de 
ce bloc , qu'elles ne foîent égales Se fines , les plus gros 
grains , qui font ballottés par l'eau de l'auge , rejaillif- 
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!ènt jufqu à là planche du devant , d'où ils font toujours 
«pouffes dans l'auge. La qualité de la farine dérivedu plus 
>u du moins de hauteur de ce bloc , auquel il y a un fèul 
nconvénient , qui eft que quelquefois il gonfle , & 
ju'en hiver il fè gèle dans les rainures ; ce qui le rend . 
mmobile. On a introduit pour cet effet une féconde 
néthode dans quelques bocards, repréfèntée dans la 
igure 5* , qu'on appelle l'œil-couvert. On adapte en A 
ine pièce de la largeur de l'auge , qui eft attachée avec 
les crampons à la colonne B. Elle eft creufée , comma 
jn le voit par les lignes pointées en C , & on bouche 
on vuideavec une planche qu'on cloue deflbus, pour 
ju'il ne refte en bas que l'ouverture en D , par laquelle 
a farine pilée monte & paflè par le trou E dans la rigole, 
[^eci produit le même effet que le bloc à tiroirs ; mais 
:omme le trou d'en bas ne fàuroit haufïèr ni baifîèr , on 
le peut obtenir le degré de finefïè du fable , que par les 
noyens détaillés dans les paragraphes ci-defliis. Cepen- 
lant on peut , dès le commencement, arranger & régler 
Si hauteur du trou D , fuivant la nature du minerais , Se 
par ce moyen, déternûner le plus ou le moins de finefïè 
le la farine. 

§. 6^1. 

Le minerais à bocarder ne peut pas (è jetter dans toute 
['auge , puifqu* il fortiroit de la trop groffe farine par les 
:rous de dégorgement , Se qu'en général on pileroit un 

Dd 2 
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&blé trop inégal ; mais il faut qu'il {bit jette fous le 
pilon, qui eft le plus éloigné du troii, pour que celui- 
cifafl£ la première fond:i6n , Se le jette en même temps 
i.>{qn; voifin , qui le caflè & le renvoie au troifième , qui 
-achève de le réduire en farine. Le premier s'appelle, par 
cette raifbn , le dégrojjijfeur ; te fécond , fon aide , & le 
îroifième , le pileur de farine. Quant aux auge& à trois 
pilonsL, ie dégrofliflèur fe trouve auprès d'une colonne, 
& le pileur de farine auprès de l'autre ; mais à celles de 
cinq pilons, le dégrofllflêur fè trouve au milieu , & a , 
à chaque côté , un aide & un pileur de farine : chaque 
auge a, par cette raiibn, deux trous de décharge. L'avan- 
tage que celles-ci ont liir celles à trois pilons , confifle 
en ce que l'aide & le pileur de farine ont plus de travail 
que le dégroflîflèur ; car il faut plus de temps pour ré- 
duire en farine des petites parties, que pour dégroffir lea 
pierres; conféquemment les autres emploient plus de 
temps que le dégrofTifîeur , & par ce moyen le travail 
de trois pitons efl inégaL Néanmoins fi. le dégrofTifleur a 
atteint fon fol en pilant , & qu'il faut lui donner du nou- 
veau minerais, les autres feroient trop fùrchargés. La 
gro/Te farine fè gonfle en haut , te dégrofTifîeur ne pour- 
xoit plus approcher les. nouvelles matières , ni tes dé- 
groffir convenaBlement. Par ce moyen , le pitage fè fait 
plus lentement, & la farine devient plus inégale; au 
lieu que dans les auges à cinq pitons, te dégrofîîfleur 
fournit les gros grains à fès deux voiHns. de droite & de 
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gauche : & lorfqu'il y a continuellement quatre pilons 
occupés à réduire ces grains en farine, le pilage s'opère 
confëquemment plus vire ; on pile plus de farine & de 
meilleure qualité , que dans deux auges à trois pilons. 
Cependant il faut toujours faire attention à la nature du 
minerais à bocarder , parce qu'il eft certain que le miné- 
rais ne produit pas par-tout le même effet ; car , fi les mi- 
nerais de pierre de gangue font très - tendres , la farine 
pourroit alors être pilée plus menue, & dans ce cas lès 
auges à trois pilons rendroient un meilleur fèrvice. 

Il eft elïèntiel de donner à temps du minerais au dé- 
groffifïeur , & dans une proportion convenable. Si on 
néglige cette circonftance, il pénètre trop en avant dans 
le fol, & les pilons voifins pulvérifènt les matières. 
Gpmme ceci demande une attention particulière de là 
part du bocardier , qui eft chargé de ce foin , Se que 
d'ailleurs on ne ptfut pas toujours fo fier for lui pendant 
la nuit, puisqu'il eft en même temps occupé aux baâins^^ 
pour s'affijrer du moment qu'il manque de minerais > on 
établit à chaque dégroflifleur une trémie y de laquelle il 
en tombe continuellement dans l'auge. Cette trériiip eft 
repréfontée dans la 3* figure OO ; elle a trois pieds de 
long , un & demi de large , & elle eft un peu plus 
étroite for le devant : elle eft mobile for deux aiflieux qur 
repofent for les poteaux PP ; elle eft pofëe par derrière 
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{ûr le poteau QQ. Sur le devant de cette trémie , il y a 
une perche dreflee RR , d'une certaine longueur & ar- 
rêtée; on l'appelle le valet du rouleau. Dans le haut 
du dégrofIi£l^ury il y a un petit mantonnet ou bras ^, 
A mefùre que le dégroffiflèur confomme le minerais 
au-defïbus de lui y & qu'il fè baiflè y ce bras S S touche 
for le valet du rouleau ; ce qui ébranle la trémie , la 
pouflè en bas , & fait tomber une partie du minerais dans 
Tauge. Quelques-uns n'ont pas voulu admettre ce rou- 
leau , parce que quelquefois il tomboit trop de minerais 
de la trémie , & qu'il remplifîbit trop l'auge ; ils ont 
eftimé qu'il valoit mieux que le remplacement du mi- 
nerais iè fit par le bocardier même ; mais comme ils 
manqueront toujours à leur devoir , les rouleaux feront 
préférés : cependant, dans ce dernier cas, il faut remplir 
les auges à temps ; & lorfqu'on ne les remplit pas trop , 
il n'exifie aucun inconvénient. Il faut mettre une marque 
au dégroffiflèur , par laquelle le bocardier peut iàvoir 
quand le dégroffiflèur a pilé aflêz bas , pour pouvoir 
remettre du nouveau minerais. Lorique le fol eft rempli , 
il efl à douze pouces, & à dix-huit lorsqu'il eft vuide. S'il 
eft trop bas, on pile trop menu , & s'il eft plus haut , 
on pile trop gros. 

Le bocardier doit être un homme inftruit de cette 
manipulation ; car non-foulement il doit veiller for ce 
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qui vient d'être dit , mais encore fur la farine qui fort , 
& porter toute fbn attention pour qu'elle ne fbit ni trop 
groflè ni trop menue, & qu'elle ne Ce dégorge pas iné- 
galement. Il faut pour cela qu'il prenne (buvent de la 
ferîne dans une augette à main , qu'il l'examine en la 
touchant avec les doigts , pour juger fi elle eft bien, ou 
fi elle eft trop groflè ou trop menue. Il feut aufîi que les 
Officiers des bocards veillent par eux-mêmes fiir cet 
objet, puisqu'il peirtréfiilterun très-grand préjudice de 
cette opération, & qu'on peut aufîi l'éviter. 

Il eft très-avantageux d'avoir un fol ferme dans l'auge. 
Si l'auge eft profonde, & qu'on y mette peu d'eau , il 
y refte une grande partie de minerais pilé , puifque c'eft 
la matière la plus pefiinte. Le pileur d'aide & de farine 
nagent dans cette boue morte, la réduifènt en pure 
écume qui s'en va avec l'eau (ans fè précipiter ; d'où il 
réiùlte une perte confidérable. Il faut donc que les 
parcelles qui s'approchent du pileur de farine , n'y fé- 
journent que jufqu'à ce qu'elles fbient réduites en farine; 
& il faut alors qu'elles fbrtent continuellement par le 
trou du dégorgement; La levée du pileur de farine ne 
doit jamais être bien éloignée du fol. Ceci s'obtient 
d'un côté par une profondeur proportionnée de l'auge ; 
& de l'autre , par une quantité d'eau proportionnée qui 
entre dans l'auge. 
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La largeur convenable des auges contribue beaucoup 
' à la produiSlion d'une farine égale. Si Tauge eft trop large, 
une partie de la farine eft non-fèulement flottée dans 
Teau , mais au lieu de fbrtir , elle repafle encore d'autres 
fois fous les pilons ; ce qui la pulvérifè trop : une autre 
partie s'amoncèle aux parois de Tauge , & revient enfùite 
deUbus les pilons. Les auges étroites«ont confëquemmeftt 
une grande préférence fur les larges : on ne les fait par 
cette raifbn que de onze pouces dans nos bocards. En 
général , il faut obfèrVer la règle commune , que les 
auges longues & larges pilent menu ; que les auges 
étroites & courtes , où les pilons font près les uns des 
autres , •& où ils ne font en même - temps pas éloignés 
des parois , pilent du gros grain ; c'eft pourquoi il faut 
confidérer , dès fà première conftru<5Hon , la nature du 
minerais àbocarder,fî on doit le piler gros ou menu, 
fur quoi il faut en confequence régler les proportions 
àts auges, 

$. 6^6, 

Comme on a dit ci-devant , qu'il dépend beaucoup 
de la profondeur du fol de piler gros ou menu, la mor- 
taifè du mantonnet doit en confequence être difpofée 
de façon qu'on puiffe haufîèr & baiflèr le mantonnet 
avec des coins , quand on le juge à propos j c'eft ce qu'on 

appelle 
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appelle les trous d'alongement & de raccourciffèment. Si le 
mantonnet le coigne plus vers le haut, le fol augmente 
& la levée devient moindre., Le cas eft contraire lorfque 
le mantonnet iè coigne plus vers le bas. Quand une 
maflè eft déjà ufée à un certain point , il faut remédier 
par le moyen de ces mantonnets. 

On voit dans prefque toutes les Mines , qu'on ne donne 
pas une levée égale aux pilons ; les arrangemens font fî 
difFérens , que dans quelques Mines on donne la plus forte 
levée au dégrofîîflèur ; la moindre , au piieur de la farine; 
& tout le contraire dans d'autres, en donnant la moindre 
levée au dégrofîîflèur, & la plus forte au piieur de la fa- 
rine. La différence de cette variation doit dériver de la dif 
férence du minerais à bocarder. On a dit, au §. 691 , que 
la levée du minerais dur alloit en augmentant depuis le 
dégroffilTeur jufqu'au piieur de la farine , & que ce der- 
nier employoit plus de temps : on doit dans ce cas donner 
une plus forte levée au piieur de la farine , pour pouvoir 
fabriquer dans le temps néceflàire la farine aflèz menue. 
Ceci eft plus utile aux auges à trois pilons qu'à celles à 
cinq , par les raifons citées dans le même § ; mais fï les 
minerais font d'une nature de pierre de gangue dure Sc 
difficile à brifèr dans le premier dégrofTifîàge , & qui fo 
réduifènt néanmoins facilement deffous le piieur de fa- 
rine en matière trop pulvérifée & écumeufè , on feroit 
Tome IL E e 
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. très-mal alors de donner une fî forte levée au pileur de 
^rine : il faudroic plutôt dans ce cas la donner au dégroA 
iàflèur. Ce dernier cas a lieu dans les Mines de zînnopel 
à Schemnitz, qui, quoique dures, eu égard à leur quan- 
tité de terre ferrugineufè , Ce réduifent facilement en 
terre tenace ; par cette raifbn, on donne au dégrofliflèur 
un pouce & demi de plus de levée. 

§, 65)8. 

Lorfqu*on traite de purs minerais d'or comme enTran- 
filvanie, ou comme à Schemnitz & à Kremnitz , dont 
les veines d'argent & de plomb contiennent beaucoup 
d'or, il faut difpofer l'auge de la manière fiiivante. Au 
lieu des petites rigoles de dégorgement , on adapte des 
canaux de douze pouces ou plus de vuîde , & de. neuf 
pieds de longueur ; ou des canaux qui font plus étroits à 
la proximité de l'auge , & qui s'ouvrent en s'éloignant 
des ouvertures du dégorgement de l'auge, & on les gar- 
nit dans leur intérieur avec du linge : c'eft fur ces canaux 
DU efpèces de tables , qu on fait couler les eaux avec le 
fable. Les parcelles d*or s'infinuent , en plus grande par- 
tie , lùr les inégalités du linge , & la farine la plus légère 
cft entraînée. Quand le minerais eft riche, en change ces 
linges toutes les heures , & on les lave dans une cuve; 
mais quant aux pauvres, on ne le fait que toutes les trois 
heures. On achève de purifier & de nettoyer dans les 
augettes à mains ce qu'on ramaflè dans la cuve ; & s'il s'y 
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eft glifl? du (chlich , ce qui arrive quand les veines ont 
du minerais de plomb , on le remet fiir une table garnie 
de linge , pour achever de le concentrer par un lavage- 
convenable. 

Comme le but du bocardage eft , qu*en pilant les; 
pierres de gangue , les parcelles du minerais doivent fè 
fëparer des pierres inutiles, il eft néceflaire que les parties 
pilées qui fortent de l'auge foient arrêtées quelque part» 
les difFérens bafîins décrits dans le §. 66^ , par lefquels? 
l'eau pafle de l'un à l'autre , fervent à cetufàge ; car pen- 
dant que l'eau coule en avant , les parcelles pefàntes fè 
précipitent au fond. Les parcelles du minerais ne font pas 
lès feules qui fè précipitent ; celles de la pierre le font 
aulïi , & même en plus grande quantité ; & tout ceci fè 
fait fuivant leur gravité fpécifique , dé forte que les plus 
pefàntes & les plus groiîès fe précipitent les premières, 
& les petites font tranfportées plus loin, fuivant leur 
pefanteur, & elles fè précipitent plus tard. Le tout paflè 
par les bafîins jufques dans lesBourh^res, & encore partie 
pafïè avec l'eau qui va dans la rivière. 

§. 700. 

Le but de tout ce qui a été dit jufqu'ici quant au bocar- 
dage , doit être que , la farine ou le minerais pilé , fè 
précipite en bon ordre dans les baffins , & qu'il aille 1^ 

£e 2 



220 INSTRUCTION 

moins de minerais qu'il eft poflîble dans la rivière. CéuïSd 
ne fufïîfent pas pour rerçplir cet objet ; il faut encore y 
contribuer par la pofîtion favorable des baflins ; car^ 
comme ce qui fè dépofe dans les bafîtns pafle enfùite fur 
les tables à laver , fiir lefquelles on achève de féparer le 
bon d'avec le mauvais , cette féparation fè feroit avec 
perte , fi le gros & le menu étoîent mêlés , puifque Tun 
&rautre demande au lavage une manipulation particu- 
lière, lorfqu on veut en tirer tout l'avantage. Il faut pour 
cet effet, que les bafllns (oient convenablement difpofës , 
pour que la farine piiifîe s'y dépofer en différentes claflSbs 
de groflèur & de iineflè. 

$. 70 r. 

Comme tes parcelles pefantes fè précipitent les pre- 
mières, & les légères peu-à-peu, & font en même-temps 
entraînées plus loiti par Teau , les bafîîns doivent être 
arrangés d'après ces principes. Les plus grofîes parcelles 
de métal & de minerais , ainfi que les gros grains de fable, 
doivent fe précipiter dans le premier bafCn ; mais les 
parcelles les plus légères , £è précipitent dans ceux qui 
font plus éloignés. Ce premier baffin doit être confe^ 
quemment profond & étroit , & avoir une pente afîèz 
forte ; car , par cette difpofition , les parcelles légères 
auxquelles il faut plus de temps pour fe précipiter , font 
plutôt entraînées , & ne peuvent pas fè dépofer dans un 
canal étroit & élevé où le courant de l'eau eft fort • ainft 
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il n'y a que les parcelles pefàntes qui s'y précipitent. Il: 
eft donc avantageux que ce baflîn fè faflè de neuf pouces 
de largeur fur quinze de profondeur. Les autres doivent 
fe di^ofer d'après ce principe ; & il faut toujours qu'ils 
augmentent dans une largeur proportionnée. De cette 
manière le fécond peut avoir douze pouces , le troifième 
quinze , le quatrième dix-huit , le cinquième vingt-un , 
& le dernier vingt-quatre pouces de largeur. Plus les 
bafllns font larges , plus Teau coule lentement , & y: 
fejourne ; & par confëquent les parcelles fines ont afîèz 
de temps pour fè précipiter avant qu'elles foient entraî- 
nées plus loin. Il faut, par cette raifon , que les baflins 
deviennent toujours plus longs ; & il fera avantageux de 
faire le dernier de quatre à cinq toifès de longueur. Enfin 
il efl nécefîàire qu'il y ait toujours moins de pente. Se 
que le dernier n'en aie aucune. • 

§. 702. 

Les pièces citées dans le §. 66^ , fervent pour faire 
gonfler le courant de l'eau dans les baffins , afin qu'elle 
ne puiflè point emporter la farine , mais l'élever fur les 
côtés. A mefùre que la farine augmente dans les bafUns^ 
on élève la décharge à l'aide de petites pièces de bois 
pofées les unes fur les autres. On comprime la farine con- 
tenue dans les baffins de temps en temps , par le moyen, 
d'une rouable dont fe fert le bocardier , afin qu^elle 
s'affaiflè mieux. Cette machine confifte en un bout de 
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planche en quarré-long adapté à'un mancte. Cette opé- 
ration fè fait deux ou trois fois par heure dans les baiËns 
de fable fin ; mais dans les bafîins de groâè bourbe -, 
une fois dans une ou deux heures, & dans ceux de la 
bourbe fine trois à quatre fois par jour. 

§• 703- 

. Quand les bafTins font remplis de farine , on les vuide 
. avec une pelle ; mais auparavant on conduit Teau dans 
d'autres , comme on l'a dit plus haut. On f^pare alors 
cette farine fuivant fà qualité de finefîè , & chaque efpèce 
fè jette fur un tas particulier , afin qu'elle puifîè être traitée 
fëparément furies tables. Le plus gros fable fort du baflîn 
de l'arbre ; enfuite les deux efpèces de fable fin. Les 
efpèces de farine & de groflê bourbe fbrtent des baflins 
de groflè bourbe ; & enfin la bourbe tenace de la der- 
nière bourbière. Ces fix répartitions font dans l'intérieur 
des bâtimens des laveries. 

§. 704. 

Il efl très-avantageux , quand on peut difpofèr la ma- 
nipulation de manière que la plus grande partie des par- 
celles de minerais puiiîè fè précipiter dans le premier 
baflin , & qu'il refte le moins pofTible de farine fine dans 
le dernier ; car l'opération du Jeparage , fur les lahies a 
bourbe ^ eft toujours plus difficile que fiir celles de gros 
fable , & il s'en perd toujours plus aux premières qu'aux 
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dernières. On peut donc conclure avec certitude , que la 
difpofition d'un bocard n'eft pas fùivantles règles, lorfque 
la farine fine ou la bourbe contiennent encore beaucoup 
de métal. Il faut fbuvent examiner la matière des baffins 
avec les augettes à main , pour connoître leur couleur 
en minerais ; on doit même examiner l'eau trouble (jui 
fort du dernier baffin , pour voir s'il n'y a aucun métal. 
Il faut foigneufèment obferyer l'induftrie prefcrite juf- 
qu'ici pour le bocardage & la difpofition des baffins , 
pour parvenir à faire dépofèr le minerais dans les pre- 
miers baiïlns. 

§. 705. 

On fait les baffins en planches de fapin afîèmblées , 
& on bouche leurs jointures avec de la moufle ; ils font 
à fleur de terre, & on foule leur fol & les parois avec de 
la terre glaife. 

§. 706. 

La quantité du minerais qu'on peut bocarder eft très- 
inégale , & dépend du plus ou moins de dureté de la 
.pierre de gangue. On bocarde à Schemnitz , ave<i dix 
pilons , mille quititaux par mois ; & à Kremnitz , deux 
toille quintaux dans le même eipace de temps. 
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CHAPITRETROISIÈME. 

Du Lavage, 

§. 707. 

\^ o M M E la farine produite par le bocardage cft un mé- 
lange de minerais & de pierre, il faut aâuellement penfer 
à faire fà fëparation & à concentrer {on minerais , pour 
le rendre propre à la fonte. Cette opération fè fait fur les 
tables que nous allons décrire. 

§* 708. 

Une table eft un plan incliné , fur lequel defcend la 
farine mêlée avec l'eau. Ces tables , qui ne peuvent être 
regardées que comme de larges baffins , produifènt le 
même effet que celui rapporté au §. 701 , c'eft-à-dire , 
que les particules les plus pefàntes fè précipitent plutôt 
dans' une eau courante , &que les plus légères font en- 
traînées plus loin. La différence eft , qu'il s'agit aétuelle" 
ment de feparer le bon d'avec le mauvais. 1°. Les tables 
doivent avoir une pente plus forte que les bafîîns , pour 
que les parcelles les plus pefàntes puiflènt s'y maintenir , 
& que les plus légères fbient enlevées par l'eau. a°. Il 
faut , pour que les parcelles du minerais ne fbient pas 

également 
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également enlevées par une trc^p grande jiente 6c par 
Teau, que Teau mélangée avec la matière s'écoule peu- 
a<peu iùr une table en pente douce, d*une extenfîon égale, 
afin que les parcelles du minerais j^uiflent iè précipiter 
promptement & fè dépofèr au fond, 3°. Il faut encore 
une autre manipulation pour empêcher que les parcelles 
du minerais ne fbient entraînées par l'eau,. c'eft-à-dirc , 
un ouvrier intelligent qui repouflè par derrière vers le 
haut avec un inftrument, que Ton appelle rouable , ia. 
farine qui defcend fur la table , afiri que les parcelles de 
minerais qui ont déjà été entraînées, puiflènt regagner le 
haut & le temps néceflàire pour fè dépofèr au fond. 

§' 7^9- 

Le nombre de ces tables fè règle d'après celui des 
pilons d'un bocard , confequemment fîiivant la quantité 
de farine qu'ils pilent ; par cette raifbn , on peut établir 
une table pour chaque qualité de farine. Cependant , eu 
égard à la différente manipulation jdes efpèces de farine , 
U faut au moins quatre efpèces de tablés dans une laverie; 
c*eft-à-dire , i°. la table de dégrojjiffage & purifiante , 
for laquelle on travaille non-fèulement le fable du badîa 
de l'arbre , mais encore le minerais déjà concentré en 
partie for les autres tables de la plus grofîe efpèce do 
fable , &. où on achève de le purifier ;-• ia°. la table qui co'nn 
fômme la farine du balïîn du fable' fin ; 3°. la table pour 
le fable fin & la greffe bourbe ; 4**. la table pour la bourbe 
Tome IL Ff 
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fine & de la dernière bourbière. Enfin il feut encore 
établir, hors du bâtiment de la laverie, des tables paixi- 
culières pour travailler la bourbe tenace des réfèrvoirs 
extérieurs, laquelle fe confommê & fè travaille en été 
par des garçons qu'on tnftruitexpreflémènt pour cela. 

r 

§. 710. 

Il faut que la pente des tables ibit réglée d après les 
principes qui règlent la manière dont les corps roulent 
fur une fiirface inclinée , quand ils font entraînés par 
Teau. Comme les corps pefàns ont une plus forte tendance 
à fè précipiter que les légers , ileft naturel que ces der- 
niers peuvent être pouflés plus facilement & plus vite fiir 
un plan incliné que les premiers , qui réfiftent plus à 
l'eau , & qui iè précipitent confëquemment plus promp- 
tement. On doit donc naturellement conclure qu'une 
table, fur laquelle on doit laver une farine groflière, doit 
avoir plus de pente que celle fur laquelle on doit laver 
une farine bien menue. Il eft néceflàire dans le premier 
cas , que les parcelles groffières fè dépofent & s'arrêtent, 
& que les parcelles groffières de pierres roulent en bas Sc 
sen aillent avec Teau. La forte pente produit ces deux 
effets ; car les parcelles groffières du minerais peuvent , 
en roulant fîir ce plan incliné , oppofèr afîèz de réfiftànce 
à Teau & fe précipiter au fond ; maiscelles du fable font 
obligés de s'en aller , parce qu'elles font entraînées par la 
force du courant. Les parcelles du minerais fines & pures , 
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qui font enveloppées, dans une bourbe tenace , ne fàu- 
roient réfifter à TefFort du courant de Teau fur la table , 
eu égard à leur peu de poids fpécifique, & elles (ètoienc 
entraînées par l'eau pour la plus grande partie ; par cette 
raifon^ les tables (ùr lefquelles on lave la farine menue ^ 
doivent avoir bien moins d'inclinaifon , afin que les par- 
celles de minerais puiflènt gagner du temps pour pouvoir 
(è dépofèr au fond. 

§. 71 r. 

La pente de ces tables devant être réglée d'après ces 
obfèrvations , on ne fàurôit néanmoins la déterminer 
généralement, puisqu'il faut qu'elle (bit non-feulement 
réglée fùivant le poids spécifique du minerais, mais en- 
core d'après celui de la pierre de gangue même ; car les 
tables pour les veines d'or , doivent avoir une autre pente 
que celles deftinées pour les veines de'minérais de plomb ; 
il en eft de même des veines de minerais d'argent. On 
doit confidérer la différence du minerais d'argent , & 
celle delà nature des veines mêmes; car plus les gangues 
font pefàntes, plus les tables doivent avoir de pente : il 
en eft de même quand il fe trouve d'autres corps métal- 
liques, comme des pyrites , de la blende , du minerais de 
fer , & autres chofes de cette nature mélangées avec le 
minerais. Il faut conféqucmment chercher la véritable 
proportion de la pente des tables , pour pouvoir la déter- 
miner par des faits d'expérience ; ce qu'il eft aifé de (àvoir^ 

Ff i 
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parce que , quand les parcelles de minerais roulent trop 
vite en bas des tables , ou qu'il fè dépofe une trop grande 
Quantité de parcelles de pierres au haut de la table avec 
lé minerais, ces deux circonftànces rendent le lavage 
difficile. Dans le premier cas la table a trop de pente , 
& dans le fécond trop peu, for quoi on peut changer de 
fiitte la difpofltion. Quant aux tables de minerais de 
plomb de Schemnitz, leur proportion eft celle- qaiiiiit» 
La table du dégroffiflàge a vingt-un pouces de pente ; 
celle du premier fable fin , dix-neuf pouces ; celle du 
dernier fable fin &'premièré bôuirbe', a dik-^pt poncfes j 
& celle de bourbe finfe & de la dernièm bourbe, a huit 
jufqu à neuf pouces; Les tables des garçons & dcsréfèr- 
voirs, hors du bocard, en ont encore moins. Dans les. 
bôcards où oh traite du minétais d'argent, toutes les 
tablés ont moins de pente, parce que le minerais d'argent 
n approche pas en poids fpécifique de celui de plomb.. 

. §. 712- . 

Une table à laver doit avoir une longueur &. une 
largeur proportionnées ; & elle ne doit pas avoir moins 
de douze pieds de longueur , & plus de cinq de largeur. 
Une table courte eft préjudiciable , parce que beaucoup 
de parcelles de minerais , qui font entraînées trop en 
avant, font alors emportées par l'eau & font perdues ; 
mais elles peuvent toujours être retenues fur une table 
longue. Une table large eft également préjudiciablevji 
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parce que le laveur ,.dans une grande largeur, ne peut 
aller & venir aflèz vite avec le rouable pour travailler la 
matière ; ce qui feit que beaucoup de parcelles s'échap- 
pent d'un côté , pendant qu'il travaille de l'autre , «& 
font entraînées par l'eau , au lieu que dans une étroite il 
iè rend maître de toute la table. 

§..713. .; 

Une table à laver eft repréfèntée dans la planche 20*, 
figure 6 , en perlpeâive , & dans la 7*, en coupe longi- 
tudinale. Sa conftruiSlion eft faite de la manière fuivante : 
On forme un quarré long de la longueur & de la largeur 
rapportées dans le §. ci - de/Iùs , en bois ,de chêne de 
onze pguces de largeur yScûx d'épaifleur , en A , qu'on 
. appelle des bandes , & qui iè polènt fiir un ibl, fonrié 
en B , qui eft foulé avec de la terre glaile , de manière 
qu'elle ait une pente d'un pied ou environ. On peut alors 
donner à l'aire de la table telle pente qu'on veut, puifque 
ce fol eft foulé de terre glaifo , & fo couvre de planches 
en travers. Si l'on à l^efoin d'un changement dé pente f 
on ote ces plandh^ , Se on baiiîè le fol , ou bien on lé 

hauflè avec de la terré glaife , & on remet les planches. ' 

.. ■ • f 

§• 714- 

Oh pofê iz planche triangulaire C à la haute extrêrhit^é 
de la table ; elle eft dé la largeur de la table , & eUe a 
vingt-quatre pouces de large : oa lui donne une pente 
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réglée ainfi qu'aux tables. Quant à la première table , h 
pente doit être de neuf pouces, la féconde huit, la troi- 
fîème (èpt, & la quatrième fa. On adapte à cette planche 
triangulaire les petits hlocsD, de trois pouces d'épaiileur, 
en forme de triangle tronqué &. pofe verticalement , de 
manière qu'au milieu il y en ait un iupérieur aux autres , 
Se que de chaque côté il y ait fîx ou fèpt blocs. La chute 
de Teau , mêlée avec de la farine , doit avoir fà direélion 
précifément contre le bloc du milieu , où elle Ce parcage 
par fbn choc , & parcourt l'eipace des autres dans le 
hiême temps ; ce qui la partage en plufieurs fils minces 
qiii vont fur la table. La différence de fà pente eft d*aii-^ 
tant plus néceflatre , que la farine grodière étant plus 
pefànte , elle demande une plus forte pente |>our fà 
chute , que la farine menue. • 

§. 715. 

Au-defîbs de l'extrémité de la table , il y a un réjèr-^ 
Voir E î c'eft une caifle de cinq pieds de long , fur douze 
pouces de large & de profondeur , dans laquelle on jette 
la farine. iDans toute la longueur de la laverie , à une 
hauteur plus élevée qne le réfèrvoir , il y a un canal de 
bois d'un pied & demi de large F fur des poteaux , qu'on 
appelle le canal de l'eau des tables , par lequel on con- 
duit toute celle néceflàire pour le lavage. Vis-à-vis 
chaque réfèrvoir de table , il y a deux chevilles dans des 
trous faits exprès de .trois quarts de pouce d'épaiflèur 
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en G , par leiquelsFeau entre dans le réièrvbir, & fort du 
bas mélangée avec la matière par un trou de trois poucef 
de vuidange , & paflè par le tuyau H fur la planche 
triangulaire à la haute extrémité de la table en D. • 

Les réfervoirs , ainfi que le canal des tables , doivent 
avoir une pente déterminée , & il feut obferver que 
celle des réfèrvoirs augmente proportionnellement. A la 
première Se féconde table , elle a douze pouces ; à la 
troiiième treize ; à la quatrième & aux fiiivantcs , qua- 
torze pouces de pente : c'efl parce que la bourbe menue 
& tenace fè dépofànt en maflè au fond du réfèrvoir , il 
faut donner à Teau une pente plus forte , pour mieux la 
difibudre. On donne , par la même raifbn , la pente pro- 
portionnée des tables aux petits tuyaux qui conduifènt 
la matière de ces réfèrvoirs aux planches triangulaires^ 
Ces tuyaux font à la première de cinq pouces > à la fé- 
conde de quatre , à la troiCème & à la quatrième de 
xioïsySc. à celle de la dernière bourbe, feulement de 
deux. 

$. 7^7- 

Il y a un hajjin fermé au bas de la table , où un caiffon 
de table I , large & profond d*un pied , deftiné à recevoir 
les parcelles pefàntes qu'on croit cependant ne pas tenir 
du métal. Le motif de cette application efl qu'on peut 
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fbuvent examiner avec Taugette à main, fi le laveur rem- 
plie fbn devoir , on s'il paflè des parcelles de minerais 
avec la matière de pierres. Enfin, il y a un canal K aur- 
defibus de ce caifibn , qui règne le long de la laverie, dans 
lequel on fait des petits trous pour la fortie de Teau & 
des matières ;. & alors la matière eft conduite hors de la 
laverie. Ce canal elt de treize pouceis de large, iur neuf 
de profondeur j & a une forte pente. 

$. 718. 

Comme la diiiblution de la plus fine bourbe de la 
dernière bourbière fè fait difficilement dans le réfèr- 
voir E , il faut continuellement la remuer , pour pouvoir 
la travailler fur les tables. Cette opération s'exécute par 
tm garçon qui fait mouvoir un bois adapté à un levier , 
ou on adapte ce levier à la roue du bocard par le moyen 
d'un tirant, 

. On creufè Telpace entre la planche triangulaire C 
Se le canal F, de trois pieds de profondeur, & on la 
garnit de planches. Il fert à y dépofer la farine même , 
ainfî que les différents lits du fable menu , dont on par- 
iera par la fuite. Cet eipace L s'appelle la cour. 



f. 710. 
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Après avoir donné la defcrîption des tables, nous* 
allons traiter de leur manipulation : dans le réfèrvoir E , 
ci-defllïs détaillé , on jette ces différentes eipèces de ma- 
tières pilées , en y lâchant de Teau par les deux trous du 
canal des tables. L'eau, par conféquent, diflbut conti- 
nuellement une portion de cette matière , qui fe décharge 
par le petit trou adapté au bas du réfèrvoir , & qui s'in- 
troduit fur la table après avoir paffé par la planche trian- 
gulaire , où elle fè partage par le rejaillifïêment contre 
les petits blocs qui s'y trouvent ; ce qui fait entrer cette 
matière fur l'aire de la table en quantité de petits fils 
d'eau. Le laveur repoufîè alors en arrière , avec le roua- 
ble M , la matière qui defcend doucement , pour que les 
parcelles de minerais puifîènt gagner du temps pour fè, 
dépofèr dans leKaut, près la planche triangulaire. Les 
particules légères font entraînées par l'eau ; ce qui oblige 
le laveur à venir quelquefois à leur fècours avec le 
rouable, & à les tirer infènfiblement en bas. 

$. 721. 

C'efl ici qu'il faut , fiiivant la nature de la farine , 
donner de certains coups de mains qu'un laveur n'apprend 
à connoître que par l'expérience. Premièrement , il faut, 
que l'eau qui entre dans le réfèrvoir fiir la farine , ait une 
proportion déterminée. Cette eau, qui entre dans ce 
Tome IL G g 
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réfervoir par deux ouvertures , dont lune eft par derrière 
& l'autre par devant , où eft le tuyau de décharge qu'on 
voit en C , s'appelle Teau de derrière & Teau du devant. 
L'eau de derrière coule dans le réfervoir fur toute la 
maflè de la farine ; elle la dîflbut & fe mêle avec elle; 
mais pour que cette maflè diflbute ne devienne pas trop 
épaiflè, & pour qu'elle ne (brte pas par morceaux qui 
ne feroient point diflbuts , la diflblution s'achève par 
l'eau qui tombe fur le devant avant que la matière forte 
par le tuyau. C'eft donc ici qu'il faut avoir une atten- 
tion particulière {iir la proportion de ces deux eauix^ 
pour que la farine ne devienne ni trop épaiflè , ni trop 
claire ; finon la purification fiir la table fe fèroit difficile- 
ment , ou beaucoup de parcelles feroient entraînées par 
la fùrabondance de l'eau par-deflûs la table. La farine 
grofîîère a befbin de plus d'eau, afin que les gros grains 
puiflènt mieux rouler en bas de la table. On donne 
conféquemment à une farine grofîîère la moitié de l'eau 
au-devant de la quantité du derrière , principalement au 
commencement de l'opération. Mais dès qu'on y a fait 
quelques opérations, & que la table commence à fè 
remplir & à devenir plus rapide , alors on modère l'eau 
du devant. Une trop grande quantité d'eau du devant 
nuiroit à la farine fine , puifqu'on ne pourroit point re- 
tenir les petites parcelles du minerais. Conféquemment, 
à la première opération , on ne prend que le quart ou la 
cinquième partie de l'eau du devant , & fi elle eft déjà 
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concentrée en partie , on en prend le tiers. Si^ au con- 
traire , on a déjà concentré la farine groÛière , il faut 
sdors prendre les deux tiers de l'eau du devant , pour que 
Ton puiflè fëparer le fihlich de pyrite d'avec celui de 
plomb. La même opération a lieu quand il fè trouve 
d'autres parties pefàntes & métalliques, qui doivent éga- 
lement être fêparées par une plus grande quantité d'eau 
du devant. L'eau du derrière , qui refte toujours dans k 
même quantité , confîfte en un volume de trois quarts 
de pouce de diamètre. 

§. 72a. 

Le fécond coup de mains, confifte à fàvoir bien con- 
duire le rouable. L'objet de repouflèr en arrière vers le 
haut les particules de la matière,' efi,' en partie ^ pour 
que les parcelles, de minerais , qui coulent en bas , puif- 
fènt s'y dépofèr. En outre , lorfque le rojiable eft retiré, 
l'eau qui a été repoûifèe vers le haut , a plus de force pour 
emporter alors plus de particules de pierres. Le mouve- 
ment du rouable doit donc être plus précipité & 'plus 
fort ppur le gros fable ; mais il doit être plus modéré 
pour les efpèces menues , afin que les parcelles de mi- 
nerais ne fbient point dans le cas d'être, entraînées avec 
l'eau par un mouvement trop déréglé. La bourbe fine 
ne doit point fè travailler au rouable ; mais elle doit être 
foulée doucement , pour que les parcelles fines du mi- 
nerais puiflênt feulement fè précipiter, & les parcelles 
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légères puiflènt aller en avant. L'habilité du laveur 8c la 
-plus utile opération de cette manipulation, (ont d'arran- 
;^r le travail , de manière que tout iefehlick fe ramaffè 
;.iefs lehaut de la planche triangulaire, & qii*il ne s'é- 
loigne pas de là pour fè porter le long de Taire de la 
table ; ce qui èmpêcheroit d'achever à nettoyer le mine- 
rais ; & cette opération ne pourroit alors fe faire qu'avec 
perte. Il eft aifé de réuflir , ayant une pente de tabk 
convenable, «Se par une bonne opération du lavage. On 
prétend néanmoins que le bocard contribue beaucoup 
à une farine bonne & égale. La table doit toujours être 
entretenue dans une mêhie pofîtion , & ne doit incliner 
ni d'un côté ni de l'autre. Lé laveiir doit empêcher que 
l'eau ne fafïè des creux , & que la table ne forme point 
de Jlries de matàre £\^t fbh aire; ce qui rendroit l'opéra- 
tion irréguliere ; mais il doit s'appliquer à une uniformité 
de matière , également épariè & de la même couleur» 

§. 723. 

Troifîémement , il faut que le mélange de l'eau avec 
- la farine ibit bien dirigé fur la planche triangulaire , afin 
quelle déborde toujours également fur la table. Pour 
cet effets il faut bien arranger fiir la planché triangulaire 
les petits blocs , qui doivent être drefTés fuivant la nature 
de la farine. Les matières pefantes fè dépofàht , pour la 
plus grande partie , fur les tables du gros fable , autour 
de celui du milieu où l'eau a le plus de choc; il faut 
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éonfêiquemn^eiit toujours tenir le plus d'eau vers cet en- 
droit , pour qu'elle puidè conduire ces parcelles de la 
planche triangulaire fur la table : par cette raifbn ces 
blocs fe réunifient plUs vers le milieu de cette planche; 
mais on'les-divifè à diflances égales pour la farine fine. 
Pour empêcher les ordures de s'introduire fur la table , 
:on adapte une grille de fil de fer N fur le devant de la 
déchatgè du tuyau H, & près le bloc du milieu de la 
planche triangulaire. 

$. 724. 

On adapte en travers de la table un littëau O ^ aur- 
devant du caifïôn I. Il y a cinq trous l'un fur l'autre en 
ligne oblique 4 pour que l'eau qui defcend de la table 
puiilè s'accroître avec la farine légère , & s'écouler par 
ces trous à mefure qu'elle monte , & que la farine pe- 
{ànte, dans laquelle il peut encore refter des parcelles 
de minerais, puifle s'y dépofèr. Mais on adapte à leur 
place, au moment de la purification , des litteaux cou- 
chés. Us font d'une planche large, un peu élevés du bas 
vers le haut , & forment une petite pente avec la table 
en P , qui peurfè rehauflèr & fè baifîèr par le moyen de 
coins. On fait cette difpofition pour que , lors de la 
purification , comme il y a des particules de pierres plus 
pefantes qui doivent être féparées , elles puifîènt être 
entraînées plus facilement au-deffus de cette planche en 
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travers ^ contre rextrêmîté de laquelle les parcelles ^e 

minerais Ce choquent & Ce dépofënt. 

§. 7^ S' 

On donne encore à Kremnitz d'autres combinîdfbns 
aux tables. Le minerais de ce pays ayant des parcelles de 
minerais noble, comme minerais d'argent rouge d: 
blanc, avec quantité de parcelles d'or vierge , c'eft ce qui 
feit qu'il faut employer beaucoup d'induftrie pour retenir 
ces petites parcelles moins pefàntes ; avec tout cela, il 
convient d'abréger le travail autant qu'il eft poflible : on 
a , pour cet ufàge , des tables brifëes & à ailes. On voit 
dans la planche 21*, figure i", une table bri/ëe j & 
figure 2' , une table à aile , en plan & en profil. La table 
brifëe eft fix pieds plus baflè que la planche triangulaire ; 
à mefure que 4e lavage augmente , on pofe des litteaux A 
drefles ; au-deflbus de ces litteaux , en B, il y a une petite 
rigole avec beaucoup de trous, par lefquels la farine 
paflê en filets d'eau fiir la partie inférieure. La divifion 
{ùpérieure a une pente plus forte que l'inférieure. Au 
milieu de la table à aile , on adapte une autre planche 
triangulaire A , garnie de petits blocs , par lefquels l'eau 
s'écoule également & fè divifè en petits filets. L'utilité de 
ces tables eft que , les petites parcelles de minerais fe 
choquent contre les litteaux , pu à la deuxième planche 
triangulaire , & fè dépofènt. De plus, comme on ne lave 
que fiir la partie fiipérieure, cette opération fe fait beau- 
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coup utilement , Sciejcklick fe purifie bien plus vite. 
Enfin les parcelles de minerais qui paflènt par-defliis la 
féconde planche triangulaire , eu égard à la divifion , en 
fils d'eau de cette même planche, peuvent mieux fe préci- 
piter dans cette deuxième divifion de la table ^ & ne fau- 
roient être enlevées par un aufli grand volume d'eau que 
celui qui fè forme dans les autres opérations. Pour favo* 
rifèr cette opération , les parties inférieures de ces deux 
tables , ont une moindre pente que les fiapérieures ; ce 
qui fait que le minerais gagne du temps pour fe pré- 
cipiter. 

§. 726, 

Gn avoit autrefois pour coutume de couvrir les tables 
avec du linge ou dv^ poil de chèvre, pour retenir les par- 
celles de minerais, il efl vrai , qu'au commencement de 
l'opération , il s'attache au linge quelques parcelles de 
minerais; ce qui les retient. Mais ceci ne dure que quel- 
ques minutes; car, dès que la farine commence à y for- 
mer un dépôt de l'épai/îeur d'une ligne , ce linge ne peut 
plus être d'aucun uiàge pour l'opération. Dans les exploi- 
tations de grande étendue , la dépenfe pour' le linge ne 
laJJTe pas d'être très-confidérable , & fon utilité de peu 
de confëquence. Il y a long-temps qu'on a aboli cet 
vifàge ; & au lieu de linge , on fe fert de planches. Maist 
comme prefque toutes les Mines de nos pays contiennent 
de l'or, & qu'il eft très-important de pouvoir conferver 
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ce précieux menai , on fè fèrt, dans les opérations qui o;it 
le lavage du fable pour objet, ou ceux qui font déjà paf^ 
fàbiement concentrés, en adaptant une pièce de linge 
au-defibus de la planche triangulaire & fur la table , afin 
que , dès le commencement de l'opération , on puiflè 
retenir les parcelles d'or qui pourroient gliflèr plus en 
avant fiir la table. 

Dans les bocards de Kremnitz & Schemnitz , où on 
pile les minerais les plus riches en or , on forme des dif^ 
pofltions encore plus avantageufès pour retirer l'or du 
lavage , c'efl-à-dire , on adapte au réfèrvoir qui conduit 
l'eau avec la farine fiir la table, au lieu du petit tuyau , 
un canal large de quinze pouces , avec un peu de pente, 
par lequel la farine fbrtant du réfèrvoir , eft obligée de. 
s'étendre en largeur. On garnit ce canal de linge au fond. 
Se les parcelles d'or s'attachent , pour la plus grande par- 
tie , avant que de couler avec la farine fur la table. On ôte 
fouvent ce linge pour le laver dans une cuve ; enfiiite on 
reprend les autres opérations nécefîàires axi fehlick» 

§, 728. 

La farine ne fàuroit être tellement purifiée fiir les 
tables qu'il ne refte encore quelques parcelles de pierres 
dans fbn mélange , confequemment on n'obtient point 
tout de fuite du fchlich net. Il faut pour lors une autre 

opération , 
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opération , parce que , comme les parcelles de minerais 
iè dépofènt fur la table fuivant le poids ^écifique , & 
que les plus pefantes fè dévoient les premières , il s'en- 
fuit que la plus grande partie des parcelles du minerais 
iè trouvent réunies tout de fuite après la planche trian- 
gulaire , & qu elles font toujours mélangées avec des 
parcelles de pierres vers le bas. On multiplieroit donc le 
travail , fi on vouloit fans cefîè ramafler ce qui eft fur la 
table pour le relaver; alors les parcelles de minerais pur, 
qui fè trouvent plus bas que la planche triangulaire , Ct 
mêleroient encore avec le minerais impur , ou avec le 
plus mauvais , qui fè trouve tout-à-fait au bas de la table. 
Par ce moyen , on fait de ce fchlich qui eft fur la table , 
différentes clafles , fuivant qu il eft plus ou moins purifié ; 
Se dès qu'on. a formé un tas de chaque efpèce fufSfànt 
pour un lavage , on le remet fur la table , on y travaille 
^e nouveau, &on continue jufqu'à ce que le tout foie 
net. On remplit, pour un lavage, le réfèrvoir au-deflùs 
de la table quatre à cinq fois ; & de cette quantité , il fè 
forme peu-à-peu un lit de farine , épais de ûx à fèpt 
pouces ; on ne le laifle point s'augmenter , parce que le 
travail deviendroit trop pénible pour enlever les ma- 
tières. 

Lorfqu'un lavage eft fini , on l'ôte avec une pelle de 
bocard de neuf pouces de large par rangées en travers de 
Tome IL H h 



242 INSTRUCTION 

la table» Ces pellées font divifées par claflès. Les rangées 
les plus hautes , comme les plus riches , (ont mifès fous 
le n** t , & celles des plus pîftivres fe numérotent 2. On 
difpofè donc ces féparations avec les autres, opérations 
jufqu au net. Nous allons maintenant traiter de toutes ces 
foires de Burines. 

$. 730- 

Comme on travaille dans nos bocards du minerais de 
plomb, ainfî que du minerais d'argent , nous commen- 
cerons confëquemment par ceux-ci. Nos veines de mi- 
nerais de plomb , contiennent de lor vierge , du miné- 
rais de plomb Se des pyrites. L'or vierge fè trouve princi- 
palement dans la pierre de gangue , c'eft- à-dire , dans le 
zinnopel ; on en rencontre une certaine quantité dans le 
minerais d'argent, de plomb & de pyrite. On a reconnu 
par expérience , qu'il étoit plus avantageux de tirer tout 
de fiiite par le lavage , autant qu'il eft poffible , des par- 
celles d'or vierge du fchUch , que de le laiflèr avec le 
ichlich & de le faire pafïèr par la fonte , cette opération 
ne pouvant iè faire fans déchet. Nous nous fèrvons du 
fchlidi de pyrite avec avantage, puifqu'il contient un peu 
d'or & d'argent ; par cette raifbn , nous travaillons nos 
veines de minerais de plomb , parce que , du bocardage 
aux tables , leur farine fè réduit en jchlich dor vierge , 
en fchlïch de minerais de plomb & en Jchlich de pyrite^ 
Comme chaque efpèce fè précipite fuivant fà gravité fpé- 
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ci£que , la plus grande partie de Tor refte près la planche 
triangiilaire , avec la plus grande partie du minerais de 
plomb ; plus bas, du minerais de plomb , mêlé de pyrite 
& de parcelles de pierres ; plus bas encore, dufiklick de 
pyrite , mêlé avec des parcelles de pierres ; & en bas 
enfin , de la farine de pierre pure. Cependant, au com- 
mencement , on travaille féparément chaque efpèce de 
farine des baHîns , pour la concentrer jufqu à un certain 
point. Les différentes rangées de pellées, qui fè féparenc 
fiir les tables , fè joignent enfèmble , en achevant de les 
nettoyer. Mais comme lors de cette première purifica- 
tion, on ne fèpare que la groflè e{pèçe de farinç d*ayçç la 
menue , on ne forme confëquemment que deux efpèces 
AQjchUck de minerais de plomb , c*eft-à-dire , du gros 
& du menu, & autant dejchlich de pyrite ; par confe- 
quent , il eft néceiïàire que celles des eipèces de la groflè 
farine , qui fè traitent fur les tables du gros {àble, après 
le premier , deuxième & troifième lavage , & qui pa- 
roiflènt être égales , fè mêlent alors toutes enfèmble , & 
fè travaillent jusqu'à leur entière purificatiofi : cçla (q 
pratique de même pour les eipèçes iines, 

£n un mot , la féparation des pellées fè fait de la ma- 
nière fbivante. Premièrement , la féparation du fable du 
baffin de l'arbre dans fà première opération. 

La première pellée fè réfèrve pour extraire Tor. Les 

Hh 2 
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deux rangées de pellées qui fùivent , s'appellent iespetlées 
fupérieures , que nous marquerons ici avec la lottre A. 
Une ou deux pellées plus bas , £ont\es pellées moyermesB; 
les fix pellées (ùivantes , s'appellent /ei inférieures C. 

Tout ce qui fe trouve encore plus bas fiir la table ^ 
s'examine avec l'àugette à main ; s'il contient quelque 
chofe de métallijque, on l'entaflè fëparément pour lé tra- 
vailler de nouveau ; finon , on le jette dans le canal qu? 
conduit l'eau à la rivière» 

Secondement , la fëparation de la première farine d» 
premier baffîn du gros fable G G. 

Les deux premières pellées ,, fè mettent avec les^ autrea 
réparations A. 

La rangée de pellées qui fiiit , fè met avec B. 

Les fix rangées Suivantes de pellées, fè mettent avec C 

Les pellées qui fuivent , -s'examinent avec l'àugette ; 
fi on n'apperçoît auaan grain de minerais , on te jette dans 
le canal de décharge. 

La première opération àQs plus groflès farines étant 
laite y on commence à prendre les tas marqués d'une 
même lettre pour la fe conde opération , c'eft-^-dîre , tes 
pellées marquées avec la lettte A : on tes fépare encore 
de la manière fiiivante après la féconde opération. 

La première pellée , la plus haute , pour extraire For. 

Les trois rangées de pellées fùivantes, fe réduifènt^ 
au moyen d'une ou deux opérations , en gros Jchlich du 
gros minerais de plomb ntt. 
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Les trois rangées d'après , fè mettent feparément, pout 
faire le fchlich de pyrite D. 

Quatre rangées de peilées , fè mêlent avec celles d'en- 
haut , marquées C. 

Le nettoiement des trois rangées de peltées fufdîtes 
èiQ fchlich du minerais de plomb , s'exécute fur la table, 
de manière qu'elles ne s'étendent guères plus que de 
moitié fur la table ; & comme , par cette opération , le 
fchlich de pyrite , encore impur, fè dépofè avec celui de 
plomb , on le jette avec les peilées marquées en D , & 
on le lave avec lui féparément &n fchlich de pyrite. 

Il faut remarquer qu'en nettoyant \q fchlich de miné- 
rais de plomb , que la première rangée de peilées £6k 
toujours réfervée pour l'extraéUon de l'or ; & quant au 
nettoiement de celui de pyrite, il faut obfèrver que les 
premières & dernières peilées foient également féparées;^ 
& que chaque efpèce fe nettoie alors fëparément» 

§. 732. 

On obfèrve la même manière d'opérer pour les pei- 
lées B & C que pour celles de lalettre A. Elles fe relavent 
& fe féparent en claflès, fuivant leur plus ou moins de 
pureté par les rangées de peilées, & achèvent enfin à 
fe réduire enfehlich déminerais de plomb & de pyrite 
net. Il y a néanmoins cette différence que , puifqu'elles 
font plus mélangées de particules de pierres que celles de 
la lettre A, les opérations doivent fe répéter plus fbuvent. 
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f' 735- 

On a remarqué ci- devant , qu'il y a des réfervoirs par- 
ticuliers où fè dépofè la bourbe la plus fine de Teau, 
qui a pafle par tous les autres baffins. Cette efpèce de 
bourbe fè lave fur des tables pareilles à celles déjà dé- 
crites ; elles n ont cependant qu'une très-petite pente , 
& cette opération fe fait par des garçons qui ne font que 
la concentrer , pour être purifiée fur les tables à bourbe 
ordinaire ; ou on la fait paflèr liir des tables à balayer , 
étant fùfiifàmnient délayée dans Teau , & où elle fe ré- 
duit avec moins de travail en plus petit volume , c*eft-à* 
dire , on pofe une rangée de tables l'une à côté de l'autre » 
fuivant l'emplacement qu'on a. Chaque table eft conf- 
truite de planches , de la longueur de dix-huit pieds , fiir 
quatre pieds de largeur. Ces tables ont une pente forte 
de trois à quatre pieds. Elles ont, au-defîus de leur 
tête , un canal large & profond , dans lequel on dé- 
laye la bourbe , qui s'écoule alors fur la table. Mais à 
chaque table il y a un trou dans ce canal , par où fort la 
matière délayée , coule le long de la table , & entre dans 
un autre canal adapté au devant, par lequel elle fort pour 
fe jetter dans le canal de décharge. Pendant le temps que 
la matière délayée roule en bas de la table , les parcelles 
de minerais fe dépofent comme étant les plus pelantes. 
Ces parcelles fe balaient alors avec un balai de branches 
de bouleau dans un réfervoir au bas de la table , où elles 

fe 



^ 
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£e dépofènc ; enfiiite on achève à purifier fiir des tables \ 

convenables cette bourbe concentrée. Ce lavage eft une 
manipulation pour leté. Pour cet effet , il faut que les 
réièrvoifs de bourbe fbient afléz grands pour contenir la 
bourbe de tout un hiver qui s'y précipite. 

Il eft très-néceflàirc que le fchlich Ibit propre & con- 
centré , au point de mériter la fonte; cependant il faut 
iè donner de garde de ne pas le rendre trop propre , parce 
que plus il eft propre , plus il fè perd de parcelles dé 
minerais lors du lavage : car il n'eft pas poflîble qu'au 
moyen d'un lavage Ibuvent réitéré , il ne s'échappe pas 
quelques nouvelles parcelles de minerais avec celles de 
la pierre qui les entraîne, ce qui caufè toujours une nou- 
velle perte. A Schemnitz , on donne un tel degré de pu- 
reté , que ie/ck/ick du minerais de plomb doit contenir 
quarante-huit livres de plomb par quintal. S'il y en a 
moins , on punit le laveur. Ces fekllcks du minerais de 
plomb contiennent une demi-once d'argent , & dans le 
marc provenant de cet argent, font contenus cinquante 
^fbixante deniers d'or. Lesjcklicks de pyrite contiennent 
un fèizième jufqu'à un huitième d'once d'argent, & con- 
tiennent auffi un peu d'or. 
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.§. 737- 

• Parmi toute» ces manipulations fi ménagées , pour 
chercher & trouver jufqu au dernier degré la légèreté 
de la bourbe , on ne peut néanmoins éviter que quel- 
ques parcelles d'or fè jettent dans la rivière. On fait 
encore laver pour cet effet , (ùr- tout en été , que les 
bocards chomment parle défaut d'eau caufé par une trop 
grande féchéreflè , par des laveurs qui connoiiïèntror^ 
tout ce qui pourroit encore en procurer. 

§' 73^- 

La manipulation de la farine du minerais d'argent 
bocardé , ne diflfère point eflcntiellement du lavage du 
minerais de plomb. La feule diflFërenee , c'efl que , le 
plus fbuvent , il n'y a point àtfchlich de pyrite à féparer , 
& que conféquemnient le travail n'efl pas fi long. Comme 
les minerais d'argent font plus légers que ceux de plomb , 
les pyrites , qui ont fouvent un poids fpécifique comme 
le minerais d'argent, ou qui font quelquefois plus pe- 
lantes , ne fè fépareroient point du tout, ou avec une 
perte confidérable; c'efl pourquoi on ne travaille point 
fiir les pyrites, mais elles refient prefque toujours avec 
itfchlich du minerais d'argent ; ce qui lui efl très-utile 
pour la fonte, eu égard à ce qu'elles contiennent de 
l'or & de l'argent. Il y a encore cette différence dans le 
travail , que les minerais des veines d'argent de Schem- 
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nîtz ne font, à beaucoup près , fî riches en or que celles 
des veines de plomb , & où les premières rangées des 
pellées rie le donnent pas à Textraélion de l'or ,. m^ fè 
prennent feulement qujand on lui donne le dsrniejc degré 
de pureté. A Kremnitz, au contraire, où Ifes veines 
^'argent £6iit plus riches en or^ on a beaucOujJ d attend 
tion à en faire laféparation.pourrej^traélion de Tor. On 
£t fert pour la féparation des rangées d^s pfeUées , ^ pour 
leur purification , de la même méthode qu*on a pre{critç 
pour la purification du minerais de plomb. 

§• 739- 

Il faut encore remarquer qu'on fait deux efpèces de 
fcklichy comme 2Lu/ckiich du minerais de plomb. Ceci 
iè pratique de deux manières ; c'eft-à-dire , on fépare le 
fckUck du gros fable , d'avec celui des eipèces menue$. 
Le premier s'appelle grosfchlich, & V^utr^ fekliçk d'ar- 
gent menu. On met le fcklich de toutes les tables ^ de 
toutes les pellées fiipérieures enfemble, dans un tas fé- 
pare , de même que celui des pellées inférieures , qui fe 
purifie (eparément. Dans ce cas , le premie» s'appelle du 
fcklich fupérkurj & l'autre dxifchUch inférieur, Puifque , 
par cette opération , les premières eipèces de fable ne 
font pas mélangées avec les efpèces fines, mais qu'elles 
font travaillées & lavées féparément, cette méthode doit 
être préférée à la féconde par le principe d'une bonne 
théorie pour le lavage. 

li 2. 
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§. 740. 

y- On a auffî àks tdSles de-ficouffe :dâtts I:«î eJtploicatîonis 
îàe Mines. Une^ pafôUle tkble,' qïâ a toute i^pparence 
tftmô tài>le; ordinaire^, cft; faite de fortes planches de 
chêne à knj^ettes Ârfùipendues. Plufietirs de ées tables, 
pbfëes Tune près de 1 autre, fe mettent en mouvement 
par;une.roùt'&?fôn a^bre. A chaque tour de roue la 
table fiîpoufîè en avant ; & dès que Tarbre la quitte, 
elle retourne à (à place. Si la farine coule par la planche 
triangulaire fur la table , les parcelles de minerais font 
repouflees en arrière contre cette planche ; elles s'y dé- 
pofent , & les pai-celles de pierres coulent en avant. De 
temps en temps un garçon pafle avec le rouable fur la 
table , pour entretenir une égalité dans la matière. Un 
fèul garçon fbffit pour deux tables ; la dépenfè efl confé- 
quemment moindre qu'aux ordinaires; mais le nettoie- 
ment du minerais fè fait plus lentement , & le déchet 
dans ce lavage efl: plus grand. On peut très-commodé- 
ment s'en fèrvir pour les métaux inférieurs , qui deman- 
dent beaucoup d'économie , & dont le déchet n'efl pas 
il nuilîble; mais elles ne font pas d'un bon ufàge pour 
les métaux précieux , où il faut éviter le déchet autant 
qu'il efl poflible. 
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§. 74T. 

Ayant jufqu*à pré{ènt fuffifamment décrit toute la 
manipulation du bocardage & du lavage, il eft utile de 
faire ici encore de nouvelles remarques à cet égard ; on 
dira ièulement que les bocards demandent beaucoup d'in- 
duftrie , «Se qu'il faut y porter une attention particulière." 
Us ne paroiflênt point exiger tant de fùbtilité , n'étant 
fondés que fur la gravité fpécifique des corps ; cepen- 
dant on peut {q tromper dans les Spéculations , quand 
elles ne font point tirées des expériences , tant parce que 
nous n'avons encore pu reconnoître les corps métalli- 
ques fuivant leur gravité fpécifîque , que parce qu il Ce 
trouve des mélanges de minerais & de pierres de différence 
gravité fpécifique, d'où il réfiilteune confiifion qui donne 
atteinte à la loi fondamentale. Il faut donc des expé- 
riences accompagnées de raifonnemens juftes & folides. 
Et comme ces mêmes expériences ne coûtent autre 
chofe, lorfque les bocards & les laveries font conftruits, 
^ue de hafarder un déchet d'une certaine quantité de 
matière qu'on prend pour épreuve, il ne faut faire atten- 
tion à cette bagatelle, pour parvenir à découvrir la vérité 
<lu fait. C'eft donc ici le cas de prendre quelques quin- 
taux de minerais à bocarder , d'examiner le contenu du 
métal par des eflàis au feu en petit , de calculer le pro- 
duit de toute la quantité à bocarder , de la bocarder & 
laver jufqu'au produit du fckiick, & que cette opération 



^54 I N S T R U C T I O N ' 

fè fafîè fans aucun mélange d'autre minerais ; découvrir 
cnfiiite par d'autres eflàis au feu en petit de Gtfchlich, 
le déchet provenu du bocardage & du lavage du miné- 
rais. Si le déchet eft grand , il faut en chercher la raiibn, 
& trouver le moyen d'y remédier. 

§. 742. 

Quoique jufqu ici on n ait défîghé que la méthode 
pratiquée dans la baflè-Hongrie pour le bocardage & lar 
vage , qui fera probablement admifè pour le préfent dans 
les Mines d'or & d'argent, des autres pays héréditaires de 
rimpératrice-Reine , elle peut néanmoins fèrvir de bafè 
pour les autres bocards & laveries , puifque toutes ces 
opérations fè fondent fur une théorie raiibnnée. Où les 
veines n'ont point d'or , on excepte les circonftances 
qui fervent à découvrir l'or. U en eft de même des py- 
rites, fi on n'eft pas dans le cas d'en faire ufàge, ou fi 
elles ne contiennent point de métal qui rembourfè les 
frais. U eft toujours avantageux de laiflèr les pyrites avec 
iQfchlich dans les veines qui contiennent fimplement du 
minerais d'argent, puifqu elles ne font jamais fans argent, 
& qu'elles fervent en outre à la fonte ; mais il faut les 
feparer , autant qu'il eft polSble, des minerais de plomb, 
puifqu'elles lui font nuifibles dans la fonte. Il eft eflentiel 
de féparer \&fchiLch de fer , en pilant le minerais d'étain ; 
& comme le lavage ne fauroit jamais produire cet effet , 
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m fe fert de Taimant pour y parvenir, avec lequel on 
chève d'extraire ïtfcklich de minerais de fer, 

§• 743- 

Le but des bocards eft de tirer partie des pierres pauvres 
n minerais ; il faut conféquemment ufèr d'économie & 
eiller fur les ouvriers : car ce n'eft que par ce moyen 
[u'on peut (è procurer quelques avantages des bocards. 
Is ne doivent point être éloignés de la Mine , pour que 
e tran{port du minerais à bocarder ne fbit pas d'une 
;rande dépenfè. On le paie ordinairement au quintal. 
^ Schemnitz on paie du quintal, lùivant Téloignement,' 
m creutzer un huitième, jufqu'à un creutzer cinq hui- 
ièmes. Il eft fort avantageux quand les bocards fè trou- 
ent à Fembouchure des Mines , pour que le minerais 
i>rtant du puits , puiflè être verfé de fiiite fous Tangar du 
ocard , ou roulé avec les chariots de géants , comme cela 
; pratique communément à Kremnitz. 

§• 744- 

Dans les bocards, le falaire des ouvriers doit être 
roportionné à Tâge , à Tinduftrie & à la force des per- 
jnnes. Il y a dans chaque bocard & laverie de Schem- 
itz un maître bocardier qui , indépendamment de fon 
ravail particulier , eft obligé de veiller fur les autres. Il 
par fèmaine deux florins quinze creutzers; les laveurs, 
iivant leur long fervice, deux florins, un florin cin- 



2s6 INSTRUCTION 

quante-quatre creutzers, jusqu'à un florin douze creutzers; 
les pileurs ont un florin douze creutzers ju{qu*à un florin 
quarante creutzers; les garçons qui lavent la bourbe font 
divifés en plufieurs clafles, lùivant leur âge. Le lavage 
des bourbes des réfervoirs hors du bocard, par les gar- 
dons , n'eft pas d'une grande utilité ; malgré cela , il 
procure le métal noble. On l'enfèigne d'ailleurs aux 
jeunes gens , pour former par la fuite d'habiles ouvriers. 

§• 74y- 

Il faut avoir en provilîon dans les bocards tout ce 
qui efi: néceflàire , comme pilons , maflès de fer , toutes 
ëfpèces de bois & de fer ; & cela toujours en abondance , 
afin qu'au befoin le vieux puiflè être changé (ur le champs 
& que les opérations ne foient point retardées. 
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$- 747- 

Le canal d'or eft repréfènté daAs la planche 21, 
fig. 3 ; il confifte principalement dans le grand canal A , 
le petit canal B , une caifle quarrée C , à laquelle il y a 
un canal de décharge D. Le grand canal A eft long de 
neuf pieds , large de dix-huit pouces , & profond de 
huit : il fè rétrécit des deux côtés par le bas , & vers le 
haut il aune planche mobile E , avec une fëparation , qui 
s'appelle la petite boîte. On le pofè fur un fupport élevé 
pour qull ait dix-huit pouces de pente; le petit eft de la 
longueur de quatre pieds , large de dix pouces & pro- 
fond de huit , & a deux pouces de pente. Ce canal d*or 
lèrt à concentrer Tor dnfehlich lavé , pour que le travail 
de fbn extraélion par les augettes à mains fôit plus court» 
Un garçon remplit donc une augette deycMcÂ^&le 
jette dans la petite boîte. Il y laiflè entrer de Teau par le 
canal F j & relève tant fait peu la petite planche E , pour 
qaQ Yq Jcklick puifTè s'écouler par cette ouverture avec 
Teau , & fe répandre également fur toute la table. En- 
suite le garçon prend le rouabU G , & remue fans ceflè 
lejchlick dans la boîte, afin qu'il fè fépare. Il lave après 
ce Jchlich avec un balai H , pour que la plus grande 
partie du minerais de plomb s'en aille : & comme le 
fchlich d'or (è dépofè au fond & refte avec une petite par- 
tie du minerais de plomb , on met alors au-defîbus de la 
fortie de la table }^ l'augette à mains I ; enfuite le garçon 
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balaie tout Tor & le minerais dans cette augetté à mains , 
de laquelle on achève d'extraire Tor , dc de le fëparer 
du refte du minerais de plomb. -^ 

§. 74S. 

Le minerais lavé entre de la table dans le^^t canal 89 
à l'extrémité duquel on adapte par- le bas ébs litteauï» 
pour qu il puiflè s'y dépofer ; c'eft pour cet effet qu'on 
le preflè doucement avec le rouablè. On fort la première 
pellée defihlich, & on laremet Cm le canal d'or» Cette 
opération fè réitère jufqu'à ce que la plus grande partie 
de l'or {bit extraite âujc/ilichj Se on achève de nettoyer 
fur la table à purifier le Jchlich qui refte après l'opéra* 
tion. 

$. 74p. 

L'augette à mains eft une pièce de bois de platane 
creufë , longue de feize pouces , large de quatorze , dSc 
profonde du derrière de trois. Son fond fè diminue in- 
fenfiblement au-devant par les côtés jufqu'à fe perdre. Il 
a fur le derrière deux rebords , qu'on appelle {ts ailes , 
& qui fervent pour la tenir. C'eft dans cette augette à 
mains qu'on achève de feparer le minerais de plomb 
d'avec l'or de la manière qui fiiit. Uextraytur le prend 
avec ï^fchlich d'or, le balaie du canal d'or, y met un 
peu d'eau , & le pouflê contre fbn bas-ventre : lor pefànt 
fuit ce mouvement & fe dépoiè en arrière, & la partie 

Kk 2 
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du minerais de plomb & de pyrite s'entraîne par Teau ^ 
qui forme des bonds vers le devant. Lorfque Tor eft pouflë 
en arrière , il laifîè alors écouler en avant une partie du 
minerais de plomb ; il verfè de la nouvelle eau fur la 
matière, & continue ainfi fà manipulation jufqu'à la 
^n ; c'eftrà-dir^e , il donne un mouvement avec les doigts 
contre ila'^ume des deux mains; & en réitérant ce 
même mouvement /Tor refte enjïrie longue fur le der- 
rière de Taugette & à fbn extrémité. Enfin , il prend une 
corne de boeuf pointue ayant un trou à la pointe ; il la 
remplit d'eau ; & par celle qui rejaillit de ce petit trou , 
il achève de féparer entièrement le minerais de plomb 
d'avec le fchlich d'or , & continue de le laver & de 
l'éloigner de l'augette. Par ce même rejailliflèrtient de 
l'eau, il lave tout l'or contenu dans l'augette. On {ènt 
bien que cette manipulation ne s'apprend que par expé- 
rience; raifbn pour laquelle on n'y emploie que des 
perfbnnes inftruites, qui vont de laverie en laverie pour 
extraire l'or. " 

§. 750- 

En Tranfylvanie on a une autre efpèce d'augettes à 
mains, avec lefquelles on opère tout différemment. Elles 
fe rétréciflènt en arrière , leur vuide n'a que deux pouces 
en demi-rond , & elles font creufès en diminuant vers le 
dedans. Elles font garnies de rebords des deux côtés , 
comme celles de Schemjiitz. Ces augettes fè pofent iiir 
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Teau , & leur mouvement fè faic à (a furface. Toutes les 
parcelles d*or fe ramaflent dans le fond de ce creux , par 
le mouvement induftrieux qu'on fait appliquer à ces 
augettes , & le Jchlich fe lave facilement par le coup 
qu'il reçoit, & en le trempant dans l'eau. On fe fèrt 
pour les petits eflàis des augettes à mains qui font repré- 
fcntées par la figure K. 

§. 751. 

Comme l'or ne fàuroit s'extraire de manière qu'il ne 
refte toujours quelques parcelles de minerais de plomb, 
on parvient à une parfaite fëparation par l'amalgamation. 
On ramafîe le produit de l'or journalier , & toutes les 
quatre fèmaines on l'amalgame darts une chambre ex- 
preflement deftinée à cette opération. Il y a dans cette 
chambre toutes les difpofîtions propres à cette opération ; 
il y a des tuyaux dans les quatre coins , defquels on tire 
l'eau avec des robinets. L'or extrait fè met dans des 
mortiers ; on le lave & on le sèche au feu ; on y met le 
double de mercure , & on le broie avec des manches 
de bois, jufqu'à ce que le tout fbit entièrement diflbut. 
L'amalgame fè met dans une augette, fè relave avec 
Teaù de tout le minerais qu'il peut y avoir ; on exprime 
le mercure au moyen d'un cuir ; le réfidu fè met en 
boules , & s'enveloppe dans des morceaux de linge : on 
les porte dans un creufèt flir le fol du four à calcination , 
& le mercure fè diflilleper defcenjum. "Lq four à calciner 
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eft repréfente dans la planche 20 , figure 8. Le creufèt 
de diAUlation confifte en une pièce de fond qu on remplie 
d'eau. On pofè au-deflùs une afiietce trouée de fàïance 
avec les boules d'or , & la partie fupérieure du creu/èt 
fe place tout au-defliis. Ce creufet fè pofe dans le four à 
calciner dans des trous propres à cela en C , jusqu'à leur 
tête , & on met du feu par-deflus. Il paflè un tuyau D 
dans le four à calciner , dans lequel entre le cul du 
creufèt. On fait paflèr de Teau par ce tuyau pendant 
le temps de la diflillation ^ pour que le mercure ne 
manque point de fraîcheur. Cette diftillation dure deux 
heures; on fort enfuite les boules d'or, qui fe mettent 
fur de la tôle , pour les faire rougir dans le feu. On 
ramaflè le mercure pour en faire ufage encore une autre 
fois. 

§. 75Ï. 

On ne paie point les extrayeurs par femaîne ; on leur 
donne vingt creutzers par chaque demi -once d'or. Il 
faut que ce foit des gens reconnus pour fidèles & intelli- 
gents. Il faut néanmoins que les OflSciers des bocards y 
veillent fbigneufèment. On porte tous les jours l'or 
extrait à l'Infpedeur des bocards, qui le confèrve jufqu à 
ce qu'on l'amalgame. 



SUR L*ART DES MINES. 26^ 

§•753- 

On a remarqué ci-devant que , malgré toutes les yé- 
cautions qu'on prend , il va toujours de l'or dans la ri- 
vière où s'écoule l'eau des bocards. Je vais aâuellement 
démontrer la méthode dont on fè {èrt à Schcmnitz pour 
laver cet or. L'extra^on de l'or par le lavage dans les 
rivières & les ruiflèaux , & des fe'tffenwcrck , cft un art 
ufîté depuis les fiècles les plus reculés y & même plus 
ancien que les exploitations àts Mines, Cet art a peut- 
être déterminé les premiers Entrepreneurs à chercher 
dans le fèin àos montagnes ce qu'ils trouvoient épars fur 
la fùrface de la terre. On trouve beaucoup de manuf^ 
crits qui traitent de la manière de laver l'or. Cette mani- 
pulation eft également fondée fur la gravité fpécifique 
des corps, & ne conlîfte qu'à feparer , 1°. toutes les par- 
ties grolTières comme lîlex , pierres rapportées , du fable 
contenant l'or ; 2°. à concentrer le fable reliant, de ma- 
nière que les particules de pierres s'en aillent avec l'eau. 
Se que les parcelles d'or pefàntes fè dépofènt flir des 
tables de terre ou de bois garnies de tapis de linge ou 
de laine; 3*^. & enân , à extraire par les augettes à mains. 

§• 754- 

Les préparatifs de Scbemnitz fè difpofènt de la ma- 
nière fuivante, & font repréfèntés dans la planche 21', 
figure 4, tant en plan qu'en coupe. Dans les endroits 
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où Feaii coule lentement, où les bords de la rivière font 
bas , & où la bourbe (è dépofè , on forme des petites 
taUps de terre glaifè foulée en A , qui font longues de 
{èpt à huit pieds , larges de trois , & ont une pente de 
huit pouces. Ces tables font couvertes de gros linge. 
Au-defTus de la table eft une grille de bois B , de trois 
pieds de longueur, fur dix-huit pouces de largeur , où 
on adapte obliquement une planche triangulaire C. 
Toute la bourbe ou brouaille fè jette defîus cette grille, 
& fè remue avec le rouable , au moyen d'une eau cou- 
rante , afin que le fin entre fur la table par les trous , & 
que le gros , qui fe jette & fè retire en arrière , refis fur 
la grille. Les trous de la planche triangulaire font d'une 
ligne & demie de vuide. Cette farine coule le long de 
la table par-defîus le linge , StÀes parcelles d'or relient 
avec d'autres minerais fur le linge. Ces linges fè chan- 
gent tous les quarts d'heure ou toutes les demi -heures, 
& on les lave dans une cuve D ; on extrait l'or avec les 
augettes à mains du dépôt de cette cuve. 

$• 755- 

En Tranfylvanie , & dans le Bannat du Témefwar, 
le lavage de l'or eft un ouvrage des Bohémiens , qu'on 
appelle Païens. Ce travail fait vivre beaucoup de fa- 
milles. Comme ces gens-là font errants , ils fe fervent 
d'une table portative qu'ils portent d'une rivière à l'autre. 
Cette table eft une planche longue de fept pieds , & 

large 
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large de trois , elle a cinquante à ibixante rainures tranf 
verfàles; on poiè cette planche en lui donnant une pente 
de dix-huit à vingt degrés. On jette la bourbe deflùs , & 
à fà tête , & on fait ufage de Teau pour la détacher ; elle 
coule alors le long de la table en la lavant. Les parcelles 
pefàntes dor, & les grains de mine de fer, reftent dans 
les rainures que l'on nettoie après l'opération faite, & 
on extrait l'or avec les augettes à mains. 



CHAPITRE CINQUIÈ M É, 
Des Bocards h fie, 

§. 75(5. 

J^'éTYMOLOGiEdece nom donne aflèz à connôître 
que le minerais doit être bocardé {ans eau. Un bocard 
de cette efpèce contient plus de pièces qu'un à eau. Sa 
différence eft, en ce que l'auge eft tout-à-fait ouverte à 
une de (es faces longues jufqu'à Kbti fol, & que les pilônè 
font libres, pour qu'on puifle continuellement & cont- 
modément jetter & reprendre le minerais» ; 

«•7J7-.' :,,.■;'■ ; 

Comme on ne doit point piler le minerais trop fin , 
& qu'il doit plutôt l'être en gros grains , les maflès de fer 
Tome IL Ll 
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he £bnt pas fi peûntes que dans celui à eau. Elles ne pèfènt 
erdinairement que trente à quarante livres. Les maOEs de 
fer déjà ufëes au bocard d'eau, font d'un très*bon u^ge 
pour piler à fèc. L'application d'un fbl pilé n'a pas lieu 
ici ; mais il faut un fçX de fer fondu; ces derniers s'uiànt 
beaucoup avec le temps , on leur donne une épaiiïèur 
dans la fonte, de dix jufqu'à douze pouces. 

§. 758. 

Les auges d'un bocard à fèc font élevées au-deflus de 
terre, au lieu que celles du bocard à eau font en terre 
jufqu'à leur orifice. Il effe même néceflàire qu'il y aie 
d'un c6té un vuide d'un pied & demi jufqu'à deux de 
profondeur, pour que le minerais bocardé puiilè tom- 
ber, & que l'ouvrier puiflè travailler. On adapte dans 
quelques bocards des cribles au-devant de l'auge , avec 
iiefquels on crible le minerais bocardé. Ils font de la 
même longueur que l'auge, & larges d'un pied & demi ^ 
avec un tiflu de fil de fer. Ils font attachés à l'auge par 
des bandes de fer mobiles, pour qu'on puifle les bauâèr^ 
& rejetter de nouveau dans Tauge les grof^s pièces de 
minerais ; & comme il n'y a point ici de diflin^ion des 
gros pilons, de ceux d'aide, & ceux de farine fine, 
puifque chaque pilon doit piler la portion de minerais 
qu'on lui donne , le nombre des pilons eft à volonté. 
Cependant il n'y en a que trois ordinairement , parce 
que s'il y en avoit plus, les cribles deviendrolent trop 
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longs, 6c (èroient plus fujets à & plier & aie callèr. 
On verra un bocard à ièc en plan dans la planche ax" « 
£gure 5 , avec trois auges. En A , on vole les^ pilons ^ -ds. 
en B les cribles. ^ 

$• 7S9- 

L objet des bocards à {èc a deux points, de vue y de 
même que leur manipulation. On s'en fert pour con- 
cafïèr les minerais des métaux inférieurs déjà choiiis, & 
en partie purs , pour ménagerie triage à mains d'homme y 
êc pour pcmvoir mieux choifîr &,i^>arer le$ pitiés de 
gangue, afin de lés difpofèr pour la fonte. On s'en ièit 
pour piler les minerais des métaux précieux & pauvres, 
fur lefquels on craint un grand déchet, ou eu égard aux 
grands &ais de leur manipulation dans les boqai^ds jL eau, 
pour les dif{>ofèr à la fonte^ La première méthode eft^ en 
ufàge à Schemnitz pour le$ veines de zinnopel mêlées 
de galène; & la féconde^ pour le meilleur minerais 
d'argent. Nous allons aéluell^m^ti^ décrire çe^d^iu^ 
méthodes. 

:i La:galène qui (è trouve dans le zinnopel j Se qui.^^ 
fépare déjà dans la mine, q(:àn({ ■traite àjk fiiperficid^ 
on la tranlporte dans le boCard à' fèc.> Elle s y jette jSêl 
travers d'une grille de gros trous, pour féparer les gros 
morceaux d'avec ,leJs petit$> On choifit du relie des gr^ 

Ll a 
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iridrteiix ies plus petits g^ui font purs. Les plus grands 
iè mettent fous le boeard; & en les fàifànt piler, on 
cnoflîé'ènciDTe ce qiiî eft pur & net, pour le mettre à la 
fonderie. Ce qui a pafle par la groflè grille fo paflè en- 
core par une grille plus étroite ; on choifit les gros mor- 
ceaux qui reftent après cette opération , & le menu fe 
ïWe^dàifs lar' caîflè pour être remué. 

' Tout ce qui n'eft pas net & pur , & qui eft encore 
iiiêfah^éiarec* la pierre» de gangïie, &qui doit confé-» 
quémhiceht'fe' fepàrer, fe mette fous lès pilons & on le 
plié en petits graînis. Lorfqu il y à des cribles à lauge j 
le pikuÈ lé tire eh arrière for ce Crible-, le fait paflèr 
aVcc la pèlle^en 'remuant déffîxs, & renvoie le plus gros 
fou^ les "pilotis. Mais s'il n'y a pdint de Cribles, il faut 
3rèiîer à' côté une grille oblique pour pouvoir jetter le 
pilé, & faire paflèr le-meinu, ôc le gros qui tombe fo 
tenvbte encore fous té pilon. - • » 

Comme les grains qui tombent au travers de la grille 
'Ibii't ért partie- Jylus gros;' plu^pfetit* , & partie en farine» 
il faut que dette maflefoit- féparée , &'que chaque eipècc 
foit nettoyée & purifiée. Ced'fe fait dans la caiflè à 
temùer , -décrite cirdefïbs. Ceft une caiiîè en quarré 
t^^i' Ic^gUë-dé-qiïàtre^pieds foi; dzutf de- large, Scés 
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deux pieds & demi de profondeur. Son fond eft Un peu 
en pente. Il fort au-deflus de fon fond \in> tuyau dune 
autre caille pareille, auquel on adapte des bafïins, comme 
au bocard à eau ; l'eau néceflaire pour cette manipulation 
le conduit de la cage de la roue dans cette caiû!è à 
remuer. 

§. 7^3. ' 

G'eft dans cette caiflè qu on jette le minerais boçardé ^ 
qui eft remué continuellement par un garçon laveur , 
pour que la farine (è détache du plus gros, qui coule 
par l'ouverture de là féconde caifiè ^ Se de-là dans les 
baffins, afin qu'il puiflè fè précipiter fiiivant fon poids 
spécifique &, fa qualité. 

• 

§, 7(^4. 

On tire Iiors de la cai/Iè les parties les plus groilès 
qui y reftent , pour les faire pi||ièr par le crible , ainfi 
que par le triage. On établit pour cet eiFet le coflfre du 
criblage repréfèntépar la figure 6 : il eft long de douze 
pieds, large de cinq Se profond de trois ; & comme on 
opère par trois cribles différents , il efl: diviië en trois 
parties. Il y a )ufqu'à la moitié de fa largeur une couver- 
ture qui panche A , qui efl: également divifee en trois 
parties , fur lefquelles fè dépofe le minerais qui doit paflèr 
par cette opération. L'eau venant de la cage de la roue 
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d'introduit dans cette câifle par le tuyau B » & en C il y 
à trois placer ou (à mettent its cribleuf& 

Les cribles dont on iè fèrt pour cet ulàge ibnc de fil 
de laiton. Le premier a des trous d'un quart de pouce de 
vuide ; le fécond, d'un huitième , &le troifième, d'un 
lèizième de pouce de vuide. Le minerais fortant delà caiflé 
à remuer paflè par le premier crible : ce qui paflê par 
câluÎKïi entre dans le fécond ; & ce qui paflè par Cé der^ 
nier entre dans le troiiième. On fëpare chaque fois le bon 
d'avec le mauvais ^ 4$t on le nettoie de manière à lui 
donner le mérite de la fonte. On tran^orte dans le bo- 
card à eau tout ce qui s'élève & (è chûifît. Se qui con-* 
fifte le plus en pierre de gangue, pour en tirer parti. 
On achève de purifier le menu , qui a paflë par le troi- 
.iième crible , fur une table à tombeau; enfùite on lui 
donne le dernier degré de pureté fur la table, ordinaire à 
laver. Cette tâtflè à torulf^u fera décrite dans le Chapitre 
fùivant» Enfin , on retire de même la farine & la bourbe 
qui fé dépofènt dans les baflins adaptés à ces caiflès. Si 
on les lave fur des tables qui ont fèize pieds de longueur 
for cinq de large, & une pente de vingt-quatre à trente 
pouces; on forme de même , comme dans ks^ bocards 
à eau , Mnfihlick gros & menu. 
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Nous allons adhiellement traiter du /ècond uiàge de$ 
bocards à fèc. On a remarqué dans le $* 6'^$ , que 1q 
minerais dVgent épars darts la pierre , qui cependant n'a 
pas le mérite de la fonte 9 & n'ed pas moins aâcz parfèmé 
dans la pierre de gangue avec fi de gros grains, que ion 
contenu en argent eft encore de confëquence, qu on ne 
doit point pour cela le travailler par les bocards à eau. 
Par exemple , fi i^n tas de pareil minerais contient une 
demi -once d'argent au quintal , il peut^pourle peu 
qu'on lui ôte la plus grande partie de la gangue, con-^ 
tenir quelques demi-onces, confëquemment être réduits 
à un mérite de fonte. On le réduiroit {ans doute à un 
contenu plus confidérable dans les bocards à eau; mais 
le déchet eu évidemment û grand , que fi on met en 
confidération le peu d'augmentation des frais de la fonte 
avec la perte de l'argent , la perte de ce dernier ièra 
toujours beaucoup plus confidérable , fans compter la 
perte du noble métal de l'argent , que l'on doit cepen- 
dant ne point perdre de vue. Il eft confëquemment 
beaucoup plus avantageux de concentrer ces efpèces de 
minerais par le bocard à ièc , où le déchet eft bien 
moindre. On peut également travailler de cette manière 
les minerais parfèmés dans la pierre de gangue des mé- 
taux inférieurs, & les concentrer avec plus d'avantage 
que dans le bocard à eau. Se les réduire ainfi à un 
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mérite de fonte , puifque cette opération eft plus courte , 
moînHifpendieufè que par la méthode des bocards à 
ëau. Les minerais dé plomb qui contiennent dans un éflài 
Commun fèize à vingt livres de plomb , les minerais de 
cuivre jaune, noïi ou fakl-ert[j qui contiennent audit 
eilài deux *, trois à quatre livres de cuivre , fè réduifènt 
par cette méthode avec avantage. 

Le pilâge n*eft également point 4 une autre nature 
que celle ci-devant décrite. Le minerais' parièmé fe met 
deilbus les pilons ^ & on le pile en gros grains , qiii tom- 
bent continuellement en avant en travers des cribles. La 
largeur des trous des cribles fe règle fùivant ta nature 
du minerais. Quand les minerais font richement parfè- 
més , ils doivent être plus larges qu'aux pauvres , pour 
qu'on puifle piler un gros grain , & éviter, autant qu'il 
eft poflible , un pilage de farine. On doit alors fëparer 
ce qui eft pilé , fuivant les différentes efpèces de grof- 
feur , & le choifir en partie fur les tables du triage, & 
en partie par l'opération du criblage , par des cribles 
plus petits , & le concentrer en partie fur les tables à 
laver. La première féparation fo fait fui des grilles , fur 
lefquelles on jette au commencement le minerais, étant 
pilé , & par où on le fait paflèr. Ce qui vient des groflès 
grilles fe çhoifit par des garçons; ce qui vient des plus 
étroites pafïè par l'opération du criblage, & fè concentre 

davantage ; 
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davantage ; toute la farine qui (brt encore après des 
baflins , & qui s y dépoiè , {q lave flir des tables Se fè 
réduit enfihlicL Le déchet, ou ce qui a été fëparé & 
choifi fur la table , le deflus des cribles, le fable qui 
s'écoule des tables , le tranfporte après dans les bocards 
à eau, quand c eft du minerais de métal précieux. 

§, 76S, 

Comme l'arrangement & la dilpofîtion des grilles Sc 
de toute la manipulation du nettoiement , font entiè- 
rement conformes à ceux introduits à Schemnitz , Se 
qu'une pareille manipulation du nettoiement par le triage 
Sc lavage feront plus amplement décrits par la fuite ; on 
renvoie à cette dcfcription , pour éviter ici des répé- 
titions inutiles. Il faut feulement remarquer qu'à Schem- 
nitz on prend le déchet du triage, & que les pierres de 
gangue , dépofées par nos Ancêtres dans les comblemens 
de vieilles excavations , fè pilent dans les bocards à fèc. 
En général les minerais d'argent fè feparent beaucoup 
mieux dans les triages ; Sc comme on adopte le minerais 
d'argent pour avoir le mérite de la fonte contenant une 
once 4'argent, on enlève, dès-lors du triage, ce qui efl: 
extrêmement épars dans, la pierre de gangue , Sc qui ne 
contient point cette quantité , ou ce qui peut être caché 
dans des morceaux qui parolflènt ne rien contenir., Se 
ce que les Mineurs jettent. Il faut en général bbfèrver 
cette règle , que le minerais des métaux précieux & 
Tome IL Mm 
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choiiit par le triage , autant qu'il eft pofTible^ & qui peut 
atteindre le mérite de la fonte; la féparatiôn par le 
marteau étant toujours le moyen le plus sûr & le plus 
économique', où on n a point à craindre de déchet du 
métal précieux 9 qui eft inévitable. dans les bocardsà 
fèc comme dans ceux à eau, principalement dans ces 
derniers. 



CHAPITRE SIXIÈME. 
Du Lavage du minerais en pierre ou Criblage» 

A L eft connu que les opérations de nos Anciens n*ont 
pas toujours été accompagnées de règles économiques 
dans leurs exploitations. Quand ils avoient du minerais 
ziche & puifïànt , ils n'eftimoient plus le pauvre, Sur- 
tout, loriqu il fe trouvoit parfemé dans de la gangue 
dure , ce qui leur paroifibit trop pénible pour le triage. 
On'trouve , par cette raifbn , près des anciens puits Se 
galeries, où ils faifoient leurs principales extradions, 
de grands dépôts deleura décombres, où il fè rencontre 
encore beaucoup de minerais ; & comme cette circon{^ 
sance fè.préiiènte de même à Schemnitz, on a, depuis 
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bien du temps ^ fait des diipofitions pour tirer parti de 
ces anciennes halles ; mats, comme il s'y trouve du bon 
de du mauvais, ili&ut des préparatifs en confëquence^ 
pour que les frais n abibrbent point le produit , 8c que 
le bon puiflè être réduit & concentré de manière à pou^ 
voir être fondu avec avantage ; ce qui fe fait par le lavage 
& le cfiblage que nous allons décrire, 

$, 770. 

Quoique les laveries de Schemnîtz ne fervent qu*à la 
manipulation des anciennes halles , il faut cependant 
remarquer que cette méthode peut immédiatement s'ap- 
pliquer dans les autres mines au minerais fbrtant de la 
mine. Les minerais qui fè trouvent en rognons , en gros 
grains épars dans àes veines très-friables argilleufès, ou 
ochracées, peuvent être féparés très-facilement par cette 
opération en différentes efpèces plus ou moins riches , & 
être réduits eh un produit qui mérite la fonte. 

.. Une fèmblable laverie eft entourée d'un bâtiment bien 
clos 9 afin qu'on puifïè y travailler en hiver comme en 
é%é. Il faut qu'il (bit vafle , eu égard aux différentes ma* 
nipulations & opérations qui s'y font, & fuffifkmment 
clair. Il doit y avoir un fourneau pour le chauffer. Les 
objets néceflàires pour la manipulation font ceux du la» 
Vage même , & coniîflent en une grande caiilè de petito 
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charpente, où {e pofent les grilles & des canaux corréf^ 
pondans au lavage ; 2°. en quelques tables de triage pour 
çhoifîr le minerais ; 3°. en cuves & en cribles pour Topé- 
ration du criblage ; & 4°. en quelques tables de lavage, 
avec une tahie h tombeau ; Se dans les endroits où les 
anciennes balles contiennent de Tor , il faut encore un 
canal d*0T, 

§. 772. 

La charpente de la monture des grilles eft repré/êntée 
:dans la figure. 7 , planche 21' ; toute la compofition da 
lavage avec les caiflês, grilles & dépendances, {èvoit 
en perfpeâîvè bien détaillée dans la figure 8, La char- 
pente fiir laquelle eft pofëe la caifle confifte en deux forts 
poteaux de chêne ; celui du devant eft d un pied & demi 
plus bas que celui de derrière , qui a fix pieds de haut ; 
de manière que la caiilè a une pente de dix-huit pouces. 
La caiffè A eft compofëe de bois équarris de chêne ou de 
fàpin , de quatre pieds de profondeur, de la même lar- 
geur vers le haut , & un peu plus étroite par le bas , 
fùivant la coupe AA, garnie en dedans, & longue de 
cinq pieds : fbn ouverture fiir le devant , vers la première 
grille , eft de vingt pouces de large , pour que le miné- 
rais en pierres qu on y jette puifîè roul^ en avant fur la 
première giille ; mais pour qu'il n en roule pas une trop 
grande quantité à la fois , on adapte des litteaux au- 
devant , qu'on pofè & qu on ôte , fuivant. que le cas 
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Texige. L'ouverture fùpérieure de cette caifle eft égale 
à celle du (bl (ùpérieur de la laverie , afin que les halles 
pUiiTeritrêcre roulées dans des chariots de plein pied^ & 
fur des liinandes pofées de façon qu'elles peuventi i^ 
Muder dans là çaiflê : il faut pour cet effet , que lalavferiç 
/bit cbnftruitè direélement au bas de ces halles. Il .y a 
dan» cette caiffe un tuyau B , par lequel entre de l'eau 
qui amollit lès pierres ; & qui les amène fur la grille,; 
mais il-faut fouvent venir à leur fècours avec wi, racle. 

. . $f 773- 

Au bas cette caifle commence la charpenté dii cri-r 
blage. Elle eft longue de quatre toifes & demie ,- large 
de huit piedsy Se elle a une pente de quatre pieds & demi. 
Cette charpente eft compofée de huit fupports.,;fùrle{^ 
quels font pofées les foliyes longitudinales C , figure 7. 
Elles font éloignées Tune de l'autre de dix-huit pouces 
dans leur lonigueur. On pofo des folives tranfveffàlcs'D , 
{ùrces demièresà égale diftance , & on les cheville. Oh 
couvre toute cette charpente de doubles planches, qui 
fe clouent folidemçnt for les folives tranivérfàles. Ce- 
pendant on peut la faire maçonner, comme on le voit 
dans le plan en peirfpeâive , figure 8. Ce dernier arran- 
gement eft de meilleure durée ; mais il fam avoir la pré- 
caution de donner la pente fofdite à la muraille. 



a78 I N'S T R U G T I O N 

§• 774- 

On poiè par degrés fur cette monnire douze plancbes 
verticales £ ; elles ont trois pieds Se demi de longueur , 
quinze pouces de hauteur à leur extrémité inférieure, 
&. elles vont en diminuant vers leur partie (upérieute, 
pour que leur fùrface fbit de niveau. On garnit de jdan^ 
ches t'efpace d*une grille à Tautre , fur laquelle rean 
*6«lé. G'efl fiir ces pl-anfehes verticales que l'on poiè lej 
grilles qui font garnies de chaflîs. Ces chaflis ont des 
bords F fur trois côtés ; mais ils font ouverts vers le cou- 
rant de Teau , pour qu elle puiflè aller d'une griiie à 
t'outre. Sur le» deux côtés 4e chaque grille , il y a des 
petits ponts de planches G , fur lefqudies iè mettent les 
garçons. laveqrs^ ^ ' • ic : , . . . > 



Une laverie a donc fix grilles , dont chacune éfl de 
deux pieds en quarré. Les trois premières , figure p> qui 
doivent proprement s'appeller ainfi , font faites de barres 
de fer, qui font tordues en forme fèrpentante, &.d'autrei 
droites qui les parcourent. Les barres font d'ua &, ua 
quart de pouce d'épaiflèur; Les trous font au premier db' 
cinq quarts de pouce, de trois quarts de pouce au fécond^ 
Se d'un demi pouce de vuide au troifième. Les autres trois 
grilles, fîg. lo, qu'on appelle tamis frottant, font faites 
d'une forte tôle de cuivre trouée , & leurs trous ont au 
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quatrième un quart de pouce, au cinquième un tiers de 
pouce ^ & au iixième une ligne de vuide. 

> 

Voici la manipulation de cette e^ècé de lavage : 
Après que l'on a nettoyé les anciennes halles desdécom- 
bres dont ils étoient couverts, on commence par féparer 
fiir le lieu même , les morceaux gros & durs. On les 
caiîèàcoups de maflè, & on fépare le bon d'avec le 
mauvais. Les morceaux dans lefquels on apperçoit des 
grains de minerais, fe tranfportent dans la laverie fur la 
table de triage , & le divifènt en elpèces plus ou moins 
bonnes. On jette de côté les morceaux ilériles ; mais les 
pierres de gangue , quoiqu'on n'y apperçoive point de 
minerais, fe tranfportent au bocardàeau, parce quelles 
ne font jamais fans grains de minerais. Mais toutes les 
menues halles , qui font en même temps bourbeufès , fb 
roulent par les chariots dans la caiflè de la laverie. Il y 
a un tuyau qui aboutit à cette caifïè qui lui fournit de 
Teau, qui entraîne continuellement quelque chofe de 
ce menu hors de cette caifïè fiir la première grille. Il faut 
ici deux garçons qui travaillent continuellement avec 
des rouables fur cette grille. On lave par ce moyen , 
non-fèulemeni toute la bourbe , mais il ne refle plus que 
les plus gros morceaux, les petits traverfànt les grilles , 
étant entraînés par l'eau fur le plancher jufqu'à la féconde 
grille. Deux autres garçons les remuent encore; ce qui 
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fait paflèr les plus petites parties de cette féconde grille 
jufqu'à la troifième, & de même de la quatrième jufqu à 
la fixième. Il refte conféquemment une efpèce diffé- 
rente en grandeur fur chaque grille , ju{qu*à ce que les 
plus petites, lavées avec la bourbe, traverfentla dernière 
grille ; elles font comme une farine pilée dans le bocard. 

• §'777- 

Mais pour que cette bourbe puiflè , avec toutes les 
parcelles de minerais , être retenue & mifb en uiàge, il 
y a, en-deiîbus delà dernière grille, im canal, qu'on 
appelle le canal croljeïi, dans lequel s'écoule la bourbe. 
L'eau entre de ce canal dans des bafïïns diipofes dans 
toute la laverie , & à leur défaut en dehors , ainfî 
qu'on le voit dans la fig. ii , comme dans les bocards 
à eau , dans le/quels fe dépofè la bourbe. Il y a ordi- 
nairement quatre efpèces de baffins , le premier cft celui 
du fable fin , le fécond Se le troifième de la groflè & 
moyenne bourbe , & le quatrième de la bourbe fine. 
Il y a encore en outre des grands réfervoirs , dans lef- 
quels fè dépofè l'eau troublé qui a parcouru tous les 
baflins : tous les conduits font doubles comme ceux des 
bocards à eau ; on les vuide quand ils font remplis , & 
on entaflè les farines fuivant leur clafïè. Mais s'il fe 
trouve des parcelles d'or vierge dans la bourbe des halles, 
on garnit alors le fond du. canal croifë avec dy poil de 

chèvre. 
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chèvre , pour les mieux arrêter , & on le lave de temps 
en temps dans une cure. 

La fëparation en plufîeurs ei|>èces du plus^rds d'arec 
•le menu , eft indifpenfàblement néceflàire ; on ne pour- 
roit , fans cela , féparer le bon d'avec le mauvais dans 
les opérations fùivantes : le nettoiement j(è fait de trois 
manières différentes ; c'eft- à-dire , le choifljlàge & triage 
i(ùr les tables, l'opération du criblage & celle du lavage. 
La première opération ne pourroit iè faire avantageufè^ 
ment, fi le tout reftoit pêle-mêle, & fi le minerais 
étoit plein de bourbe. Les deux dernières opérations 
confiftent dans la gravité spécifique des corps. On ne 
jréulîîroit point fans cette opération ; car l'expérience 
journalière fait voir que les opérations du criblage ne fe 
font pas bien , & qu'on ne fàuroit bien fëparer le bon 
d'avec le mauvais, fi les morceaux de pierres ne fiînt 
pas d'une égale grandeur ; & le lavage ne feroit aucune- 
ment poffible, fi le gros & le menu reftoient enfiîmble. 
On fè fèrt donc de la table à choifir I , & de celle du 
triage K , pour la fëparation des grollès efpèces : les fix 
cuves L font pour Je nettoiement des efpèces moyennes, 
& les tables pour le nettoiement des bourbes. On opère 
donc delà manière fiiivante : Il relie des gros & des 
petits morceaux fiar la première grille , puiique le mi- 
nerais y defcend immédiatement de la caiflè. Ces pierres 
Tome IL N n 
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.de différente grandeur^ ne peuvent point paflcr par le 
criblage ; elles Ce jettent feulement dans le crible, le 
cribleur les trempe dans l'eau , & achève d'en laver la 
bourbe ; alors il les jette €m la table à choifir , où les 
:garçons les. plus forts lés.caflènt, & tirent ibuYent du 
minerais de la partie qui paroiâblt fiérîle. Les morceaux 
ibrit déjà plus d'une égale grandeur fur la féconde & 
^rotfîème grsUe , Se peuvent paflèr par ropération du 
^fblags ; :mais, comme les morceaux font encoie gros, 
.eu égard aux trous qui font dans les grilles , & que 
chaque mticceau peut encore concenir plus ou moins de 
minerais & de pierres, on ne parvient point encore à le 
bien nettoyer par le criblage. On les met également 
poiu: cet eflfet fur la table à choifir , après la première 
opération du crible, & le bon fè fëpare du mauvais. 
Tout ce qui fè choifît ainfî fè met fur la table du 
triage K, & fè divifè en trois claflès , fiiivant fà richeflè., 
en gros , en parfèmé & en petit. Enfin ce qui refle fur 
les 4*, 5* & <r grilles , peut fè traiter par la feule opéra- 
tion du criblage , être réduit au mérite de la fonte , fans 
le choifir fur la uble. Par les fècouflès réitérées du cri- 
blage , les particules les plus légères viennent au-defi[ùs 
du crible, jufqu'à ce qu'il n'en paroife plus. Le miné* 
rais pefàat tend toujours à fè mettre au fond , fuivant fba 
poids fpécifique , qui efi plus fort que celui de la pierre 
de gangue ou autre. Toute la partie pauvre qui g& au- 
defn» du crible , fe choifit fur la table; celle qu'on met 
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de coté , comme trop pauvre » fè traniporte fbtis les 
pilons à eau , où on achève de tirer parti de ce q^ui peûl^ 
encore y être de métallique. . 

■ ■■ §, 779* . 

Un crible à fècouflès , fig. 12, a deux pieds de 
diamètre , fix pouces de profon[deur , avec des anfès de 
fer ou de bois. Ceux dans lefquels on criblé les msitière» 
des trois premières grilles (ont de fil de fer, & çetix des 
plus étroites de fil de laiton tîflu. Le fil diminue de fon. 
épailîeur à mefure qûie les trous du criblé dôîyènt être 
plus petits. Il faut lé plus gros crible pouf la première 
grille. Ses trous ont un pouce de vuide ; les autres vont 
en diminuant, de manière que les trous du dernier crible 
font encore un peu plus étroits que la dernière grille^ 
On obfèrve la règîe que chaque crible doit avoir dèi 
trous moins grands que la grille qui lui correfpond, 

§. 780. 

Ce qui entre par le criblage dans les cuves , fe vuide 
quand elles commencent à fe remplir , & Ce remet fur 
la grille fuivante pour être remué. On le reprend ènfiiite 
pour le faire paâèr par un crible plus fin; oôile conçen-, 
tre de cette manière. Ce qui pafle par la dernière grill^ 
n° 6 , fe met fur le crible n^ 6 , pour qu'il puiflè être 
délayé dans Teau , & encrer dans les baffins pour que lé» 

Nn 2 
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pardëtlés du minerais puUIèht fe précipiter (uivant leurs 

§, 781*' • V :;. 

Il ne refte plus que lé nettoiement & le lavage de la 
bourbe de^, badins. Il y a , pour cette opération, dans 
ç^iajque l3;Verie ,.trois;à quatre tables, & quelquefois 
plus ,.iur lelquellés on lave, cette ^bourbe. La forme de 

Kj .1',.... t.. .* . '> 1 .' ' > " ''• f 

ces tapies ^ Sç tout ce qui en fait partie., ainii que 1% 
manipulation , ne diffêre en rien des autres tables à laver 
dans les. bocards- à eau. Leur pente doit fè régler fur le 
plus ou le .moins de finefle de la bourbe ; & comme la 
bourbe fe met en différents tas, lùivant (a. qualité, il 
faut que les tables fur lesquelles on la lave aient une 
p^^e proportionijée^ On forme auffi de ces opérations . 
deux éfjîéces àt-Jchlich d'argent ; c*eft- à-dire du gros 
& du menu , dont le premier fè fait de la plus groflè 
bourbe , & l'autre de la bourbe menue éfc de la plus 
fine. Au refte , on prend la première rangée des pellées 
du gros fchlich pour l'extracSlion de l'or. 

§. 782. 

La bourbe la plus tenace des grands réfèrvoirs & du 
dernier bafSn de la bourbe fine , fè travaille fiir une 
tahle h tombeau , con^ruke fuivant la figure 13 de la 
ai* planche. Celle-ci eft de la longueur de dix à douze 
pieds , iiir vingt-huit pouces de largeur, Se deux pieds 



SUR L'ART DES MINES. iS^ 
de profondeur , compofëe de forces planches , êc garnie 
par-tout de chaflis quarrés qui la ferrent : elle eft pofée 
de niveau ; elle a à fà tête tine caifle de la même lar- 
geur, & un peu élevée au-deflus d elle. Il y a au-devanc 
une planche triangulaire B ; elle a une obliquité vers 
l'intérieur renverfé C. On jette la bourbe dans cette 
table à tombeau , & on y foit entrer de l'eau par un 
tuyau D. Un garçon qui eft affis auprès remue cette 
bourbe avec le rouable E , qui eftpofë fur un rouleau ^^ 
il amène chaque fois une partie de cette bourbe diflbute 
dans le tombeau, & la fait defcendre fur la planche 
triangulaire B. Un autre garçon la pouflè en arrière avec 
un rouable ; ce qui fait que les parcelles métalliques fe 
précipitent au fond. Les pellées fùpérieures fè féparenc 
par cette opération , & on achève de les nettoyer fur 
les tables de la bourbe fine. Les pellées du milieu fè 
mettent avec celtes du milieu de la féconde opération, 
fiir les tables de la bourbe fine , & les plus baflès partent 
par l'opération de cette table à tombeau. On examine 
l'eau qui en provient avec les augettes à mains ; Se fi oh 
apperçoit encore du métal, on le fait paflêr par des 
baflîns , Si on le relave. 

$. 783. 

Toute la manipulation ci-defîus fè pratique , fùivant 
les remarques du §. 768 , dans les bocards à fèc. Les 
diipofitions & conftru<5lions pour les grilles, les cribles. 
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Topération du criblage , le choififTage par les garçons , 
les tables à laver fi>nt les mêmes. On lave ce qui efl pilé 
en farine menue ^ Se qui paflè par les cribles dans lei 
baffins, & on nettoie jusqu'à la dernière partie. La feule 
différence qu'il y a ^ c'eft qu'au lieu de jetter des halles 
dans la caillé , on y jette du minerais pilé. Conféquem- 
ment la première groflè grille ne s'y trouve pas ; ce qui 
fait qu'il n'y a qu'une rangée de cinq grilles pofèe fiir 
la charpente. 

§. 784. 

Outre l'avantage qu'on tire des halles , on à encore 
celui d'entretenir , non-fèulement des Mineurs invalides 
Se hors d'état de gagner leur vie , mais encore les enfans. 
des Mineurs , qui deviennent par la fliite de très-habiles 
ouvriers. Les laveries ne contiennent que des gens de 
cette efpèce. Les vieux Mineurs étant affis, trient le 
minerais , & même encore avec adreflè. Ceux qui Ce 
portent mieux , & qui ibnt encore un peu robuftes , 
travaillent fur les halles , Se roulent le minerais dans k 
laverie. Les plus grands garçons s'emploient à broyer le 
minerais fur les grilles , le féparer fur les tables ; & les 
petits pour le choifir fiir les tables. Il n'y a que les Mi-f.- 
neurs de crible & les laveurs qui doivent être forts & 
robuftes. Le pofte eft en été de douze heures , Se de dix 
en hiver. Les iâUires fe règlent d'après les forces^ l'âge , 
i'induftrie Se le travail. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 
De l'économie des Mines, 

§. 785- 

CjIet objet eft auffi intëre/lànt qu'icendu ; on pourroit 
même faire un ouvrage Cut cette matière fans Tépuifer. 
Cependant il ne fèroit pa« poiïlble de pouvoir établir 
des règles générales fur toutes les parties de cette fcience, 
puifque en beaucoup de cas on doit fè conformer à la 
Htuation des Mines , aux temps Se aux circonftances ; 
fbuvent même on feroit dans un endroit des difpofîtions 
très-avantageufès & très - économiques , qui ne pour- 
rolent point s'appliquer avec utilité dans un autre. Quoi- 
que j*aie déjà prefcrit les règles économiques , relatives 
aux opérations que j^ai traité dans cet Ouvrage, j'en 
citerai cependant encore quelques-unes qui ne peuvent 
être négligées dans une exploitation conduite avec les 
connoiflànces néce({àires;| quant aux objets particuliers , 
la fidne raifbn Se les expériences doivent déterminer la 
conduite quil ^t tenir. 

§. 786. 

La partie la plus effentiellè de l'économie confîfte 
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dans le bon ordre, tant dans les fonéHons & opérations 
que dans Touvrage même. Lorsque les officiers ,. les 
employés & les ouvriers d'une exploitation ne fe con- 
duifènt que fùivant leurs caprices, il en réfùlte mille 
fautes nuifibles à Tentreprifè ; ce qu on prévient par un 
Confeil bien établi. C*cft-là où Ton afiîgne à chacun 
des membres du Confeil , le foin particulier d'une mani- 
pulation , & de fon économie : aucun de ces Che& ne 
peut rien entreprendre ni rien changer dan&{à partie que 
le Çonfèil n'ait décidé, après de mûres réflexions. Il£iut, 
tous les (àmedis , faire des fëances auxquelles tous les 
Officiers font obligés de fo rendre. On doit y faite rendre 
compte de tous les ouvrages de la Mine , des bocards 
des laveries , des fonderies, des forges oU martinets , de 
l'état de l'économie & des comptes , & enfin de tout 
ce qui a été fait dans le courant de la fèmaine , afin qu'on 
puifîè en confëquence faire les délibérations pour la 
fomaine foivante , par lefquelles on détermine les fonc- 
tions de chaque Officier & Employé. Mais, comme dans 
les exploitations des Mines il fè préfènte fouvent des 
cas imprévus auxquels il faut remédier le plutôt pofîible , 
il eft néceïïàire que les Officiers & Employés faflènt 
aulîi-tpt leur rapport au fùpérieur de ce qui fe préfente , 
afin que , fi le cas l'exige , on puiâè faire le nécçilàire 
fur le champ. 



S. 787. 
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§.787- 

Il ne doit être permis à aucun officier , de quel dépar- 
tement qu il foit chargé , de recevoir des ouvriers ou les 
congédier ; d'augmenter leurs gages ou de les dimi- 
nuer. C eft dans les aflemblées publiques du Confeil des 
Mines qu'on doit ftatuer fur ces objets , fliivant la né-. 
ceffité des cas. Tous les ouvrages intérieurs de la mine 
doivent y être réglés avec toute l'attention & toute la 
réflexion poflîble ; mais pour ne point fè tromper dans les 
décifions ; & pour pouvoir déterminer à propos la pour- 
fuite de tous ces ouvrages , il eft âbfolument néceflfaire 
d'avoir une carte géométrique très-exa<5l:e de tous les tra- 
vaux de chaque mine fur laquelle on défigne en. plan & 
en profil la dire<5lion & la pente de toutes les veines & 
filons ; tous les paflàges , les galeries d'alongement, les 
galeries d'écoulement , les puils , les entailles en def- 
cendant , ou àpprofondiflèment, & les entailles en mon- 
tant. Au défaut de cette carte , pn travailleroit à l'aveu- 
gle 9 & on feroit beaucoup de dépenfès inutiles. Il faut 
marquer de temps en temps les progrès des galeries, 
Lorfqu'il eft néceflaire de combler des paflàges, des 
galeries d'alongement, & des approfondiflemens , il 
faut infcrire dans le protocole la raifbn qui a déterminé 
à le faire , ainfi que les circonftances ; par ce moyen , on 
inftruit les fucceflèurs , & on les mec dans le cas de ne 
Tome IL O o 
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point entreprendre de recherches dans ces parties ; ce 
qui les entraineroit dans des dépenfès inutiles. 

$. 788- 

Quant aux travaux de l'intérieur de la mine^ qui 
doivent s'exécuter par pofte , il faut qu'ils (oient toujours 
difpo/ës avant le commencement du pofte : c'eft ce qu'on 
appelle Va$tangem€nu Tous les ouvriers qui travaillent 
dans la mine s'afièmblent dans la barraque où l'on écrit 
& oh lit l'arrangement. L'officier de la mine & les fu- 
balternes font , après cela , la répartition du travail aux 
ouvriers. C'eft^là où on indique aux boifèurs , aux rou- 
leurs de chariots^ aux tournicoteurs , aux remplideurs 
de féaux, aux garçons à nettoyer les ouvrages, & autres, 
l'endroit où ils doivent travailler , & où la nécelTité 
l'exigie ; on infcrit tout de fuite cette difpontion dans 
le livre de l'arrangement, afin qu'on puiflê en confe- 
quence fè régler pour le pofte fuivant, & qu'on fâche 
ce qu'on a fait & ce qui refte à faire. Les officiers fui- 
vent après cela les ouvriers , & ont foin que le tout 
t'exécute avec affîduité & fùivant les ordres qu'on a 
donné ; en même temps ils notent les ouvrages à faire 
pendant l'autre pofte, afin que les arrangemens fùivants 
puiilènt fe di%ofèr. Tel eft l'ordre qui doit aufli exifter 
dans les autres opérations , tant dans les fonderies , bo- 
cards , laveries, que dans tous les autres ouvrages fuper* 
fciek. Il Élut toujours avoir un foin particulier à ce 
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que chaque ouvrier exécuce bien (on travail , 8c quji 
n ait point Toccafion de pouvoir faire le £dnéant. 

Le bon ordre dans les comptes d'une exploitation 
de Mines eft de la plus grande confêquence ; il faut 
veiller fur cet objet le plus exaétement poffible. On ne 
peut point ici prefcrire la nature des comptables qu il 
faut employer danis les exploitations , ainfl que celle des 
comptes , puisqu'on ne (è règle que firivant Tétendue , 
& beaucoup d autres circonftances d'une entreprifè. Ce- 
pendant il faut obferver deux chofès eflèntielles, i**. le 
comptable qui eft chargé de tenir les regiftres des paie- 
mens , ne doit jamais être chargé de la caifïê ; ces deux 
opérations exigentdeux officiers; & 2®. le comptable tiek 
cai{2è ne doit pas être non plus comptable des matériaux ; 
c'eft-à-dire, il ne faut pas qu'il (bit chargé de rendre 
compte de l'entrée & de la £>rtie des matériaux, ni des 
produits de la Mine : de même le comptable àos maté- 
riaux ne doit point payer par lui-même les approviCon* 
nemens, ni recevoir l'argent. des matières vendues, 
puisque c'eft la partie du caiflier. Par ce moyen il exifte un 
contrôle continuel entre ces deux perfonnes, & on évite 
bien des erreurs dans les comptes, ainfi que beaucoup 
de fraudes & de malverfàtions. Il faut beaucoup d'offi- 
ciers & d'employés pour fuivre avec exa<5liude toutes 
les parties de l'économie des Mines , & il arrive fbuvenc 

Oo a 
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que lorfqu'on veut économifèr fiir les frais de régie , il 
en réfùlte beaucoup de préjudices par le défaut d'un 
nombre fùffifànt de fiirveillans. Il ne faut cependant pas 
paflèr les bornes , & établir plus d'employés que les cas 
l'exigent, puifqu'on confommèroit mal-à-propos une 
partie des produits de la Mine en appointemens. 

• . §' 79^' 

Il efl abfolument néceflàire que le chef d'une exploi- 
tation puifïè voir d'un coup-d'œil l'état de la dépenfè & 
du produit de la Mine qu'il conduit. Il faut , par confé- 
quent , faire au moins tous les fix mois une balance de 
l'exploitation , dans laquelle on fait d'une part l'évalua- 
tion de tous les effets de la Mine , 4^ approvifîonne- 
mens en magafins, des matières en proyifion , de l'argent 
comptant & de crédits; & de l'autre, l'état des dépenfes 
& des dettes, pour qu'il puifîe connoître la poCtion de 
chaque Mine en particulier, ainfi que de l'enfemble de 
l'entreprife , & faire en conféquence les difpofitions les 
plus utiles & les plus avantageufès pour la fuite. Lors- 
qu'on néglige cet objet , il en réfulte une adminiftra- 
tion à l'aveugle ; ce qui conduit infailliblement une en- 
treprifè à fà ruine. 

§. 79^' 
Il eft indilpenfable d'éviter les dépenlès qui ne font 
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. point néceflàires dans Texploitation dune Mine qui fè 
fait aux dépens des intérefles. Il faut , dans ce cas, faire 
la différence de ce que les anciens ont voulu entendre 
par les termes (^opus ejiy'8^ (^necejfeeji^. Il eft des 
dépenfes qui peuvent devenir utiles à une exploita- 
tation , mais dont on ne connoît tout l'avantage que 
long-temps après. Ces fortes de dépenfès fe font quand 
une Mine eft déjà florilîante , & qu elle donne des béné- 
fices : mais tant qu'on l'exploite aux frais des intérefles , 
:elles font hors de propos. L'eflèntiel eft de pourvoir au 
néceflàire, ce qui rend les avances moins confidérables. 
Car comme les dépenfès folles & inutiles font nuifibles 
à; une. Mine fJorifTante, elles le font encore bien plus à 
une qui s'exploite aux frais des' intérefles. C'eft dans cet 
état que la dépenfè ne doit fo faire que pour ce qui eft 
abfolument indifpenfable. Il eft très-néceflâire d'avoir le 
plus grand foin à faire recevoir tous les trois mois les 
avances des intérefles , & de les employer avec beau- 
coup de ménagement. Il faut avoir la plus grande atten- 
tion ,, à ce que les ouvriers foient payés régulièrement, 
& que les approvifîonnemens fo faflent dans les fàifons 
convenables. Cette exa(5litude pour le paiement des. ou- 
vriers eft d'autant plus eflènticUe , que ces gens n'ont 
d'autres reflburces pour vivre que leur travail : s'ils font 
dans le cas de fouffrir la famine par le retard des paie- 
mens , ils perdent néceflàirement courage. Dans la ma- 
jeure partie des exploitations , les paiemens fè font par 
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mois 9 mais dans la baflè- Hongrie on les ùât cous les 

quinze jours. 

§, 7p2. 

Dans les endroits où les intéreHes fondent eux-mêmes 
leur minerais , lorfqu'ils vendent les métaux au Souve- 
rain du pays , ou s'ils vendent eux - mêmes les métaux 
inférieurs y alors il faut que les produits du minerais 
de la Mine 9 de de ceux de la fonderie , fbient tou- 
jours en proportions. Car lorfqu on manque dans cet 
objet , le minerais s'accumule dans les magafins des fon- 
deries , & la dépenfè de la Mine augmente en raifbn , 
ou on a un gros capital en minerais , Se enfin , on fè 
trouve fans argent en caiflè ; ou bien lorfque Textrac- 
tion du minerais n'eft pas fuffiiànte pour fournir les 
fonderies , alors elles chomment ; ce qui fait beaucoup 
de préjudice. Malgré cela , il faut continuellement avoir 
fbus les yeux les règles citées dans le 4* Chapitre de la 
féconde Partie de notre Livre , par lefquelles on pres- 
crit de ne point faire une exploitation de pilage , Sedc 
proportionner Textraélion du minerais à la quantité qui 
exifie, & de chercher de nouveau minerais par des gale- 
ries de recherche , afin de perpétuer l'exploitation autant 
qu'il eft poffible. Ces mêmes règles doivent avoir lieu 
dans les exploitations des Souverains. Par ces {2Lges dif» 
pofitions pour Textraélion du minerais, & par une éco- 
nomie bien fuivie , on met une exploitation dans le ca$ , 
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de donner continuellement un bénéfice réglé. Au con- 
traire » lorsqu'on veut iè procurer un bénéfice démefùré, 
il en réfiilte évidemment une excavation qui tend au 
dépériâèment de Tentreprifè. Il eft très-prudent de faire 
un dépôt en caîflè des bénéfices auquel on puifi^è avoir 
recours au befoin , comme , par exemple ^ loriqu'on a 
une trop grande abondance d'eau dans les fonds , afin 
d'être à même de pouvoir y remédier le plus prompte- 
ment pofiible. 

§• 7P3- 

L'entretien des ouvriers d'une Mine eft une dépenfè 
confidérable. Il faut donc ne point fe charger d'un nom- 
bre fiiperflu. Comme on ne doit employée dans la Mine 
de Mineurs qu'en proportion du minerais des galeries 
de recherche & de pafiàge , il faut de même que les 
autres ouvriers , tels que boifèurs , rouleurs de cha- 
riots , &c. , {oient aufli en proportion ; enfin , on doit 
avoir pour principe de ne pas chercher de l'ouvrage pour 
employer l'ouvrier, mais plutôt de chercher l'ouvrier 
pour faire l'ouvrage. Il eft très-eflèntiel de ne choifir 
que des ouvriers laborieux, & de fè défaire des fainéants. 
Cette règle doit auflî s'obfèrver dans les fonderies , bo*- 
cards & laveries , ainfi que dans tous les autres atteliers 
de la fuperficie. Car un nombre fuperôu des ouvriers 
peut nuire à la plus riche exploitation de Mine. Au 
refte , comme chaque ouvrier doit avoir un fàlaîre fiiffi- 



^^6 I N S T R UCT I O N^ 

fant pour qu'il puîJlè vivre, il faut aufïi que ce (àlairè 
ne (bit pas trop confidérable; ce qui occafîonneroit une 
dépenfè qui fèroit très - préjudiciable à la Mine. C*eft 
une attention qu on doit avoir pour tous les ouvrages à 
la journée & à marché. 

§. 7P4. 

Outre les fàlaires des ouvriers , il eft encore qutatre 
objets qui font d'une grande dépenfè dans les exploita- 
tions. Ce font le fer, la poudre, le fùif & le bois. Ils 
méritent la plus grande attention , & on ne làuroit mettre 
trop d'économie dans ces parties. Quant à la confom- 
mation du fer , il eft néceflaire d'avoir uri tarif de forge 
bien réglée. On commande dans les forges toutes les 
qualités de fer néceflàires , pour faire faire par le for- 
geron de la Mine les différentes efpèces d'uftenfîles dont 
on a befoin , & on lui fournit ce fer à un prix fixe. 
Celui-ci forge tous les outils néceflàires à l'exploitation 
foivant le poids ordonné & réglé , & conformément au 
prix taxé par le tarif. En faifànt ce tarif, il faut avoir 
attention au prii du charbon & du fer , & à la nature 
du travail ; & après des épreuves faites en préfonce des 
officiers connoiflêurs , on eftime le travail du forgeron. 
On fait faire de chaque efpèce une quantité fuffifànte ; 
on le paie fùivant le tarif; on emmagasine tous les outils, 
Sç on les diftribue aux ouvriers à fur Se à mefore des 
befoins. Pour éviter toute fraude ou perte, on ne donne 

à 
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'à aucun ouvrier uh nouvel oudl , tel quiliiblt, s'il ne 
rapporte le vieux dans le magaiîn. Âinfi, toutes' les 
pièces de fer & outils s'échangent contre ceux qui fbnc 
ufés; cet échange doit même s'étendre jufques (ùr les 
pièces de moindre conl^uence, comme crampons d'é-«t 
chèlle , gros clous y Sec, , qui ne doivent fë donner 
qu'en échange ; .& lorfque les vieux morceaux fè pef« 
dent , l'ouvrier en eft re^n&bie. 

Quant aux uftenfîles dont les ouvriers fè fervent pour 
leur travail, comme marteaux, pointrôles Se fleurets , &c. 
il eft deux méthodes dont on doit faire ufàge. La pre- 
mière confifte à donner à plufîeurs Mineurs un certain 
nombre réglé des uftenfUes qui leur font néceflàires, ce 
dont on Êiit note par numéro j ces mêmes Mineurs font 
«nfoite obligés de payer ceux dont ils ont befoin, ainfi que 
les raccommodages. C'eft par cette raifon que dans le» 
marchés qu'on fait avec eux , on met en confidératioti 
la dépenfo de ce numéro d'uftenfîles , comme je.l'ai déjà 
dit dans le premier Chapitre de la féconde Partie. La fé- 
conde méthode , confîfte à faire un marché avec le. maître 
forgeron pour l'entretien de chaque numéro; il s'oblige 
1 les tenir toujours en bon état , à les raccommoder ou 
à les renouveller lorfqu'ils font ufés , en rechangeaAt 
toujours le nouveau contre le vieux; en conféquence 
an lui paie chaque fèmaine un certain prix proportionné 
Tome IL P p 
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à la hature du roc. Il faut encore , malgré cela, compter 
è chaque fbciété de Mineurs y en leur préfence» la quan- 
tité des pièces 9 les peièr, les infcrire, & tous les £x 
mois faire une revue pour repefèr & compter chaque 
numéro ; lorfqu'tl manque quelque chofê, tafbciété de 
Mineurs paie le déficit. Ceci doit être établi de même 
dans les fonderies , bocards & laveries. Tous les outils 
exiftants doivent être inventoriés; on fait l'échange des 
vieux , & à la revue il faut que le nombre s'y trouve^ 
ou les ouvriers en font refponfàblest. 

Comme \ pré(ent le minerais, ainfi que le roc , s'ex* 
ploite le plus ibuvent avec la poudre , on en c^n- 
fbmme'beaucoup , fiiivant la nature & l'étendue d une 
exploitation : par exemple , à Schemnitz ièul » toutes- ks 
années on en confbmme cinq cents quintaux. U eft bien 
important de fàvoir la ménager, & d'éviter toute fraude» 
Pour y parvenir, on donne aux ouvriers la poudre en 
payant, & la valeur fè déduit à chaque paiement de leur 
iàlaire. Malgré cela , il eft eflèntiel de veiller de pofte 
en pofte s'il exifte une proportion entre la confbmma- 
tion qui iè fait de la poudre & les trous des fleurets. 
A Schemnitz on donne toutes les fèmaines aux Mineurs 
une certaine quantité de cartouches ou patrons fans 
payer; mais à chaque pofte on compte les trous ^ & on 
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les note 9 & à la fin de la (èmaine on voit s'ils ont em-. 
ployé toute la poudre on non. 

^'797- 

La conibmmatîon du (ùif e& aulC très - confidérable; 
On (è (èrt de lampes creufès , dans leiquelles on met 
une mèche de vieux linge , & le fùif (è met à décou« 
vert, ou bien on fàic u£àge de chandelles mouléei»' 
Quand le courant ^'air de la Mine eft fort , les chah» 
délies fè confbmmefit trop vite ; & quand Tair eft foible»^ 
elles ne brûlent pas bien , êc elles fi>nt aflùjetties à s'é- 
teindre; mais quand il eft calme Se bon , elles brûlent 
^mieux que les lampes , & ibnt plus économiques : avec 
■««la ces dernières (è renverfent (buvent, & it Cmî ik 
përa^ Ceftfùivant ces circonfiances que l'on doit intro- 
duire ou les lampes, ou les chandelles. Dans bien des 
endroits on brûle de l'huile de navette. Se à Idria de 
l'huile d'olives , parce qu'elle eft à bas prix. On peut 
faire la répartition du fùif aux Mineurs , comme celle 
de la poudre , en en déduifànt la valeur fur leurs gages ^ 
ou bien fixer pour chacun une quantité, avec laquelle 
l'ouvrier doit &ire fbn pofle. Mais pour déterminer 
exactement cette quantité, il faut faire des épreuvejs. 
A Schemnitz chaque Mineur reçoit pour fbn pofle cinq 
Se un tiers de lot; un rouleur de chariots, fix & deux 
tiers de lot : un iot cR. une demi-once. 

Pp 2 
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Les forêts font un des objets des plus împortans pouf 
rexploitation des Mines , & pour lesquels on doit avoir 
une attention particulière. Il eft eflèntiel qaun Çon&il 
de Mine fbit compofé de inembres. qui fè connoiiïèni 
en matière de forêts ç même, dans une forte exploitation 
U feroit ! très-utile d'écablir une Maitriife dès Eayx ^ 
Forêts^ comme dans la haute Se ba|^rHongrie , & dans 
beaucoup d'autres pays de l!ïmp^éFiÇlk:e-R^e. Comfnie 
là côn^mmation du bois g& très-grande d'ans .rexplpî- 
tatiôn d'urie.Mine> il eftaUblstment jïtoilàire de ijietaf 
beaucoup d'économie d^ cette partie, puiiqu au déÊiut 
de bois- ^ fpuvent les/rlfees les :ptu* £<aifi4^raW 
peuvent jpoint êjtre .éHtpîoicées $:il .&ut p^ ùi^S^0ait 
avoir ibin d'obfèrver Içs règles de la icleiice dé^-forêts , 
de les divifèr par coupes qu'on fait chaque année , de 
les faire enfemencer , de bien foignej:,& de faire nettoyer 
les jeunes recrues, de faire bannir les chevreS dVi terri- 
toire des forets des Mines , de punir févèrement toutes 
les contraventions , d'empêcher le labourage & l'étai» 
bliâèment des prairies , de ne point £bu0rir des: haies ni 
de paliflades ; d'ordonner que les bâtimcns fbient cons- 
truits en maçonnerie, d'ufèr de la houille & de la tourbe 
i il y en a dans les environs. C'efl: encore principalement 
dans l'intérieur de la Mine qu'il faut , par un charpen- 
tage fblide, ainfî que dans les fonderies par des procédés 
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indufirieux , économifèr la grande confbmmatiôn du 
bois & du charbon ; & quant à la fabrication de ce der-* 
mer, établir une méthode induftrieufè qui donne le 
moins de déchets pofHble. En un mot , on doit obfèrver 
la plus rigoureufè économie pour les bois , &, par ce 
moyen perpétuer les forêts autant qu'il eft poflible» 

$. 7PP- 

. L'uiàge du bois pour l'exploitation des Mines , confîfte 
principalement eni bois pour les ouvrages ibuterrainsy 
pour les bâtimens^ pour les charbons & pour les calcîr. 
natioi^ des minéraux. On fè fèrt communément pouç 
Tarchiteâurc fbuterraine, de chêne &defàpin. Comme 
le chêne efl dur , iblide &, moins i^jet à pourrir , con- 
iëquemment plus durable , on le préfère pour Imtérieur 
des Mines. On prétend qu'un chêne porte perpendicu- 
kif ement , & un fàpin horizontalement. Si cela fè con- 
£rme^ il faudroit employer le chêne pour ^ts apports, 
'<& le fapin dans les endroits fècs, pour des ifblives longi- 
tudinales & tranfverfàles. On peut iè (èrvir des bois de 
iêtre lorsqu'il n'y a pas une grande preffion du roc ; car 
il ne réflfte pas quand elle eft coniidérable , parce que 
c'eft un bois trop grumeleux. 

§. 800^ 

; On ne doit jamais faire ufàge pour les travaux int^:- 
riieurs des Mines ^^que de bois biea fèc. Il efl encore bien. 



^o% INSTRUCTION' 

e(têntiel quil ibit coupé dans la bonne fàiibn, ceft-à-* 
dire , depuis le commencemenc du mois de Novembre 
Jusqu'à la fin du mois de Février , temps où il y a le 
moins de sèves dans les arbres. Il faut avoir la même 
jlttention pour les sucres bois de conftruétion & pour 
ceux deftinés pour le charbon Se pour le calcinage. Car 
le bois devient en fè séchant plus dur & plus compaâe, 
puifqùe par l'exhalaifon des particules aqueulès^ les 
îblides ft reflèrrenty Se le bois eft moins aflù|etti à la 
pourriture; mais fi on l'emploie verd dans les Mines , 
alors 5 comme il eft expofe à Tair humide, J'exhalaiibn 
des particules aqueuiès ne peut plus avoir lieu ; & il iè 
pourrit. Il ne faut pas non plus employer du bois trop 
jeune Se trop mince dans les fouterrains : ce (èroic le 
moyen de ruiner bientôt les forêts. Dans quelques en- 
droits, on eft en ufage de fendre les fiipports Se d'en 
faire deux dune pièce. Cette économie imaginaire, Sur- 
tout lorfqu'on les emploie fiir des paflàges & galeries de 
recherche, qui doivent toujours être entretenues ouver- 
tes , fera une très-mauvaifè dépeniè , parce que Thumi- 
dite pénètre aifément dans le cœur du bois, qui eft bien 
vite conlbmmé par la pourriture ; ce qui fait qu il réfifte 
bien moins de temps à la preffion ; cet ufage ne peut 
tout au plus avoir lieu que pour les ouvrages en gradins 
ou autres de cette nature , qui iè comblent lorfque le 
ininérais eft excavé , puifque , dans ce cas , on retire 
ordinairement les bois avant de faire le rempliflàge. De 
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même 9 ain£ que je Tai déjà remarqué ci-devant , le bois 
pour le boifàge de la Mine , à l'exception des puits per- 
pendiculaires 9 ne doit jamais être équarri, mais il ùat 
l'employer dans toute ù. force dans fà forme. Quant à 
ceux deftinéspour les bâtimens, ils doivent toujours être 
équarris, puifqu on fait par les expériences , que Tartifon 
qui forme fès trous en iùivant les années , préjudicie bien 
moins à un bois équarri qti'à un qui eft rond. 

§. 8or. 

Dans les exploitations des Mines , Tu/àge des bois 
deftinés pour les confiruâions varie beaucoup. Non- 
ièulement on en fait ufàge pour les bâdmens^ mais en- 
core pour différentes machines hydrauliques , & pour 
toutes (brtes d uftenfiles qui fervent dans les différents 
atteliers. Par exemple , pour les arbres des roues , ott 
(è fèrt de chêne , de (àpin , du lars & de Torme. On 
£dt encore avec le chêne les courbes Se larmiers des 
roues 9 les bras, les balanciers pour les machines, les 
art||es verticaux des tambours Ôc des machines à che- 
vaux , les canaux qui conduifènt Teau fur les roues , les 
atuges & les colonnes des bocards, toutes fortes de pièces 
fondamentales des atteliers , les baflins Se les cuves , les 
conflruâions des marteaux dans les martinets , les étocs 
pour les enclumes, les chevalets pour porter les tou- 
rillons des arbres de roue , les cages de roue , les tîrans 
principaux, les balanciers verticaux, & en général toutes 
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les parties des machines où le bois tendre ne peut p» 
réfîfter : on s'en lèrt principalement pour les conftruc- 
tions qui fè font dans Teau, puifque rexpérience a fait 
voir que ceft celui qui y dure le plus. Lebois de hêtre 
iêrt pour des limandes , pour des pilons , & en général, 
pour toutes les choies dans lefquelles on veut éviter les 
plus grands frottemens. La platane & le frêne fervent 
pour faire les manches des martinets de fer & de cuivœV 
les dents & les fufeaux des lanternes dans les machines à 
chevaux , les augettes à mains & celles à extraire Tor. 
On< fait ufàge des différentes efpèces de pins & lapins 
pour des planches & eflains, pour des tirailles à la :fiiper- 
ficie, & des tirans dans les puits , pour des tiges de 
pompes hydrauliques, pour la conftruétion des angars des 
machines , pour des tambours^ & pour toutes les parties 
des machines où on doit éviter le grand poids , eu égard 
aux frottemens qu'il augmente. Le bois de pinaftre fe 
creufe pour les tuyaux des pompes. Enfin , toutes les 
efpèces de bois de fàpin s'emploient pour faire les ca- 
naux , les conduits d'eau des laveries & de la fùperfÎGie , 
ainfi que ceux dans l'intérieur de la Mine. Toutes ces 
eÇ)èces dé bois décrites fervent en même temps pour du 
charbon , pour les calcinages & le grillage ; les fàpins & 
les hêtres font les meilleurs bois pour le charbon , fùr- 
tout le hêtre blanc, on doit les préférer aux autres 
efpèces ; de même les bois durs valent beaucoup mieux 
pour le grillage. 

§, 802. 
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Il eft de la (âge économie d'une exploitation de 
fàvoir faire traniporter hors des forêts les bois nécéflàires 
pour une Mine , à moins de frais qu'il fbit pofîible , 
ainfi que ceux deftinés pour les bâtimens y le calcinaged: 
le charbon. Lorique les forêts font voifines , on peut fe 
fèrvir du charoyage. Dans ce cas, il eft très-néceflàire 
d'établir des chemins praticables, dé les entretenir en 
bon état , & de les faire le plus court pofîible , poui* 
éviter la dépenfo. On doit avoir im foin particulier dç 
cbhfèrver, dans les forêts les plus voifines, les bois né- 
ceflàires pour les fouterrains & pour les conftruélions , 
afin que le tranfport en foit moins cher. Car, quant aux 
forêts à charbon , on trouve toujours plus aifément des 
facilités , puiiqu'on peut y établir des fonderies. Il eft 
bien eflèntiel de ne point confommer entièrement en 
charbon les forêts de chênes Se de fàpins ; on doit les 
confèrver comme un tréfor pour en tirer les bois nécef- 
fàires pour l'intérieur des Mines & pour les bâtimens. 
Comme il arrive fouvent que les forêts voifines des 
exploitations ont déjà été abattues , ou qu'elles ne peu- 
vent pas fùfBre aux befoins des Mines, il faut alors établir 
un flottage pour conduire à la Mine les bois de conftruc- 
tion , ainfi que ceux néceflaires pour le charbon , le 
calcinage & le grillage. Pour les premiers , il faut de 
fortes rivières , ce qui ne fe trouve pas par-tout ; les . 
Tome IL Qq 
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petits bois , au contraire, peuvent fe flotter fiur des petites 
rivières & ruifleaux ; Ton en trouve ordinairement dans 
iks pays de' -montagnes. Comme dans les Mines de la 
fcaflè-Hongrie,^h flotte la plus grande partie du bois 
de charbon , je vais en décrire la méthode; mais aupara- 
vant je ferai quelques remarques générales fur cet objet. 

§. 805.. 

Il faut , avant toutes chofès, examiner fi la rivière ott 
les ruifleaux font praticables. Une rivière dont le lit eft 
rempli de rochers qui fbrtent hors de l'eau & qui gênent 
fbn cours , ou dans, laquelle il y a quantité de groffes 
pierres , des arbres entiers renverfes par des orages , des 
bancs de fable ; de même fl elle fèrpente trop , & fi ces 
contours fè communiquent du pied d'une montagne à 
l'autre , alors elle n eft point propre pour le flottage ; car 
il s'y perdroit beaucoup de bois , fbit en s'accrochant 
entre les pierres & les racines , foit en s'arrêtant fiir les 
bancs de fable. Les vannes établies fur les rivières pour 
conduire l'eau aux moulins, font encore très-nuifîbles à 
cette opération. Pour établir un flottage, il feut remédier 
à tous ces inconvéniens, en traverfànt les plus forts coudes 
pour rendre le courant plus droit, en faifànt enlever les 
rochers & les bancs de fable , en mettant un certain 
nombre d'ouvriers près des. vannes pour faciliter le flot- 
tage & faire paflTer les bois. On a rarement befbin de ces 
•précautions fur une grande rivière. Comme les petites 
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ne font point praticables dans toutes les iàifbns , parce 
qu'on ne peut rien faire quand il y a peu d'eau , cette 
opération s'exécute au printemps , lors de la fonte des 
neiges & dans le tçmps de grandes pluies ; cependant il 
ne faut pas que la rivière fbit trop haute, afin qu'on puifîè 
l'approcher , il fuffit qu elle ait aflèz de force pour em- 
porter les bois. Au refte , il faut.des diipofitions particu- 
lières pour le conduire, depuis la forêt jufqu à la rivière ^■. 
c'eft-à-dire , des couloires faites en bois , pour faire de{^. 
cendre les bois de la montagne* Je vais traiter cet objet 
plus au long , en décrivant le flottage des bpis de la baflè- 
Hongrie. 
^- §. 804. 

Cette opération eft repréfèntée par la planche 22*.; 
Les forêts d*où Ce tirent les bois pour le flottage, fonts 
d'une grande étendue , & les vallons principaux abou- 
tiflènt à la rivière de Grân , & tous leurs ruiflèaux vont, 
s'y décharger. Les petits vallons fè communiquent aux 
grands , & ils ont tous des ruiflèaux , au moins dans les 
temps àcs pluies. On coupe les bois ordinairement fiiivant 
les Ordonnances foreftales , en commençant du pied des 
montagnes julqu'à leurs fbmmets. On fcie ies: arbres 
abattus par blocs de fix pieds de long , & on ies defcend 
au pied de la montagne par le moyen d^s couloires , faites 
en bois , qui communiquent aux rivières. On voit une 
de ces couloires dans la i" figure, en peripecSlive , & 

Qqa 
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dans la féconde en coupe tranfverfàle. Elle eft conftruîte 
de quatre bois longs & polis , pofés lùr des fblives tranf- 
verfàles A , dont les deux extérieurs B font plus élevés 
que les autres , & forment conféquemment une rigole 
oblique. On les conduit jufques au fbmmet de la mon- 
tagne , & on les alonge à mefîire que les coupes s'avaA- 
cent , & leur bout inférieur (k pofe fiir une groflè pièce 
de bois C , qui lui donne une plus forte élévation dans 
cet endroit. L'extrémité de cette couloire eft un peu 
courbée ; c'eft ce qu on appelle iefaut. De cette façon , 
les blocs en defcendant font un faut , par le moyen 
duquel ils s'éloignent de la couloire , & ne s'accumulent 
point trop près. On commence donc par faire glifler ttous 
les blocs fur la couloire jufqu'en bas ; & comme la coupe 
des bois s en fait en hiver , la neige & la gelée rendent 
la fùrface de la couloire d'autant plus facile. On achève 
de les fendre dans les vallons , & on les pofè par piles 
& toifès cubiques , ainfi qu'on le voit par le plan des fo- 
rêts en D ; alors on les tranfporte par les ruiflèaux des 
vallons jufqu'à la rivière de Gran. 

Ce flottage fè fait au moyen de canaux de bois princi- 
paux & d'aide. Les principaux fè difpofènt dans les grands 
vallons qui communiquent à la rivière de Gran , & où 
les ruiflèauy font déjà plus forts ; mais cependant ils ne 
ièroient point capables de tranfporter les bois fans ces 
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canatrx. Les canaux d*aide Ce font dans les vallons qui 
/ont à côté. On ne peut en faire ufàge que dans les temps 
de pluie & de la fonte des neiges. Pour avoir plus d*eau, 
on ouvre des fofles autour de la montagne , pour con- 
duire toutes les eaux de pluies dans ces canaux d'aide. 
Dans le plan de la forêt , les canaux principaux font 
repréièntés en E ; ceux d'aide , en F ; & lés fofles , en G. 

§, S06, 

On voit la conftruâion d'un canal de flottage dans la 
3* figure en plan , & dans la 4* en coupe tranlveffàle : 
on le fait de la manière lùivante. On joint des canaux 
enfèmble dans le fond des vallons , qui font de vingt à 
vingt-quatre pouces de large pour les principaux ; pour 
ceux d'aide , de quinze pouces de large , fur cinq de 
haut. Ils font pofës fùivant la pente naturelle du vallon ; 
ils font arrêtés par des chevilles for une folive tranfver- 
làle I ; on pofe des pièces quarrées for les deux bords K; 
& par ce moyen on leur donne la hauteur & la largeur 
convenable. On contient ces pièces latérales par des fop- 
ports Lj enfoite on garnit les côtés de terre & de pierres, 
pour les rendre folides. Il y a des années que ces efpèces 
de canaux font un forvice aulli long , que les coupes 
durent. Il n'y a que les canaux d'aide qu'on eft dans lie 
cas de changer en les transportant dans lés petits vallons^ 
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§. 807. 

Comme tous les bois fendus fe dreflènt dans le fond 
des vallons , à côté des canaux , dès qu'il y a {uffifàmment 
d'eau pour le flottage , on di^ofè une certaine quantité 
d'ouvriers pour le faire jetter dans ces mêmes canaux. 
Les canaux d'aide Ce déchargent dans les principaux ; & 
le flottage s'exécute ainfi jufqu'à la rivière de Gran , d'où 
il continue fà marche ju{qu'aux râteaux de Neuibhl, 
d'où on tire le bois pour le réduire en charbon. Lorf- 
qu'on fait un flottage, il faut mettre des deux côtés des 
canaux des ouvriers , qui pouflènt & aident le bois flot- 
tant qui s'arrête quelquefois , & qui veillent aux incon- 
véniens qui peuvent fe préfènter ; & lorfqu'un des ca- 
naux efl: endommagé , il faut les raccommoder flir le 
champ. 

§. 808. 

Dans les endroits où il n'y a point de ruiflèaux pour 
flotter le bois jufqu'à une rivière voifine , & où les mon- 
tagnes font très-sèches, les vallons étroits & rapides, on 
le fèrt alors des éclufès , ou des étangs des mines , pour 
conduire le bois jufqu'à la rivière. On les établit à cet 
effet dans des fonds, âc dans des lieux difpofës'à fè rem* 
plir commodément par les pluies & les fontes des neiges. 
Une éclufe ou un étang , ne devant durer que pour l'exé- 
cution d'une coupe de bois , on ne les conftruit point en 
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murailles ni en terre foulée , mais feulement en bois & 
avec beaucoup d'économie ; en voici la defcription. On 
voit la façade du parapet,: qui doit fervir de chauffée, 
dans la 23* planche , «figure i"; dans la 2* figure, ion 
derrière; dans la 3® , on voit ce parapet en plan; &dan$ 
la 4*, en coupe. On le conftruit , comme les autres , dans 
le fond d'un vallon jufqu'aux pieds des deux montagnes 
latérales. On excave les fondations fiiivant la nature du 
terrein , & fuivant la hauteur que doit avoir la chauffée. 
Ordinairement on la faifen bas le double de Tépaifîèur 
du haut ; & dans les fondations, encore plus épaifïè. La 
façade de la chauffée doit être perpendiculaire , & on 
pofè toutes les pièces horizontalement ; mais par der- 
rière , on la fait en gradins , & en diminuant vers le 
fbmmet. Comme elle eft compofëe de pièces équarries , 
ii «ft effentiiel qxie la liaifbn des pièces foit de la plus 
grahde exaétttude ; on l'exécute de la manière fùivante. 
Dans les fondati6ns , on pofe plufieurs rangées de pièces 
àe ferrage A ; ce qui -forme l'épaifféur que doit avoir la 
chauffée. On afièmble ces pièces longitudinales avec des 
pièces tranfverfàles B , dont l'extrémité forme une queue 
d'hironde, de manière que ces pièces fe pofent conti- 
nuellement l'une fur l'autre jufqu'au niveau des fonda- 
tions. Les intervalles quarrés qui relient , fe rempliffént 
de pierres & de terre. L'on continue cette charpente plus 
haut en diminuant ; & lorfqu'on eft avancé de quelques 
pieds , on recommence à comtler : on continue de cette 
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manière , jufqu'à ce qu'on (bit parvenu à la hauteur né- 
ceflàire. Les pièces longitudinales font équarries , pour 
qu elles s'ajuftent bien Tune fiir Tautre & que la façade 
fbit bien égale ; on les lie avec des doubles crampons ; 
on bouche avec de la moufle toutes les jointures, & on 
cloue par-deflus des litteaux. Dans la partie {ùpérieure 
de la charpente , il y a une décharge d*eau C d'un pied de 
profondeur , & de quatre pieds de largeur , bien plan- 
chéiée, afin que l'excédent de l'eau puiflè s'écouler; mais 
pour que ce parapet , qui n'eft qu'en bois , ne pourriflè 
pas, on le couvre avec un toit de bardeaux^ pour le 
mettre à l'abri de l'injure du temps. 

§. 809. ' 

Comme l'intention de cette éclufe eft de pouvoir 
lâcher tout d'un coup une quantité d'eau , on fait un 
canal de décharge en D ; on y adapte une porte , qui eft 
repréfentéé dans la figure ^ en plan , & dans la figure 6 
en coupe. Ce canal de décharge remplit les mêmes fonc- 
tions que ceux des grands étangs , il traverfè toute la 
charpente ; & par cette raifbn, il eft planchéié : on bouche 
les jointures avec de la moufle , & on cloue deflùs des 
litteaux pour empêcher que l'eau ne filtre au travers. La 
porte du canal de décharge a deux aiflleux verticaux E ; 
à l'un de ces deux aiflieux eft adaptée la porte , qui eft 
compofée de deux fortes pièces de bois , liées avec des 
bandes de fer F. On adapte , à l'une de ces pièces , le 

verrou 
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yetiovL G , qui pbufïè la porte & la fait entrer dans les 
rainures de ion chalfis. Ce verrou eft foutenu par xme 
forte pièce de bois H, qui eft entaillée à moitié en I , âc 
qui eft mobile dans la cheville K, qui la retient en même- 
temps. Lorfqu'on veut ouvrir l'étang, on poufle cette 
pièce H par le moyen d'un tirant L , au bout duquel il 
y a une maflè qui fè termine dans im petit angar fur le 
ibmmet du parapet. Cette pièce H lâche le verrou ; elle 
s'ouvre dans le cercle M , & la porte le luit dans le cer- 
cle N. Comme cette ouverture a trois pieds de large iùr 
cinq de haut, il eft aifé à concevoir la quantité d'eau qi|i 
doit fbrtir avec une force étonnante. Tout le bois fende 
qui doit être flotté à la rivière vbifîne , eft drefle dans le 
fond du vallon , où doit pafler ce torrent d'eau , qui l'en- 
lève & l'entraîne avec force jufqu'à la rivière , d'où il 
paflè è"Éi deftination. De cette manière , on -peut faire 
flotter à la fois , dans l'elpace de quelques heures , plu- 
fleurs centaines de cordes de bois ; mais comme quelque- 
fois une partie de ce bois eft jettée fur le bord, où il 
refte , on le ramailè & on le redreflè ; & lorfque l'étang 
.eft rempli , on le relâche une féconde fois pour, achever 
de le flotter tout. 

' , . !' " 

$. 810. . ' 

Enfin pour arrêter tout le bois flotté dans l'endroit dfe 
fà deftination , & pour pouvoir le retirer de la rivière , 'A 
eft néceflàire de conftruire un râteau qui l'empêche ^de 
Tome IL Rr 
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paflèr outre. La forme de ce râteau eft repréfèntée dans 
la planche 24* , figure i. Son nom donne une idée de la 
manière dont il eft conftruit , qui doit être proportionnée 
comme toutes les autres conftruéUons d*eau , à la nature 
du lit de la rivière , de (es bords, de fa grandeur , de fà 
profondeur & de fa rapidité , iùr-tout dans im temps de 
débordement. Par confëquent la conftrudîon ne peut 
pas être la même par-tout; il faut qu'il fbit conftruit en 
ligne oblique d'un bord de la rivière à Tautre , de façon 
qu'il faflè un angle avec la rivière de quarante-cinq de- 
grés d'ouverture. Plus l'angle eft aigu, plus le râteau eft 
oblique, & moins il eft dans le cas d'être emporté par le 
courant , & il contient beaucoup plus de bois. Il faut en»- 
core faire attention en le conftruifànt , qu'il fbit propor* 
tionné à la quantité de bois qu'on veut faire flotter chaque 
année, & de le faire plus ou moins grand. Par exemple, 
celui de Neufbhl a 6ootoifès de longueur, & contient 
dix mille cordes de bois. Les extrémités du râteau doivent 
être bien aflurées ; il faut , en raifbn de fà longueur , éta- 
blir plus ou moins de caifles remplies de pierres A. On 
fait ces caifles à trois ou quatre faces en bois équarris très- 
forts, bien joints & bien aflèmblés , & on les rempUt de 
pierres. Dans le lit de la rivière, il y a dos patins d'une 
caifle à l'autre remplis de pierres , de la même conftruc- 
tion que les autres. Sur ces patins on pofe des chevalets B 
qui font liés avec eux , & qui confiftent en pilotis C , & 
«n i^lives D , flg. 3 , & font arrêtés par des iùpports E. 
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Les patins qui confiftent en folives fondamentales F , Se 
efi^fblives croifêes G, font avec cela planchéiés; c'eft 
ce qu'on appelle le lit d'eau. Las chevalets font encore 
contenus par deux ou trois rangées de bois H, pofêes 
longitudinalement ; on pofo au devant les barres I du 
râteau , aflèz près les unes des autres , pour que les bois 
ne puiflènt point paflèr. Comme il arrive fouvent qu'il 
s'accumule près du râteau une quantité de bois , au 
point que l'eau n'a de padàge qu'entre les barres ; ce qui 
fait craindre que l'eau ne paflè par-deflus , n'entraîne le 
bois , & ne dérange en même temps la confbuétion , 
alors on a pour cet efïèt adapté des portes R, de diftance 
en difiance , qui Ce hauflent Se fo baifènt. On les hauiGlè 
en pareil cas pour l'écoulement de l'eau. Enfin , à l'ex-J 
trêmité du râteau , on ouvre un fofle L , pour y faire 
entrer la rivière qui (è rejette à une certaine difbmce dans 
fon lit. A l'entrée il y à une porte M, qui s'ouvre de 
temps en temps , pour laidèr palier le bois petit à petit) 
alors une quantité fliffifànte d'ouvriers le tire de l'eau Si 
le dreflè en corde. Il faut que ce fofTé ait également ui> 
râteau à la décharge pour arrêter le bois. 

§. 8ir. 

On doit faire une proviHon foffifànte de tous les ma-^ 
tériaux ci-devant détaillés, comme fer , foif , poudre Se 
bois , & de tout autre quelconque, afin qu'une exploi- 
tation ne manque de rien dans aucun temps. Il eft encore 

Rr 2 
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«rès-èfTentiel de faire à la fin de chaque année un état 4$ 
tout ce qui peut être néceflaire pour Tannée Suivante, 
afin que Fon puiflè non-feulement Êiire les approvifion- 
hemens èh conféquence , mais encore pour qu'on puiflè 
voir la dépenfe qu'ils occafionneront. Cette précaution 
cft d'autant plus utile, qu'il eft de la plus grande confé- 
quence pour un Mineur économe de favoir toujours à la 
fin de l'année la dépenfè d'une Mine caufëe, tant par les 
àpprovifionnemens que par les appointemens ,. les fklaires 
des ouvriers, les réparations des bâtimens, des machines 
hydrauliques , & enfin les autres atteliers ; en un moi^ 
il doit connoître Ùl dépenfè à faire pour l'année fuivante,, 
& fàvoir drefler un devis le plus exactement pofi[ible.y 
afin qu'il puiflè en conféquence proportionner le pro- 
duit du métal ôc du minerais de la Mine, Se difpoièç 
de la quantité des ouvriers ,. tant pour la Mine , que pour 
les fonderies , bocards & laveries. Enfin , il doit éviter 
que la dépenfe n'excède la recette. Ceci s'entend des 
Mines qui font dans une bonne pofition de produit, ou 
qui peuvent le devenir par l'application d'une économie 
bien fùivie. Quant à celles qui s'exploitent avec hs 
fonds des intérefl^és , ces mêmes précautions font égale- 
ment bonnes. Cependant , dans ce cas , U faut atten- 
dre la bénédiélion du Ciel; fi Dieu bénit les travaux , 
alors bien dès circonftances deviennent favorables ; ce 
qui détermine les diipofitions futures qu'on doit faire. 
Comme il eft néceflaire de faire des àpprovifionnemens 
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en quantité fiiffij&ote , dé mêmç on dpicj^icef. attention 
de ne pas les acheter trop chers^ Se qu'ils fbient de bonne 
qualité ; ceft par. cette raifon qu'il, faut çaoios yileft a» 
bon marché^ mais êtrd^ très->attentif à û bonne, qualité*: 

§, 812. 1 

'■ •■ . . . ■ . .... -I 

Oh doit garantir tous les approvi/ionnemeus du vol 
Se du dépérifïement. Pour cet effet,- il faut un magailn-^ 
dans lequel on puiflelesconfèrver. Lescbofes.fùjettesàla 
pourriture , comme cables, cuirs & autres de cettenature,. 
doivent fè mettre dans des endroits fecs ; & pour que les 
bois ne fbient point expofés à l'injure du temps, il £iut 
les mettre fous des angars. Tous les ans oh doit faire une 
inventaire, dans lequel le comptable des matériaux doit 
confronter fbn fblde avec ce qui eft en nature, ou payer 
ce qui manque. Il eft bien eflèntiel de faire quelque- 
fois au moment où on y. penfè le moins., l'examen des 
comptes de caillés , afin que les caifïters fbient toujours 
for leurs gardes & les tiennent en ordre, 

§. 815. 

Il eft eftèntiel de faire les approvifipnnemens dans 
les faifons de l'année où les chemins font praticables > 
lorfqu'il fait beau & que les journées font longues^ afin 
que les tranfports ne fbient pas auffi chèrs qu'en hiver. 
Car le tranfport des approvifionnemens , celui du miné- 
rais aux fonderies, & du minerais à bocarder, fait tou- 
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jours une des plus confîdérable dépenfès; fî lé ckarroyage 
peut s'arranger de manière qu'on puidê auflî charger 
au retour , on- y gagne beaucoup , puifque cela fe £dc 
alors à meilleur compte. Lorfque les bocards & fonde- 
ries font trop éloignés , il eft très-avantageux d'avoir la 
précaution de faire tranfporter une quantité fùffifànte de 
ininérais au bocard en été , afin qu'il y en ait tout l'hiver 
pour le travail , & pour éviter les mauvais chemins qui 
font très-coûteux. Mais pour que le charroyage foit moins 
di^iidieux, il faut établir de bons chemins & les bien 
entretenir. On a bientôt regagné par cette économie les 
dépenfès qu'on a fait en conféquence. Il faut auffi fixer 
un prix à tous les charroyages. Il fè fait par quintal pour 
le minerais , et à la pièce pour le bois , félon fà lon- 
gueur & fà groflêur ; l'un & l'autre fuivant l'éloigne- 
ment. Pour déterminer un prix convenable , il faut aupa- 
ravant en faire des épreuves exaâes. 

§, 814. 

Tous les bâtimens doivent être conflruits folidement, 
& tout ce qui peut fè faire en pierres , ne doit point être 
conftruits en bois. Les réparations ne fauroient foufïrir 
de retard ; elles doivent fè faire lorfqu'elles font encore 
de peu de confëquence, afin d'éviter de plus grands frais. 
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§. 815. 

On a Mt voir dans lé premier Chapitre de la /èconde 
Partie , la grande utilité des ouvrages à marchés dans uns 
Mine. Il en eft de même de ceux delà fùperficie. Tout ce 
qu'on peut faire à marché ne doit jamais être donné à 
la journée. On entend par-là le maçonnage-, toute-la 
charpenterie , la fabrication de qu^nticé dtufienfiles ^ 
comme chariots, brouettes, Texcavation des baflms ^ 
canaux Se autres. Mais il fauc^ en- déterminant les prix , 
fàvôir ce qu'un ouvrier peut faire par jour, en employant 
toute {on aifîduité. Par exemple y un maçon peut ^re 
en fix jours, & quelquefois , fuivant Tépaiflèur en cinq 
jours , une toifè cube de muraille ; conlequemment on 
peut donner les murs d un bâtiment à faire à marché {ut 
ce pied. 

§, S16. 

Pour entretenir. une bonne économie dstns lès Mines^ 
faut au% y établir une juftice civile- ou police. Les volt 
Se les fraudiE» 4<^vent être punis rigoureuièn^em : on ne 
doit point y tolérer la pareflè ni la fainéantifè ; il né faut 
point ménager les ouvriers quand ils s'enivrent & qu'ils 
font des dettes ; touu:ts vices entralnem le vol , la trom- 
perie & la fainéantîfè dans le travail ; ce qui eft nuifible 
à une exploitation. Il eft efièntiel qu'il y ait une bonne 
difcipline & de la fubordination , & fur-tout beaucoup 
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tions qu'on doit mettre en ufàge pour que leur produit 
puiflè être employé à 1 utilité de tout un Etat. Je traiterai 
ces quatre objets dans quatre Chapitres différents. 



- CHAPITRE PREMIER. 

X)e l'utilué que procurent à un Etat les exploitations 

des Mines, 

§• 3- 

J^'u Ti L I T é qu'une Mine procure à un Etat , eft de 
quatre e^èces : il faut donc la confidérer fous quatre 
points de vues différents ; c'efi-à-dire , i°. rutilicé que la 
caiflè du Souverain en retire médiatement ou immédia- 
tement; 2**. celle qu'en retire le public; 3°. celle que 
procure Taugmentation du capital de tout un Etat,, par 
la réduélion du métal en or &. argent , & par la circu- 
lation continuelle des efpèces ; 4°. enfin , Futilité que les 
Mines procurent au commerce d un Etat, tant par le 
débit des métaux de moindre qualité, que par le produit 
defdites Mines ; au moyen de quoi , il refte dans un pays 
beaucoup dVgentpour fon propre ufage; ce qili le met 
dans une iituation très-avantageuiè. 
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§.4. 

L utilité immédiate que les Mines procurant à la baiâê. 
d'un Souverain dérive , foit de ces propres eaLploitition», 
fbit de celles qui fe font en fbciété. Lorfqu il en réfîike 
du produit , il entré coniëquemment ou le tout , ou uiae 
partie dans fa. caiflè. Nous voyons des exemples de cette 
efpèce dans les Mines de Schemnitz, Kremnitz & Idria, 
où le Souverain lui - même exploite les Mines les plus 
confîdérables , qui déduélion faite de la dépenfe , pro- 
duifèntdes millions à ià caiflè, indépendamment de Ceux 
qu'elles produiront encore à l'avenir ; où il en retire un 
droit qui lui appartient comme droit régalien, qu'il 
perçoit de toute ancienneté , du villenage , des corvées 
ou du dixième fur les métaux , {emi-métaux , ou autre 
produit qui fè tire des Mines ; de celui du prix inférieur 
àes métaux précieux qu'il achète deis afîbciés , pour les 
réduire en monnoie, de ion avantage de battre monnoie» 
de fon droit de . préférence d'acheter les métaux infé- 
rieurs & de les revendre à un plus haut prix; des portions 
gratis qu'il a dans les exploitations , des rentes fur les 
forêts, qui étant trop éloignées, fe donnent à une Com- 
pagnie moyennant une certaine rétribution ; de l'utilité 
des galeries principales d'écoulement que ie Souverain 
fait ouvrir pour la commodité âes afiôciés, pour le/r* 
quelles il tire la Septième, ou la neuvième partie de tout 
le minerais qui s'extrait ; des. droits qui £c paient tous les 

se 2. 
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trois mois en argent dans quelques Mines ; de l'impôt 
fur la boiilbn & autres de cette nature, qui font d'un très- 
grand produit pour le Souverain d un pays où il y a des 
Mines floriffantes. N&us avons eu des années abondantes 
depuis le règne de notre Augufte Reine , & Schemnitz 
ièul a produit des millions à ù. caiflè , fans faire mention 
de ce qu elle a tiré des autres Mines de fës pays hérédi- 
taires. 

§. 5. 

L'utilité médiate dérive de difFéreiites fources. On fait 
que, lorfqu'un Etat eft riche en argent & en habitans , les 
revenus du Souverain font confidérables , toutes les fois 
que les 6nances & les di^ofitions de politique font pro- 
portionnées. On ne fàuroit donc révoquer en doute qu'un 
pays s'augmente en habitans comme en argent par les 
exploitations des Mines, & conféquemment les contri- 
butions ; en général toutes les fources d'où dérivent les 
revenus d'un Souverain , fe multiplient. 

$. 6, 

Perfonne ne peut nier qu'un pays n'augmente en ha- 
bitans par l'exploitation des Mines ; il fè forme des villes 
très-peuplées dans les lieux les plus arides & entre les 
rochers , où à peine quelques habitans peuvent fè fou- 
tenir par le défaut de labour. Schemnitz feul contient 
plus de trente mille âmes par l'exploitation de Ces Mines : 
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au défaut de (es Mines , il fèroit à peine un village dont 
les habitans , toujours dans la misère , ne pourroient en- 
tretenir qu'un très-petit nombre de beftiaux en raifbn de 
l'aridité des montagnes. Il y a dans cette ville beaucoup 
de .marchands, d'artifàns & d'autres qui paient tribut au 
Souverain. Il en eft de même de plufîeurs autres villes des 
Etats de la Reine, où il y a des Mines. Les étrangers y 
abondent, cherclient de l'occupation dans les Mines , sfy 
établiflènt. Ils augrnentent confëquemment le nombre 
des habitans. On fait même que la plupart des Mines dje 
la Hongrie ont été exploitées par des étrangers qui s'y 
font établis. 

§. 7. 

De pareils établiflèmens augmentent non -feulement 
le tribut , mais ils procurent encore à tout l'Etat l'or & 
l'argent qui fè monnoient, Se qui circulent par des 
canaux infinis jufqu'à la caiflè du Souverain. Il fè forme 
des fabriques Se corps de métiers , qui font également 
afiùjettis au tribut. Il efl donc certain que la caiflè du 
Souverain tire médiatement & immédiatement un avan*- 
tage confidérable des Mines. On le verra encore dans 
un plus grand jour , lorfque je traiterai de celui qu'en 
tire tout le public. 
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§.8. 

Le commerce public fê multiplie immédiatement; 
car npn-feulement les perfbnnes qui travaillent dans les ^ 
Mines , aux fonderies ôc autres opérations, gagnent leur 
vie , mais quantité d'aflbciés vivent de leur bénéfice; 
beaucoup y font ime telle fortune, qu'ils amaflênt des 
richelïes immenses» L'Etat fourmille, par ce moyen , de • 
bourgeois riches ; ce qui ne fèroit pas ^ fi les métaux 
reftpient enfouis dans le fèin de la terre. 

§' 9- 

Le commerce public s'augmente bien plus médiate- 
ment. Perfonne n'ignore que le produit àos Mines n'en-^ 
traîne après lui l'établiflèment des arts & métiers, des 
manufaélures Se autres qui exiftent dans urt Etat , où fè 
fabriquent toutes les choies néceilàires à l'ufage ^ts 
hommes , même au luxe de l'Etat. Les ouvriers en or & 
en argent, les tireurs de fil d'argent , lés fabriquants de 
jalons & les orfèvres, font mille cho£ès des métaux 
précieux : les chauderonniers , les fondeurs de cloches , 
les dinandiers , les potiers d'étain , & quantité d'artiftes 
qui travaillent en fer & en acier , gagnent avantageufe- 
ment leur vie par le moyen des métaux de moindre 
qualité. On fait des compofitions du plomb, du vif- 
argent, & des autres fémi-métaux & minéraux , ce qui 
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fait travailler beaucoup d'ouvriers. Une grande partie des 
habitans d'un pays , principalement des villes , vivent 
du produit des Mines , & ils paient tous tribut au Sou- 
verain. Le commerce public s'augmente donc média- 
tement par les exploitations des Mines , ainû qike' les 
propriétaires. .'^ 

§• 10. ^ ' 

Cela n'eft pas tout : te commerce s'augmente encore 
d'un autre coté ; ij. faut des vivres pour les 'perfonne| 
qui font dans les Mines. Lesetidroits où ces mêmes Mineç 
font iîtuées , font communément arides , & produisent 
peu ou rien du tout de ce qui eft néceffaire à la vie de 
l'homme. Les grains & autres denrées viertnen't des Pro- 
vinces voiflnes , qui trouvent confëquemment le débit 
de leurs vivres , de leur bétail & de toutes leurs produc- 
tions. En revanche elles tirent de l'argent coifiptant, qui 
circule & fait fleurir l'agriculture. La nobiefle qui a des 
terres dans le voifînage des Mines, en tire également un 
bon parti ; & ordinairement les terres voifines des Mines 
font mieux cultivées, plus peuplées, & l'agriculture pltis 
en vogue. Par exemple , une grande partie de la baâe^ 
Hongrie tire ùt fubiiftance dés Mines de <Scfhemriitz & 
Krémnitz ; & une grande partie de; la' bautie rHongrie 
des Mines de cuivre de Schmolhitz. Il en eft dç même 
dans k Tranfylvanie dans le Bannât de TémefVar, où il 
y beaucoup d'exploitations de Mines ;. ^ toute la Stiti^ 



3i8 I N S TRUC T I ON 

& le pays de Corynthe vivent du produit de leurs Mines 

de fer. 

§, II. 

Non-feulement on a befoin de vivres , il faut encore 
du chanvre pour les cordes Se les cables , du iuif , du 
cuir , de la poudré & d'autres chofes qui s'achètent 
comptant. Les ouvriers ont befoin de draps , de linge 
&, dé tout ce qui eft nécefTaire à leurs habillemens ; ils 
le tirent des manufaélures , Se tous ces objets fe paient 
Comptant. La nobleflè qui a des terres dans rintérieur 
dés montagnes , ne tireroit aucun avantage de fes forêts , 
fi on n'achetoit d'elle , fouvent même afTez cher, le bois 
propre à l'exploitation d'une Mine. 

$. 12. 

La confbmmation des denrées , fî nécefîàire au la- 
boureur, ainfi qu'à la noblelîè , qui fouvent manquent 
d^argent pour acquitter les impôts & fe procurer leur 
entretien-, s'étend même jufqu'aux villes. Un pays qùî 
n'a point de Mines , ne renferme pas beaucoup d'artifles.- 
Au lieu de tirer les métaux en nature , il les tire fabriqués; 
tolitefois fi le pays voifin d'une Mine efl prudent. Beau- 
coup d'ouvriers fe fbutiehnent donc dans les villes où il 
y a des Mines , & la confbmmation des vivres en devient 
plus grande. Là Stirie renferme, par exemple, treize 
mille fabriquants de fer. Le pays voifin peut par confè- 

quent 
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quent fournir ces mêmes vivres en bien plus grande 
quantité , & par-là le commerce public s'augmente , 
yainù que le revenu du Souverain par les tailles, les 
impôts , la confommadon du fel , les droits de péage & 
^e douane,' & autres de cette nature. 

.. . ■ '"A 

Nous allons aéluellement confidérer lutUité des Mi-» 
nés, prife dan^ Coh 3* & 4* point de vue j Se démohtrer 
comment un Etat augmente. fbn capital par la réduélion 
de Tor & de l'argent en monnoie, par le débit, des 
métaux de moindre qualité, & des autres (iibftances 
métalliques. 

§. 14- 

Tout l'argent monnoyé qui circule dans un Etat i 
forme le capital d'un pays ou la richeflè de ce même 
Etat. S'il y circule beaucoup d'argent , dès-lors il eft 
riche: dans le cas -contraire, il eft pauvre. Si chaque pays 
produit ce qui eft néceiïàire pour fes befoûis particuliers, 
même pour le luxe , qui lui eft devenu comme indifpen-r 
fable, &que par confëquent il. n'a pas befoin de fè$ 
voifins : fbn capital n'augmente ni ne diminue; il ne 
devient conféquemment ni plus riche, ni plus pauvre. 
Mais comme la nature donne à un pays ce qu'un autre 
ne fàuroit avoir par la différence du climat ou d'autres 
raifbns , fbit parce qu'il n'eft pas fi bon , pu qu'il ne 
Tome IL T t * 
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produit pas en û grande abondance^ il ré£ilte de cectt 
même différence un commerce d un pays avec Tautre , 
«a moyen duquel ils Ce comoiuntquent 1 un à 1 autre ce 
qu'ils peu^nt ayoif de trop. Mais fi un pays reçoit d'an 
autre plus qu'il ne donne , il pâte le iùrplu^ en argent 
comptant ; ce qui diminue £pn capital d'une année à 
Jjautre. Au contraire , s'il donne plus qu'il ne reçoit , 
oti lui paie «également le fiirpltis comptant; Se dans ce 
Cas il- devient plus riche. Ceci s'appelle la balance d'un 
commerce; & c'eft d'après cela que l'on dit , qu'un pays 
gagne ou perd h bàlanee avec un autre. 

'. ' f ■ : 

§. 15. 

11 eft facile de concevoir qu'un pays qui perd la ba- 
lance avec un autre , diminue tous les ans en capital, & 
devient par-là fi pauvre , qu'il ne lui en refte plus rien. 
Il faut qu'un Gouvernement ne perde point cette ba- 
lance de vue , ou fi , par dos raifons inévitables , un pays 
eft obligé de tirer de l'étranger plus de marchandi&s , 
qu'il n'eii iàuroit produire par lui-même , pour rétablir 
cette même balance , il faut donc qu'il clierclie d'autres 
refiources qui le mettent à même de pouvoir fe récu- 
pérer , afin de pouvoir confèrver ion capital dans une 
même force , l'augmenter même , s'il eft poffible, & re- 
devenir plus riche. Les pays où il exilée des Mines , ont 
doric fans contredit les refiburces les plus sûres pour 
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entretenir une femblable balance. Il eft vrai que Ton 
empêche la fbrtie de l'argent d'un pays, par le moyen 
dçs manufactures de foie , de laine, de coton, de linge, 
& d'autres objets néceflàires au luxe même; mais cela ne 
fiifiît pas. Nous avons encore befbin de mille chofes , 
que la nature ne donne pas à nos pays, & que nous 
fbmmes obligés de faire venir de loin ; comme le fucre , 
fe café , te chocolat , les épiceries & autres de cette 
efpèce, pour lesquelles nous donnons beaucoup de pro- 
duâions de nos pays ; & auffi long-temps que nos ma- 
nufactures de draps, de foie, &c. , ne feront pas en état 
de fournir ces mêmes objets en meilleure qualité que 
l'étranger , pour pouvoir les vendre à nos voifins , nous 
perdrons toujours la balance ; il nous fera toujours difficile 
de parvenir à un degré de perfe<5lion qui nous mette au- 
deflus de ces fabriques éloignées , qui fubfiftent depuis 
nombre de frècles , tanç parce qu'il nous manque beau- 
coup de matières premières, telles que foie, coton , &c. 
que parce que le génie de la nation , la fituation du pays 
& autres circonftances , ne le permettent point. Au for- 
plus , il eft poiTîble que le génie de la Nation puiife fo 
formonter ; mais il n'eft pas de même de la nature , Se dans 
ce cas il n'exifte aucun raifonnement, aucun principe de 
commerce. 
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. Il n'eft point de moyen plus sûr , pour 1 augmentation 
des Etats d'Autriche , qui font remplis de montagnes à 
veines métalliques, que rétabliiîèment de rexplojtatioft 
des Mines ; non-feulemeiit il y a de For & de Targent, 
ipais encore une quantité de fiibftances qui fè tirent des 
entrailles de la terre, à l'avantage des autres pays , qui 
en manquent par leur fituation & par la nature de leur 
fol ; ce qui les réduit à la néceflité d'y avoir toujours 
recours. On ne fauroit ici former d'obftacle pareil à celui 
des fabriques de laine & de coton , qui rument ians ceflè 
kur commerce. Je démontrerai en peu de mots que c'eft 
une queftion décidée» 

§' 17- 

Depuis l'année 1740 , on a tiré àcs Mines de ScFiem- 
nitz & Kremnitz , comme on le peut voir par le compte 
des Mines , pour cent millions de florins en or & en 
argent , qui ont été monnoyés à Kremnitz ; en Tranfil- 
vanie & Nagy-bannie , ileft forti, dans le même efpace 
de temps , du fein de la terre , pour cinquante millions 
de florins d'or & d'argent. Conféquemment le royaume 
de Hongrie & autres Etats d'Autriche , où cet argent a 
circulé depuis environ trente-deux ans , fe font augmen- 
tés de cent cinquante millions de florins , non compris 
l'or & l'argent fortis des Mines de la Bohème , de la 
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Stirie & du Tyrol , qui forment encore une fomme con-: 
fidérable. Il en fort encore aujourd'hui de' Schemnitz, 
de Kremnitz & de la Tranfilvanie , au moins pour trois 
millions , qui fè monnoie , & qui enrichit d'année en 
année la Hongrie & la Tranfylvanie. 

§. 18. 

Ceci n*eft qu'une richeflè du pays provenue fèulemeuc 
de deux métaux. On y fabrique encore d'autres métaux, 
fèmi-métaux & minéraux , qui exiftent dans la nature, 
comme le cuivre , l'étain , le plomb , le fer, le vif-argent, 
l'antimoine, & autres fubftances minérales qui font en 
abondance dans nos montagnes à veines. Non-feulèment 
nous en fournifîbns la quantité néceflàire à la Monarchie, 
fans être dans le cas d'envoyer un fol hors du pays pour 
cet objet ; mais le plus fort de notre commerce confifle 
encore dans la fbrtie de ces métaux , dont nous fournif^ 
fbns la plus grande partie de l'Europe, en les échangeant 
contre d'autres marchandifes indifpenfables ; ce qui fait 
que nous pouvons établir notre commerce fur un pied 
qui , fans avoir l'avantage fur les autres pays , nous met 
au contraire dans des difpofitions de l'entretenir fans 
perte & dans un jufte équilibre. Il entre en Hongrie, 
dans le Bannat de Temefwar , au moins un million d'ar- 
gent comptant pour le cuivre qui en fort ; & le fer , qui 
fè fabrique annuellement dans la Monarchie, dont partie 
s'emploie pour le befbin du pays , & partie fè débite au- 
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debois rapporte plus de quatre millions , non compris le 
produit conîîdérabïe du vif- argent dldria , celui de 
l'étain en Bohème , & celui du plomb dans plulteurs 
aiutres Provinces. Il eft donc aifë de concevoir que y G. 
nous étions obligés de tirer de TEtranger tout le produit 
de nos Mines , il fortiroit des millions de notre pays ; 
mais au lieu d'en fbrtir un fol, parTétatAoriflànt de nos 
Mines , nous lui en vendons nous-mêmes pour beaucoup 
de millions. 

§: 19. 

Depuis Tépoque du règne de notre Augufte Reine, 
on a commencé , par fes fàges difpofitions , à établir des 
manufaélures de foie , de coton , de laine , de linge & 
autres chofès ièmblables. Nous en fburniilbns beaucoup 
dans le pays , que Ton faifbit ci-devant venir de VEtnai* 
ger. Autrefois nous étions obligés de faire venir tout ce 
qui étoit néceflàire à notre habillement & au luxe : cette 
cireonftance nous avoit fait perdre la balance avec les 
autres peuples commerçans de l'Europe , parce que la 
fortie de nos matières , dans lesquelles confiftoit alors 
notre commerce , n'a pu égaler celles que nous y intro- 
duifions ; S^ L'exploitation de nos Mines , qui exifte 
depuis très-long-temps dans une Situation floriflànte, 
n'a pu nous éviter cette perte , que l'Etat a foufFert avec 
peine. Si depuis il n'étoit pas forti de nos Mines des 
millions d'or Se d'argent , qui ont été monnoyés ; Se û 
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elles n'avoienc pas produit tant de millions de quintaux 
de métaux de moindre qualité, avec leiquels nous avons 
pu commercer, il y a long-temps qu'il ny auroit plus 
d'argent dans les Etats d'Autriche. 

§. 20. 

Il fera facile de voir , & de fe convaincre , par ce qui 
vient d'être dit jufqu'ici , de Futilité que procure à un 
Etat l'exploitation des Mines. Il n'y a que le peu de juge- 
ment & l'ignorance dans les finances & dans la politique 
d'un Etat , qui peuvent porter à fe déclarer contre ces 
fortes d'exploitations , & à les fbutenir inutiles. 

L'objeéHon commune eft de dire : que la France a 
peu de Mines, la Hollande point du tout, Se que néan- 
moins ces deux Etats font riches. Il eft vrai ; mais les 
fburces par lesquelles ils fe font enrichis , ne font pas û 
sûres que celles des Mines , car ils ne font devenus riches 
que par la foibleife 6c la pareffe des autres nations. Si nous 
laifïions aux Hollandois leurs marchandifes des Indes Sc 
leurs draps; ^. aux Français, le produit de leurs fabriques 
& leurs vin£ , ils ne le feroient pas tant. Si les autres na- 
tions continuoient d'employer leur induftrie fiir l'amé- 
lioration de leurs propres manufâ<5hires & fabriques , & 
fe défaifoient du préjugé de croire , qu'il n'y a de bon 
que ce qui vient de la France , cette fburce de richeflè 
pourroit bientôt s'évanouir , principalement en France ; 
mais la fburce des Mines ne fauroit fè tarir , par les difpo- 
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Étions des peuples étrangers. Perfbnne ne peut nous em- 
pêcher de tirer notre or & notre argent du fein de la terre ; 
Â: comme beaucoup de pays n*ontpas cette reflburce , & 
que la nature n'y produit pas feulement les métaux de 
moindre qualité, il eft inconteftable que ceux qui en pro- 
duifènt , auront toujours un commerce afTuré avec les 
ipays où il n'y en a pas. 

Je remarquerai encore, qu'un commerce doit s'établir 
Suivant la fltuation du pays , parce que la nature ne fb 
laiflè point forcer. La France & la Hollande font entour- 
xées de la mer ; cette circonftance leur procure un com- 
merce fblide , au moyen de la navigation ; les pays qui 
n'ont pas cette fltuation , ne peuvent pas avoir cet avan- 
tage. Mais la nature , qui n'a pu répandre tous fes dons 
en un fèul endroit , a cru devoir faire une jufte réparti- 
tion ; & les pays où ils exiflent des montagnes pleines de 
veines métalliques , en tirent une autre fburce de richefîès. 
Je conclus donc , qu'il eft utile & avantageux d'établir 
des fabriques & des manufaélures de toutes efpècesdans 
un pays où il y a des Mines , pour être à l'abri de la néceC- 
fjté de les faire venir de l'Etranger , & de rendre en 
même-temps , autant qu'il eft poffible , les exploitations 
des Mines floriflàntes. Le premier empêche la fortie de 
l'argent du pays ; le fécond, multiplie fon capital, '& 
enrichit l'Etat. 

On répondra , dans le Chapitre fuivant, fur les autres 
Dbjc(5iions , faites à l'occaflon de l'exploitation des Mines. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

ï)u droit des Mines appartenant au Souverain y ou de 
fin droit Régalien fiir les Mines, 

§. 21. ■ ' ,- . , 

X ÂR le mot de régaùen , Ton entend les droits du Sei- 
gneur d'un pays , fur les objets qui n'ont pu , de leur 
nature, être mis en la pofTefllon de (es fiijets; ils ont, par 
cette raifon , été attribués au bien public. Le Seigneur 
doit les adminiftrer , comme lui appartenant , pour en 
faire ufàge y fùivant l'exigence des cas , par des difpofi- 
tions ùigos & avantageufès pour le bien public. 

Sur ce fondement , les exploitations des Mines dépen- 
dent du droit régalien , parce que la répartition de la pro- 
priété de leur fùperficie , n'a pu fè faire que relative- 
ment à l'agriculture & aux befbins de la vie; & ce qui eft 
refté caché dans le fèin de la terre , n'ayant pu faire partie 
de cette même répartition , on y a attaché des (oins par- 
ticuliers, qui ont. été réserves au bien commun, ou à 
celui qui le gouverne comme adminiftrateur de l'Etat, 
pour en faire un ufàge qui tournât à l'avantage du bien 
.public. 

Tome IL V v 
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Ilréfulmde-là, qu Un appanieçit (ju au Souverain d un 
pays, d'exploiter des Mines," dé faire mohnoyer leur 
produit en or & çn argent, de le rendre propre, à la cir- 
culation dé l*Etat, Sç de faire ïbrtir du centre de la terre 
les métaux de moindre qualité pour le bien du public. 
On a reconnu dans tous les Etats policés , la néceffité de 
ne point laiflèr les Mines au potivoir des Sujets, qui n*ont 
de droit qu'à leur fùperficie , & que la propriété dévoie 
en être réfervée à l'autorité du Souverain. Nous trouvons 
à cet égard des ftatuts pofîtîfs chez tous les peuples. Dans 
les Etats delà Reine de Hongrie , on a fait des loix ex- 
preflès qui attribuent le droiî régalien immédiatement au 
Souverain , comme on le voit par l'article I" de TOr- 
donnance des Mines de l'Empereur Maximilien j donnée 
pour tout le royaume de la Hongrie : Puifque toutzs les 
Mines & veines Jîtuées dans quelque lieu de notre Royaume 
que 'ce-puijfe hre ^ actuellement exijîantes , & qui pourront 
encore exifler ^ l' avenir ^ nous appartiennent comme Rm 
de la Hongrie j nous voulons qu elles foient un hienproprt 
de notre Chambre, Ce droit régalien s'étend même fi loin 
dans ce Royaume , que par Décret du Roi Louis I** , de 
Tannée 1 3 y i , article 1 3 , le Seigneur du pays eft en droit 
de s*approprier les terres delà Nobleflè, dans lefquelles 
fè trouveroit du minerais , moyennant un échange , & 
d'exploiter les Mines qui pourroient s'y trouver , pour 
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raugmentation de fes revenus > & de donner d'autre$ 
terres aux Nobles. C'eft ainfî que s'exprime ce Décrets 
Si quœ vero minera auri velargenti, cupri velfirri , aut 
aliafidinœ in pojjèjjionibus Nohilium invenientur , ahf~ 
que competenti concambio non aufirantùrjfidprotalibus 
pqffcj^onibus mineras auri infe Germinantibus , fiRe^ 
gue placuerit voluntati , œquales poffhjfiones vonfirat 
Nobilihus prœnotatis, AUoquin fipojffèj^ones ipfos mine^ 
roJasRegia Majejlaspro concambio kabere noiitj ex tune 
jus regaie , Jeu urburas juri Regio pertinentes , recipere 
Juo nomine facial : eafdem poffèffiones ip/ls Nobilém 
cum cateris Jï/is quibujlibet utilitatibus , proventibus & 
juribus. reimquens, 

§. 23. 

Comme il efl libre au Souverain de iè fèrvir médiatc- 
ment ou immédiatement de fon droit régalien, & de faire 
à cet égard des difpoHtions convenables pour le bien de 
{à caiflè Se de celui de ion pays ; il lui eft aufli libre d'ex- 
ploiter par lui-même les Mines , ou de les donner à titre 
de fief & de bail à les Sujets y moyennant une certaine 
rétribution : il peut conféquemment leur permettre de 
travailler fur toutes fortes de métaux , même leur déter- 
miner la nature des minéraux , & s'en réfèrver quelque 
portion. De cette manière , l'Empereur Ferdinand , ar- 
ticle 7 , des Ordonnances fur les Mines , s'efl réfèrvé 
immédiatement en Autriche , le fer , le vif^-argent & les 
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Mines d'alun ; & il eft expreffëment défendu , dans tous 
les Etats d'Autriche , de donner à bail les Mines de fèL 

$. M* 

Les fiefs ou baux fe donnent de la manière fiiîvante. 
Ceux qui veulent exploiter des Mines, doivent s'adreflèr 
au Coiifeit établi à cet effet par le Souverain, qui accorde 
des permîffions fous certaines conditions. Ce neft pas ici 
le lieu de traiter cette matière , qui entre dans la partie 
des loix des Mines ; mais fans bail , perfonne ne peut 
exploiter de Mines.^ 

L'intention du Souverain, en donnant rexploitatibn 
des Mines à titre de bail , étant de protéger le commerce 
du public & d'augmenter les revenus de fà caiflè , de 
laquelle il tire des fommes eonfidérables pour le foutien 
de fon état ; il eft jufte & naturel , que ceux qui ont ces 
fortes d'exploitations, qu'x>n appelle communément, 
intéreffes ou affoeiés , foient tenus de remettre , à cette 
même cai^ , une partie àts rlcheflès qu'ils tirent du fein 
de la terre , ce qui forme le droit régalkn , qui confifte 
dans le dixième , & dans quelques Provinces , dans le 
droit de villeftage ; & dans la perception des métaux à 
monnoyer , de même que dans la préférence fur l'achat 
des métaux de moindre qualité , lorfque toutefois te 
Souverain veut les prendre des intéreffes à un prix rai»- 
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fonnable , à moins qu'il ne leur ait laifle la liberté de 
les vendre par eux-mêmes. La vente des métaux en Hon- 
grie , eft attribuée au Souverain par Décret du Roi Sigif- 
mond, de l'année 1405 , qui porte : Nec iidem viri EccU' 
JîaJûcL, Nohiles & laboratores minerarum pradiclarum , 
exipjis minerisprovenientia extra regnum nojirum déferre, 
aut aliis quibujvis kominum perforas venditioni exponere 
debeant ,fed hujufmodi aurum & argentum ^ ficut de aliis 
mineris & montanis noflris ad Cameram nojhram venire 
eji confuetum , ad vendendum in Cameram nofhrœ Majef- 
tatis teneantur apportare & exponere hujufmodi vendi- 
iioni. 

Dans le premier §. de ce Décret, il eft dit expre/îé- 
ment : Minera auri, vel argenti , vel alterius cujufvis 
metallu 

Le pouvoir légiffatif étant accordé au Souverain , ii 
eft^de fbn intérêt de former des difpofîtions , qu'il éta- 
blira comme loix aux intérefles. Ces loix font néceflàires-, 
pour que les Mines s'exploitent en règle , afin d'éviter 
tout inconvénient fâcheux , & pour la confèrvation des 
droits & privilèges. 

- Le Souverain peut changer la difpofition de ces loir y 
fùivant les circonftances , & ainfi qu'il le jugera conve- 
nable pour le bien de l'Etat , les augmenter , les dimi- 
nuer , les abolir & en établit des nouvelles ^ parce que 
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{buvent il arrive que Tobjet de Texploitation d'une Mine 

change , & en rend la forme toute différente. 

§. 27. 

U eft indifpenfàble de fbutenir le droit régalien , de 
faire exaétement payer & remettre à la Chambre les re- 
venus 'y de veiller au prix de Tachât des métaux , & à 
toutes les fraudes qui pourroient fe commettre , de faire 
fuivre régulièrement les exploitations par les intéreffês ; 
car fans cela il en réfulteroit un tort confîdérable à l'Etat. 
Il eft eflèntiel que les difFérens qui peuvent s'élever entre 
les intérefïés fbient décidés par les loix des Mines , pour 
que la juftice foit maintenue , & que lefclits intérefTés 
puifïènt jouir paifiblement de leur bail & des droits qui 
y font attachés. Sous ces différens points de vues , il efè 
de l'intérêt du Souverain de former des Confèils {ùpé- 
rieurs & inférieurs , compofés de gens prudens & animés 
de l'efprit de juftice , qui (oient inftruits de ce qui peut 
concerner les Mines , afin qu'ils puiflènt en diriger les 
opérations avec plus d'exaélitude & de difcernement. 

§. 28. 

Les intérefTés peuvent prendre des officiers pour leurs 
opérations , pour la manutention des fonderies , pour 
l'économie , pour leur comptabilité & les payer de leurs 
fonds ; ce qui eft conforme à la nature de la chofè, de 
même qu'aux entrepreneurs des manufaiflures & fabri- 
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ques , de fè choifir des perfonnes à leur volonté. Le bon 
ordre demande néanmoins, pour le fbutien du droit ré- 
galien Se du bail, qu'ils fbient reçus du Confèil ilipé« 
rieur , où ils doivent prêter le ferment de fidélité , & ii^ 
font, comme les intérefles, jufticiables dû Confeil. Le 
bien de l'Etat & du public, demande auffi qu'on ne ùffk 
point une exploitation de pillage dans les Mines ; mais 
que le tout fbit exaâement obfervé (iiivant les règles des 
Mines , pour que les exp]pita]dons pui/IeAt fe foutenir 
fans interruption dans un état floriflànt , & même fe perr 
pétuer ; de plus , on doit y introduire une méthode coiir 
venabie pour le triage, pour le bocardage Se pour les 
laveries. Lorfque les intéreffês veulent fondre leur minér- 
rais , il faut veiller à ce que les métaux ne foient poinc 
imparfaits & défeélueux ; ce qui en empêcheroit le débk» 
& on en perdrait une grande partie au préjudice du drok 
régalien , ou on feroit obligé de les laifièr dans les ma- 
gafins. En général on doit avoir attention que rien né s y 
hSé de la part des officiers, des employés <Sl des intérefl^ 
mêmesL, par ignorance ou par négligence, Se prévenir 
la malversation. ïjrs. Confeils doivent veiller fur les ma- 
nutentions & l'économie des intérefles , pour pouvoir 
ordonner dans tous les cas ce qui feroit néceflàire pour le 
bien de l'Etat. 
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* Ce font toutes ces raifbns qui ont décidé à établir , dans 
les Villes où il y a des exploitations , des Confèils iiipé- 
rieurs pour les Mines; & lorfqu'elles font en grand 
nombre dans une Province , on en établit plufieurs. On 
en forme alors un fouverain , qui doit être compofé de 
perfonnes qui connoifîènt par expérience les opérations 
Se les manipulations , Se qui eft en même-temps chargé 
de maintenir le bon ordre dans les Mines que le Prince 
exploite par lui-même , &où il fond le minerais des inté- 
refîès dans fès propres fonderies , pour que les revenus 
qui forment le ^roit régalien foient foutenus» que ceux 
provenans des exploitations des intéreflés foient exa6le- 
ment délivrés à la Chambre des comptes; que Técono- 
mie , la caifle & les comptes foient bien adminiftrés ; qui 
ait rin{pe<5lion fiir les exploitations des intérefîes , pour 
qu elles foient entretenues en bon ordre , tant pour le 
bien de l'Etat que des intérefîes mêmes , pour rendre jus- 
tice à qui il appartient , & avoir un foin particulier que 
les Mines s'exploitent de manière à donner plus de goût 
aux intérefles à fouiller dans le foin de la terre. 

§. 30. 

Il convient d'établir plufieurs Confoils fopérieurs dans 
un Etat , dans lequel les exploitations des Mines font en 
grand nombre & floriflantes. Il y a dix Confoils fopé- 
rieurs 
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rieurs ou Confèils d'Etat dans les Etats d'Autriche & de 
la Hongrie. Il eft eflèntiel dans ce cas , qu'il y ait un dé- 
partement ou doivent fè porter toutes les afiàires de coh- 
fëquence, & où Ton- vieille avec attention fur une partie 
aùfli importante des finances ; c'efl ce qui a déterminé la 
Reine de Hongrie à établir une Cour des Monnoies , qui 
eft chargée d'avoir l'œil fui toutes les exploitations des 
Mines de l'Etat , d'entretenir une monnoie de bon aloi , 
&tout ce qui peut y être relatif, à l'établiflèment d'un 
commerce avantageux, par le produit des Mines & par 
leur combinai/bn , avec les autres parties des finances de 
la Chambre , & avec les autres objets de politique ; de 
protéger les inventions utiles , d'employer des gens habi- 
les, de former des élèves pour les Confèils (upérieurs & 
inférieurs ; de concourir à l'augmentation des revenus 
du Souverain , faifànt partie du droit régalien provenant 
des Mines ; de fbutenir les droits appartenans à Sa Majefté ; 
enfin de faire obferver ponéluellement les loix Se dé 
rendre la juftice. Comme toutes les affaires de Mines des 
Pays Héréditaires fè réunifient dans un même point , il 
eft efîentiel d'avoir une forme de tenue de livrés , qui 
préfènte non-fèulement l'exaéle balance des comptes , 
mais au moyen de laquelle on puiflè encore voir d'un 
ièul coup d'oeil , la richefîè de l'Etat , provenante dès 
Mines, & juger de l'économie de chaque pays, afin qu'on 
puifîè dans l'inftant connoître les raifbns d'augmentation 
ou de diminution ^ & y remédier. 

Tome If, X x 
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'$. 31. 

On a remarqué ci-devant que , les baux àss Mines , 
rétabliffement de Confeils , le dixième & la préférence 
d'acheter les métaux > étoient des droits appartenàns au 
Souverain , comme droit régalien. Il peut cependant 
exjfter des arrangemens particuliers entre le Souverain & 
leurs Etats ; & les Souverains accordent des privilèges par 
leiquels ils cèdent ces droits en partie. Nous en avons un 
exemple dans le contrat fait par les Empereurs Ferdinand 
Se Maximilicn , en 1 5 34. & 1 575 , avec les Bohémiens, 
par lequel ces Souverains ont cohiènti de donner à bail 
aux Etats de Bohême, les Mines qui étoient fur leurs 
Terres , à la charge & condition de ne pas refufèr de les 
donner à (bus-bail à tout entrepreneur qui voudroit les 
exploiter; mais en pareil cas , de fè conformer aux loix 
des Mines. Au moyen de ce droit de fief , il leur a été 
libre d'étaèlir des Direéleurs, des Confeils , & de leur 
affigner des appointemens : de plus , on leur concède la 
moitié du dixième fur les métaux précieux , & le dixièrais 
entier fur les métaux de moindre qualité , avec la pré- 
férence du droit d'achat, à la charge de remettre tout 
Tor & l'argent dans la caiiïe du Souverain. Enfin , ils 
ont deux a<5tions fans faire fonds dans toutes les ex- 
ploitations ; & lorfqu ils fournifîènt les bois néceflaires 
de leurs propres forêts, uns rétribution , ils en ont alors 
quatre aélions. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Des moyens qu'on peut employer pour établir des Mines 
dans un pays que la Providence afavorifi à cet égard, 
& de les rendre utiles à l'Etat, 

§. 32. 

xV V A N T de traiter les objets de ce Chapitre , il con- 
vient de décider quelques queflions, fur lefquelles plu- 
fleurs Auteurs ont différentes opinions. La première, s*il 
eft plus utile à un Souverain d'exploiter lui-même Ces 
Mines à fes frais , ou s'il lui efl: plus avantageux d'en 
céder l'exploitation à fes fujets. Ceux qui fbutiennent 
qu'il ne lui eft pas avantageux de les exploiter par lui- 
même , tirent leur raifbnnement dè^l'abus du pouvoir de 
l'autorité, & des abus dans l'adminiftracion des finances ; 
c'eft- à-dire , que les exploitations n'avancent point , Sc 
que les intérefîés fè dégoûtent ; que les Confèils oppri- 
ment les intérelfés par toute forte de vexations , pour 
les faire pafler jufqu'au Souverain ; qu'ils font trop de 
dépenfè dans les exploitations , dans lefquelles le Sou- 
verain eft intéreffe avec les particuliers , pour la ren- 
dre infiipportable à ces mêmes particuliers , & que les 
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intéreffés arrangent & difpofent de tout d une manière 
plus économique , & qu'en général la dépenfè à faire 
dans une exploitation du Souverain peut rendre £cs re- 
venus incertains , &. mettre du défbrdre dans (à caiflê & 
dans fes finances. Tous ces raifonnemens tombent lors- 
qu'on a pour principe de ne point laiflèr paflèr Tabus en 
uiàge. Un Gouvernement fàge n*a rien à craindre de 
pareilles objeétions, qui font plutôt fondées for des 
idées vagues , que for des faits. Quel Prince foufîrira 
qu'on ôte à un particulier ce qui lui appartient de droit? 
Si cela étoit^ les propriétaires des autres biens ne fèroieot 
pas plus sûrs que les entrepreneurs des Mines. Au refte 
pour former un pareil foupçon for les Con{èils , il fau- 
droit donc en même temps dire que tous ceux établis 
pour les Mines , font compofës de membres injuftes & 
iniques. 

La féconde objedlîon efl de foutenîr que les intérefTés 
exploitent avec plus d'économie. Ce fait eft contredit 
par l'expérience. Le nombre âes intérefe qui ont une 
parfaite connoiflance de la fcîence des Mines & de leur 
économie , efl toujours le moindre. Lorfqu'ils règlent 
eux-mêmes leurs opérations , ils dépenfent inutilement 
des milliers de florins ; ce qui n'arrive pas lorfque les 
exploitations fe dirigent par les Confèils du Souverain, 
qui font inftruits par une longue expérience de tous 
les objets qui peuvent concerner une Mine & fon éco- 
nomie. 
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Quanta la troilième objeâion , il faut obfèrver que 
les revenus des Mines ne fàuroient jamais fe comparer à 
ceux fixes d*un Etat , qu'elles foient exploitées par le 
Souverain même ou par de%particuliers : car , dans les 
deux cas, les revenus dépendent de la bénédiâion du 
Ciel , & ils augmentent ou diminuent d'une année à 
lautre. 

Mais lorfqu'on emploie une partie du revenu prove- 
nant du droit régalien des Mines ^ à la découverte de 
nouvelles Mines , ce^fait ne fàuroit porter de trouble 
dans le fyftême ; & fi cette dépenfe fe fait d'une manière 
raiibnnée , elle deviendra une fi)urce des plus grands 
avantages. Il ne tombe donc pas {bus le bon iens de 
foutenir , qu'un Souverain ne doit pas fe fervir de fès 
propres fonds , pour exploiter des Mines par lui-même ; 
car, outre qu'il peut enrichir {à caiflè , les exploitations 
s'augmentent, & les particuliers s'animent du defir de 
faire fortune dans les Mines. Et comme le Souverain 
peut toujours veiller à ce qu'il y ait des fiijets habiles & 
intelligents dans fes Etats , il ne le peut que par ce 
moyen ; car il lui ièroit impoffible de le faire , fi l'ex- 
ploitation des Mines étoit abfblument abandonnée aux 
intérefîes. Cependant il ne faut pas que le Souverain 
exploite {èul & àfijn compte les Mines, qu'il les défende 
à fès fijjets , ou qu'il reprend des particuliers les exploi- 
tations qu'ils tiennent à titre de bail. Il eft de fà pru- 
dence d'exploiter des Mines dans des montagnes nou- 
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velles Se libres, & d accorder à toute perfbime d'en 
exploiter dans toute Tétendue de fbn pays , conformé- 
ment aux loix des Mines. Ceft ce qui fè pratique dans un 
pays où règne la juflice. ^ 

§.33. 

Quelques Auteurs mettent encore en queftion fî on peut 
exploiter des Mines avec perte. Si cette queftion n'avoit 
pour objet que Textraélion de Tor & deFargent , on peut 
fe décider pour TafBrmative , paro» qu on augmente pat 
ce moyen le capital du pays & la circulation de Targent, 
mais on ne iàuroit (butenir avec fondement, que les mé- 
taux de moindre qualité doivent être confidérés comme 
les autres marcbandifès d'une fabrique , quoiqu'on fèroit 
dans le cas de dire que leur exploitation empêcheroit la 
fbrtie de l'argent hors de l'Etat , puifqu'on pounoit alors 
appliquer le génie de la Nation à d'autres Fabriques 
utiles , plutôt qu'à un objet qui ne procureroit pas la 
concurrence avec les autres Nations. Il faut remarquer 
que cette queftion n'eft qu'une idée de fpéculation, qui ne 
s'accorde aucunement avec l'expérience , parce que quan- 
tité de Mines s'exploitent avec perte , non pas dans l'in- 
tention de le vouloir ainfi; car cela ne fèroit à confeiller 
à aucun Souverain, ni à aucune fociété. Et quand même 
on fèroit afîùré de ne pouvoir le faire qu'avec perte , 
encore fèroit -il toujours plus avantageux de chercher 
d'autres fources pour favorifèr la circulation de l'argent, 
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le bien du commerce & la richeiîè du pays. Un parti- 
culier, tel qu'il foit , qui exploite une mine avec perte, 
eïpère toujours pouvoir ie récupérer avec le temps fiir 
du plus riche minerais & fiir Tanobliflement des veines* 
Quelquefois cela manque ; fbuvent cela réuffit ; peribnne 
ne peut l'avancer ; car on ne peut pas pénétrer des yeux 
dans le fèin de la terre. Par cette raifbn, on extrait 
beaucoup de métal avec gain , & beaucoup avec perte i 
Le but principal cependant eft de remplir le pays de lès 
propres produélions , de protéger le commerce &, le 
bien public , & le pays en devient plus riclie. 

§.34. 

Je viens adhiellement aux moyens qu'il faut employer 
pour mettre les Mines en vigueur. L'établifTement des 
Mines s'augmente, non-fèulement en les donnant à titre 
de bail aux particuliers , mais encore en les animant à le 
feire. Il feut pour cela, i®. des loix analogues , qui con- 
tiennent & la nature de la forme des concefUons; les 
droits régaliens appartenans au Souverain ; l'étendue du 
terrein dont une Compagnie peut être mife en poflèf^ 
fion ; la levée des dilcuiïions qui peuvent s'élever dans 
les Compagnies à caufè des intérêts réciproques ; l'ordre 
qu'on doit obfèrver dans toutes les opérations & ies 
fonébions, &la punition de ceux qui contreviennent aux 
loix des Mines. Les anciennes Ordonnances difcutoient 
ordinairement fur les limites du terrain qui étoient trop 
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petites , & qui ne correfpondoient point aux exploita- 
tions adhielles , qui font de plus grande conféquence , 
puilque, pour parvenir à beaucoup de profondeur, il 
faut employer de û grands moyens, que ces limites ne 
font point du tout proportionnées. Cette objeélion n eft 
pas fans fondement ; mais fi Ton accordoit des concef- 
fions de quelques lieues d'étendue d'Allemagne , Ton 
découvriroit par-là fon ignorance dans la connoiflànce 
de la nature des Mines. Dans un diftriSl de deux lieues , 
il peut y avoir cent & plus de veines métalfiques , qu'une 
feule Compagnie ne fèroit pas en état de fonder & de 
fouiller dans dix mille ans , parce que ce n eil pas une 
affaire de petite conféquence d'excaver tant de galeries 
dans les fbuterrains, pour lefquelles il faut un temps 
infini; & fi on vouloit le faire à force d'ouvriers, il en 
coûteroit des millions à la fois. Au refle , dans une con- 
cefllon trop étendue , une exploitation eft fans a<5livité , 
âc la plus grande partie des tréfors fbuterrains y reftent 
cachés. Cependant comme il eft très-certain que chaque 
conceflîon , qui ne contenoit que très - peu de termes 
limités par les anciennes Ordonnances, qui n'avoient 
chacun que fept toifes de long & de large , n'étoit point 
du tout proportionnée à la nature d'une exploitation 
qui doit durer long-temps : on a réformé à Schemnitz 
cette ancienne loi , & aujourd'hui un terme de concef- 
fion doit contenir 25088 toifes quarrées, & un terme 
dp puits P408 toifes, Ces termes font aflèz étendus, pour 

qu'une 
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qu'une Compagnie puifle exploiter pendant des flècies 
entiers, &d'un autre côté, pour que l'entrée des mon- 
tagnes ne puiâê être bouchée par d'autres Compagnies, 

2**. Il faut, pour animer aux exploitations, que les 
Compagnies & les ouvriers Ibient favorifés de quelques 
exemptions Se privilèges. Le fond des terres , ilir lequel 
£q trouvent les Mines, doit être exempt de tout impôt 
Se itibfîde. Les intéreflës, autant quils ne vivent que de 
la mine , & eu égard aux Mineurs & aux ouvriers, doi- 
vent être libres de toutes charges corporelles , impôts Sç 
autres ; au moyen de ces franchifès , ils peuvent travailler 
à meilleur compte, quoique leur travail Se les exploita- 
tions ne laiilènt pas que d'occailonnerdesdépenfes con*> 
fîdérables, dont ils ne ^nt point {bulagés ; il eft encore 
efïèntiel qu'ils jouiHènt en même temps de Texemption 
du fèryice militaire. Les vivres ^ tout ce ^i eft nécef^ 
£àire à une exploitation , doivent être conduits dans les 
Mines , fans payer de dfoits de péage Sç de douane. On 
accorde aux Compagnies qui exploitent avec perte, 
Texemption du dixième, ^ en ce cas , on leur paie l*otr 
Se Targent fut un pied qui ne diminue rien de Jeur 
valeur que les frais 4e monnoie. 
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Il y a beaucoup de financiers qui , pour raiibn de ces 
exemptions, crient contre les exploitations, & qui pen- 
fent que , puifque perfbnne dans un Etat ne doit être 
exempt des impôts publics, cette exemption du fond des 
terres où font fîtuées les Mines & celle des ouvriers, ne 
font pas juftes. Si on examine bien cette objeélion, on 
verra que ce n'eft qu'un jeu de mots; car ces receveurs des 
tailles ne pouvant pas ignorer que les Compagnies con- 
tribuent au Prince par leur exploitation, auffi-bien que 
le laboureur par fos terres ; avec cette différence que ce 
que le laboureur paie , fo nomme taille & contribution, 
& que ce que les Compagnies acquittent s'appelle droits 
anciens , villenage , dixième & achat des métaux par pré- 
férence , avec cette autre différence , encore d'autant 
jplus fonfible , que les contributions des Mines font d'une 
plus grande confëquence. Une pièce de terre ou une 
prairie , de quelques mille toifos en quarré , paie à peu- 
près par année au Prince , dix ou vingt florins de con- 
tribution ; & un terme de Mines de la même étendue 
peut , par foite d'un heureux iliccès , rapporter annuel- 
lement au Souverain, pourfon droit de dixième, dix 
ou vingt mille & plus de florins On en voit journel- 
lement la preuve. Une pièce de terre de rocaille de 
montagne & ftérile, de quelque cent toifès en long 
& en large , par le droit régalien qu'elle acquitte , pro- 
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duît donc une rente bien plus confîdérable que tout un 
difbi<5l de pays de quelques lieues de grandeur. Il feroit 
injufte de charger une terre de doubles impôts ; il le 
ièroit encore plus , d'aflujettir celle des Mines, propor- 
tionnellement àfbn produit, aux mêmes contributions 
que les terres d un laboureur. L'exemption des Mineurs 
eft d'ailleurs fondée fur la néceflîté, puilqu'ils s'expofent à 
un métier dangereux & pénible pour des entreprifès aufll 
difpendieufès ; que leurs iàlaires font modiques. Se qu'ils 
n'ont aucune autre reflburce pour vivre. Au liirplus , il 
faut remarquer que les exploitations des Mines ne foiv: 
jamais à comparer aux autres objets de commerce, puif^ 
que les propriétaires ou négocians font, prefque toujours 
sûrs de leur capital & de leur produit , lorfqu'ils prennent 
des dimenCons fàges & conformes à une bonne éco- 
nomie. Mais le fond des Mines efl toujours incertain^ 
parce qu'une Compagnie , par l'efpérance d'une bonne 
fortune , eft obligée d'ouvrir & de pénétrer dans les 
entrailles de la terre , fans être aiïuré de pouvoir regagner 
l'argent qu'elle a débourfé. Quoiqu'on raflSne journelle- 
ment fiir cet art , il n'eft pas pofHble de je porter à un 
point où on pui{Iè déterminer quelque chpfè de certain 
fur les entrailles de la terre. Un intéreffé peut confë- 
quémment dans une exploitation , s'il eft heureux, avec 
un capital dé mille florins , en gagner en peu de temps 
cent mille. Il peut aufll en perdre autant, & plus s!il 
eft malheureux. .Il- ne faut donc pas ici feulement de 

Yy 2 
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rinduftrie , comme dans les autres affaires. Ceft par cette 
raifon qu on doit accorder des privilèges & des exemp- 
tions aux Compagnies des Mines , afin de les animer à 
l'exploitation des Mines , pour qu elles deviennent flo- 
riflàntes. 

§• 37- 

Bien des perfbnnes qui ne font pas au fait de l'art des 
Mines, confidèrent la préférence d'achat des métaux de 
moindre qualité comme un moyen forcé. Dans le &t^ 
c*eft, pour la plupart des Compagnies, une faveur que le 
Souverain leur fait, qui augmente le goût pour Fexploir 
tation des Mines. Il faut une grande avance en argent 
pour le feul débit dés métaux. La connoijiànce du com- 
merce & la correspondance dans les pays étrangers, font 
^la moindre partie d'une Compagnie. Les ouvriers veu- 
lent être payés régulièrement tous les mois; & pour le 
forplus de la dépenfe, il faut toujours de l'argent comp- 
tant. Lorfque des affbciés ne peuvent point réduire tout 
de foite leui-s métaux en argent comptant, pour foffire à 
ces dépenfès continuelles & journalières, ils font bientôt 
obligés d'abandonner leurs exploitations. Mais au moyen 
de l'achat des métaux par péférence, ils font toujours 
pourvus d'argent comptant; & c'eft ce qui eft Taroe 
de toutes les exploitations des Mines. Il ne faut pas 
croire que cette préférence d'achat des métaux dcmoin- 
4lre qualité, foit appopaée à k caifle- du Souveraine; 
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"car , lorfqu'il n'y a pas d'obligation conuaélée par quel- 
que convention particulière, les Compagnies font libres, 
ou de les débiter par eux-mêmes, oU.de les donner 
en échange, & de contrséler en eonfèquence avec la 
Chambre des Comptes. C'eû ce , qui anime les riches 
Compagnies à établir dans le pays des manufaélures '& 
des fabriques avec le produit des Mines , pour ne pas 
«nvoyer les matières, brutes à 1 étranger ;j ce qui augmente 
le bien public. Il convient , dans ce cas, de fixer uA 
autre prix raisonnable & proportionné à celui de l'achat 
par préférence, afin que les Compagnies puiflent exifter 
avec leurs exploitations , & pour que U cailïe du Sou- 
verain ne perde rien des intérêts du dapical qu'il avance» 



Comme les approvifionnemens des bois néceiîaires 
pour les fonderies ^ rétablilîèment des bâcimens , & que 
tous les objets néceffaires pour pouvoir faire les fontes 
avec le plus d'avantage polîîble , jfopt des points très- 
elTentiels pour une Compagnie, &. une, charge , il eft 
très- avantageux pour les Mines , .que le : Souverain falîè 
-exécuter les fontes à fon compte, fbit qu'il paie le mi- 
nerais fuivant.la valeur intrinsèque du métal, ou qu'il 
falTe payer les frais de fonte fur le pied d'un tarif bien 
établi. En établiflant une bonne combinaifon de toutes 
les Ibrtfcs de minerais , & de bons procédés pour les 
fontes ,. on parvient à léd-uire en métal une quantité de 
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minerais , qu une CJom-pagnie ne pourroit îondre lépa- 
xément. On peur encore faire des dilpofitions dans les 
forêts j auxquelles une Compagnie ne penlèroit jamais: 
& comme un Souverain fait former des élèves habiles à 
devenir officiers des fonderie^, & i^uon cherche conti- 
miellement à raffiner fur l'arc des fontes, le métal devient 
par ce moyen non-feulement pur J mais encore on le 
fond avec bçaucqap pioins de frais , & on le fournit en 
boii état.'"' ■î'î'^ 3!ï inrAt .-r^^tivr i fl l-* t < _^^ 

$• 39- fl 

'•'^ Quand un Souverain emploie annuellement quelques 
^dnds pour les fcmille*s dans les nouvelles montagnes , & 
pour la découverte de quelque nouvelle veine métal- 
lique, cette circon fiance favorile beaucoup Texploita- 
tion des Mines. S'il découvre quelques nouvelles veines, 
il ne manque pas dans un pays 'où le génie de la nation 
eft porté , pour l'exploitation des Mines , à trouver un 
nombre fuffifant d'allbciés qui les prennent à titre de 
bail pour tenter fortune : & lor/que quelques-unes de 
ces veines réufîîfTent, la dépenfè caufêe pour la fouille 
& la découverte , eft -bientôt regagnée par le droit réga^ 
lien, & autres- a|ïpartcinans au Souverdn. 

.>Ji4°; 

La principale chofe qui puiflè aiiîmer 1 rëxploîtàtîon 
des Mines un pays qui eft favorifé par la Providence , eft 
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dé difpoier le génie de la nation à ce goût. Four cela 
il fùffit d en faire connoitre l'utilité qu.on çn Retire. 
Cette règle générale produit TeiOFet le: plus efficaeâ;^4a|i$ 
tous les objets de commerce ; car l'on peut être Qçrtaîjqi 
que tous ceux qui ont de la répugnance pour les Mines , 
ou qui confidérent la fource de cette rîchefïè avec de? 
yeux d'indifférence, & qui la regardent cornme uiift 
chofè méprifàble , ne le font que par ignorance , & 
parce qu'ils ne connoiflènt pas les avantages que les Mines 
procurent à un Etat. Ileft fùr-touttrès-eflèntield'inipirer 
du goût &, donner des connoiâàncés ^ des notions 
faines à la jeune Nobleiïe yiur la nature des Mines & fur 
leur utilité, parce que la Nobleflè, pour pouvoir occu- 
per des emplois , & (è rendre utile à l'Etat , doit être 
inftruite. Cette raifbn a beaucoup de rapport au gouver- 
nement à!\m. pays. Une grande partie des Mines s'exploi- 
tent d'ailleurs fur les terres des Nobles; mais leur igno- 
rance leur eft préjudiciable. S'ils étoient convaincus que , 
les Mines augmentent le commerce & le bien jpublic , 
& que par cette raifbn ils pourroient tirer parti de leurs 
terres, ils chercheroient à fâvorifer l'exploitation àe& 
Mines. Il fèfoit donc très-utile d'établir des collèges fiir 
l'art & la fcience des Mines ; & comme il n'eft pas, dit 
qu'un cliacun doive les connoître , il fiiffit que ceux qui 
font dans le cas de fervir aujourd'hui ou demain l'Etat, 
& qui ont des terres dans le pays , aient au moins quel- 
ques notions de l'exploitation des Mines, & de £oa. 
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rapport avec le bien de TEtat. Notre augufle Reine , £ae 
les repréfèntations de M. Koloxrrath, fbn Miniftre dans 
le Département des 'Mines , a expreiTémenjC ordonné 
que' dans toutes les AcadéTrdes nobles dejes Etats , on 
donneroit des connoijfanccs & des notions fur l'explo'ua" 
iion des Mines à la jeune Noblejfe; ce qui produira le 
meilleur effet avec le temps. 

$. 41. 

Le bois eft un objet fi indifpenfeble pour les Mines; 
qu àibn défaut on ne pourroit les exploiter ; il&ut con« 
féquemment dans ce cas prêter, autant qu'il eft pofllble, 
la main aux Compagnies. Souvent cet objet caufè de 
grands inconvéniens , & fait efluyer le reproche que les 
forêts d'un pays font ruinées par les Mines ; & bien des pro* 
priétaires laiflent plutôt pourrir leurs forêts, que de les 
céder à un prix raifbnnable pour le beibin des Mines ; 
cette objeétion eft abfblument fans fondement. Si les 
forêts s'exptoitoient fiiivant les règles foreftales ; fi les 
coupes fe faifijient régulièrement d'année en année, pour 
faire place aux jeunes recrues, les exploitations de Mines 
ne caufiîroient jamais dans nos pays aucune difètte de 
bois , d'autant plus que , fouvent les Mines font dans des 
contrées où les forêts ne font exploitées que pour des 
verreries ou pour faire de lafaïance, & quelquefois elles 
ne font d'aucune utilité. L'on doit chercher la caufè de 
la difètte du bois & de la ruine des forêts, dans le défaut 

d'une 
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d'une bonne culture , dans la négligence d y élever des 
jeunes plantes , dans leur deftru<ftion prématurée, en y 
iaiflànt entrer les chèvres, & en d'autres manœuvres con^- 
traires aux loix forefiales , malgré les fàges Ordonnances 
qui aient été rendues à cet égard. On devroit plutôt s'ap- 
pliquer à faire ufàge de la houille pour les manufaéhires 
Se fabriques, pour les tuiles & autres; ce qui ménageroit 
confîdérablement les forêts. 

§. 42. 

Les Mines font ordinairement dans les montagnes , oà 
il croît peu ou rien du tout de ce qui eft nécefikire à la 
vie. Il faut donc faire venir les vivres du dehors pour 
l'ufàge des Mines, au meilleur compte qu'il fera poffible, 
à quoi l'exemption des droits de péage & de douane, 
ainlî que les chemins praticables , contribuent le plus. 
Si les vivres étoient chers , les ouvriers ne pourroient fîib- 
iSfter avec leurs modiques iàlaires ; car les grandes dé- 
penfes des exploitations , ne permettent pas d'en donner 
de fî forts à tant de milliers de perfbnnes. 

§• 43- 

. Il faut d'ailleurs une bonne réputation pour l'augmen- 
tation des exploitations de Mines. La juftice & l'équité 
doivent conféquemment y régner ; la malverfàtion & 
l'intérêt particulier doivent en être bannis & févèrement 
punis. On doit prêter la main aux Compagnies dans tous 
Tome IL Z z 
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cas, & veiller eflèntiellemenc à i'obfervation & à Texé- 
cution des exemptions & privilèges accordés par le Sou- 
verain. 

C eft ici le lieu de faire la défenfe du commerce des 
allions , par lequel les Compagnies font un traâc illi- 
cite d'intérêt, & où beaucoup de perfbrmes, qui n*bnt 
aucune connoiflànce des Mines , font trompées & fiir- 
prifès par le prix exorbitant dés achats. Si un pareil com- 
merce s'introduit dans les Mines , il ne peut devenir que 
préjudiciable à leur exploitation ; on en a des exemples 
bien frappans. Pour prévenir un tel abus, il faut que tous 
les trois mois les Confèils faflènt une jufte eftimatîon du 
prix des aélions de toutes les Mines , la faire imprimer 
& la rendre publique» 

§' 44- 

L'établiflèment ou la conduite des galeries principales 
d'écoulement , eft un objet très-difpendieux , iùr-tout 
lorfque les mines font profondes , & qu'une galerie prin- 
cipale doit être conduite à une longue diftance avant que 
de parvenir à fà deftination. Leur utilité auffi eft d'une 
très -grande confëquence, puifqu'on examine les en- 
trailles dés montagnes , & que Ton délivre toute une 
exploitation des eaux fupérieurcs , ainfi qu'on l'a déjà fait 
voir ^ mais fbuvent cet objet étant trop difpendieux pour 
une feule Compagnie , qui retire néanmoins avec le 
.temps , conjointement avec d'autres, beaucoup d utilité 
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de tout un diftri<5l de montagnes , il fèroit très-avanta- 
geux , que ces mêmes galeries principales puflent être 
conduites aux frais du Souverain , qui en retire lui-même 
un avantage très-confîdérable. Les Compagnies doivent 
également être aidées par Tétabliflèment des étangs, des 
bocards , des fonderies , des machines hydrauliques & 
autres , à la charge de payer une rente annuelle , ou en 
leur faifànt une diminution fur le produit xéfiiltant du 
bénéfice des Mines, jufqu*au rembourfèment total dç 
cette dépenfè ; ce qui favorifè confidérablement les ex- 
ploitations, & le Souverain ne peut quy gagner. 

§. 45. 

On ne peut révoquer en doute , que ce fbit une difpo- 
fltion très-fàge , que de former des jeunes élèves pour 
remplacer les officiers & les employés. Par cette précau- 
tion , on tire également une grande utilité des Mines ; 
au lieu que des ignorans peuvent appauvrir une mine 
riche , & la réduire à des circonftances très - facheufès. 
Les Académies de Mines font donc néceflàires ; on peut 
y former d'habiles fùjets. Il faut continuellement raffiner 
dans l'art des Mines , introduire des dépends moins 
fortes , former des projets qui aient de la vraisemblance ^ 
les examiner à fond avant que de les rejetter , en choifir le 
meilleur, & ne jamais Ce laiflèr vaincre par le préjugé , 
que tout ce qui a été fait & établi par nos Ancêtres eft 

Zz 2 
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bon. On parvient par-là à des moyens udles & écono- 
miques , qui augmentent le goâtpour TexplcAtation des 
Mines. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

Des difpofltions par lefquelles le produit des Mines, peut 
tourner à l'avantage du bien public & de tout un État^ 

§, 46, 

\3 N extrait des Mines , de For & de l'argent, des métaux 
de moindre qualité & plufieurs autres minéraux. Comme 
For & l'argent fe convertiflènt en espèces courantes , il 
eft néceflaire de dire quelque choCe des monnoîes , en 
tant qu'elles ont du rapport avec les objets des Chambres 
des Comptes, de Politique & de Commerce^ 

$, 47. 

Dans les premiers iîècles , les hommes échangeoient 
leurs marchandifès pour fùbvenir à leurs befbins. Plus la 
necefïité eft devenue urgente , plus le commerce a aug- 
menté & eft devenu pénible ; enfin on vit que pour pou- 
voir rétendre , il étoit elîèntiel d'imaginer un moyen 
capable d'y fuppléer, qui, à proportion des marchan- 
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difcs y fèroit de moindre quantité , mais de plus grande 
valeur, & qui pourroit fe tran^orter avec moins de 
peine , & faciliter rechange des marchandises. On re* 
connut ; par la découverte des mines," qù il ïi'y avoil rièft 
de plus propre que Tor & l'argent; que par leur {blidïéé , 
leur dureté & leur incorruptibilité ils réfifteroient au 
temps , & pourroient continuellement être entretenus 
dans leur beauté. On les employa donc dans les com- 
mencçmens dans leur forme naturelle, & on donnoit 
tant de livres d'or & d'argent pour d'autres marchandifes; 
mais dès qvi'on eutobJÊrvé que ces deux métaux nétoient 
point également purs , que Leur valeur devoit£è jégler à 
proportion dts marçhandifès., ppu^f, éviter tout inconvé- 
nient dans le comiiierce \ on jugea néeeflàire d'en faire 
des pièces de difjerens poids & grandeur , de leur laflî- 
gner une certaine valeur ^Bl à^ les diftinguer par une 
empreinte, 

$• 4S» 

Cette empreinte j pour avoir une juffe valeur dans le 
commerce, étoit iùfceptible du crédit & de la confiance 
publique, qui ne pouvoient s'obtenir que par l'autorité 
du Souverain , pour prévenir les tromperies &ies faliîfi- 
cations des particuliers r c'eft de ce point que dérive le 
droit régalien , qui appartient fèul au Prince , & qui eft 
l'effet du pouvoir abfolu , de donner une valeur à l'or & 
à l'argent , de les diftinguer pour fbn empreinte % pour- 
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que tout le monde pût les prendre & les recevoir fur la 
bonne foi du commerce. Ail moyen de ce droit , tout 
Tor & l'argent qui iè tirent des Mines , doivent néceflid- 
j?ement Ce remettre à laMoninoie , puifqu il n'appartient 
qu'au Prince fèul de lui aiTigtier. une valeur (iif les antres 
marchandifès. 

§. 4P- 

• Comme dans le commerce il faut des efpèces d'or & 
d'argent de différentes grandeur & valeur , pour rempla- 
cer la valeur des marchandifes , tant en gros qu'en détail, 
îlfaut confëqiiemment qu'un Etâtfaflemonnoyerdeces 
mêmes eipèces. Il eft eflèntiel pour cet effet d'obfèrver 
quatre points principaux ; la jufte;fle du poids, la valeur 
intrinfèque, Falpi & l'empreinte extérieure, qui, pour 
qu elle ait la foi & le crédit public , confifte dans la 
figure du Prince, de Ces armes , ou de toute autre 
marque qu'il y veut donner. Il faut éviter , dans une fèm- 
biabie répartition de pièces, les inconvéniens pour les 
échanges, le commerce public & les livres décomptes. 
La détermination de la valeur, d'après laquelle le marc 
d'or ou d'argent fè répartit fuivant fon poids , fbn degré 
de finefîe, & {è monnoye, s'appelle le titre de la monnoic: 
d'un pays. 
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L'on a dit que Targient monnoyé écoit la proportion 
& l'échelle iur lesquelles iè propôrtionnoient tous les 
objets du commerce. Il faut néanmoins r»narquer ■ que 
cette valeur de l'argent , ou fà proportion avec les autres 
matières ) chiangent continuellement ^^;fîoârtainrot> jets 
Uéceflaires à la vie deviennent rares^j.leur valeur ^augi- 
mente à proportion de celle de l'argent, ou, ce qui revient 
au même, la valeur de l'argent diminue à proportion de 
celle des matières rares ; m^ û les vivres font en abon- 
dance , leur valeur diminue à proportion de celle de l'ar- 
gent. Il s'en fîiit de-là, que l'on ne fàuroit admettre le 
fyftême , qu'il y a beaucoup d'argent dans un pays où les 
vivres font chers. Les vivres d'un pays peuvent être dans 
une année du double plus chers que dans une autre, le 
capital du pays n'augmente pas pour cela d'un fol; 
mais dans une circonftance de cette nature , la circula- 
lion de l'argent devient plus forte, parce que les per- 
sonnes qui économifont for leurs revenus dans les bonnes 
années, & mettent le forplus en cailïë, font obligées de 
le dépenfèr dans les tems de cherté. 

§.51. 

La valeur de l'or & de l'argent , celle de la monnoie 
même , variant dans leur équivalent , ce qui ne fàuroit 
être autrement par leur nature , il a été impolïible jufqu'à 
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préfent , en monnoyant ces métaux , de leur donner 
une valeur ftable ell folide : c eft par cette raifon , qu'on 
9 VU tant de différentes monnoies depuis Te/pace de 
cent ans > d'après le^uelles la- valeur de ces métaux a 
été déterminée dans une autre proportion. On ne peut 
point cpnfequemment attribuer ces variations auxPrinces 
d'Ertipire., noniplus que rétabliflèment du titre inférieur 
de leur m6nnoie> 3Lte titre de monnoie a également changé 
en France , ç» Angleterre Sc dans d'autres pays de 
TEurope, 

§.^1. :• . .■ 

L'or Se l'argent font comme les marchandifès dont 
le prix varie continuellement. Ils ne peuvent fèrvir au 
commerce , que lorsqu'ils font réduits en efpèces cou- 
rantes. La proportion doit nécefTairementfè régler d'après 
la valeur de ces métaux; non-lèulement dans notre pays, 
mais encore fùivant la nature des autres : car iî cette pro- 
portion de la valeur intrinfèque n'étoit pas égale à celle 
de l'or & de l'argent , c'eft-à'dire , û dans notre pays le 
inarc d'argent fè monnoyoit à vingt florins de valeur , & 
dans d'autres à vingt-quatre, tout l'argent monnoyé fbr- 
tiroit du pays ; & aucune défenfe ne pourroit y remédier 
lorfqu'au contraire la proportion eft au-deflus de la valeur 
de ces métaux , le pays perd alors çonfidérablement 
fur le change avec les autres peuples , & devient infèn" 
fibjement pauvre. Un Souverain ne pe\it déterminer de 

proportion 
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proportion que pour (on pays ^ et les autres nation^ 119 
ibnt pas obligées de les accepter; mm pour les y enga* 
ger , il faut donnerua titre réglé, en jjaifon îde? il» V§fe)tt 
courante de Tor & de l-argent ; Se /Ipar ^aifbn ,de com- 
merce qui leur donne l'avantage {ùr nous , ils ne veulent 
recevoir notre argent que comme billon , ou marchan- 
diiè brute , il réfultera que les négocians ne pçrdront pa$ 
tant {iir le cour^ du change. 

Comme lor &rargent varient, non-fèulement eu égard 
aux autres marchandifès, mais encore en raifbn de la pro- 
portion commune de Tor même, ileft aifé de concevoir 
que Tor & l'argent, dans leur valeur intrinsèque, doivent 
varier l'un contre l'autre. Nous avons vu ces métaux plus 
ou moins circuler dans le commerce, iuivant les circonA 
tances , & différer la valeur intrinlèque de leur propor- 
tion. Il a fallu dans ce cas , régler la proportion du titre 
dans la monnoie , & on a été obligé de leur doimer une 
autre proportion de valeur de l'un à l'autre : mais depuis 
que la valeur de l'or a augmenté fur celle de l'argent, 
on a été obligé d'augmenter le cours du change des 
efpèces. 

§' 54- 

On tire plufîeurs conféquences de ces principes fonda- 
mentaux, qui doivent avoir lieu dans une monnoie bien 
TV/Tze //, Aaa 
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réglée, loriqu on veut qu'elle fbit avantageufe àunEtati. 
La première eô de monnoyer des eQ)eces de boa aloi 
'Se de tx>n tkre ; pour cela , il ne faut pas que les Souve- 
ndnsfèfaflent UAe (burce de richeflès de leurs monnoies» 
Le braflàge leur appartient comme droit régalien ; mais 
il faut qu'il fbit modéré. U dépend toujours du Souve- 
rain, de £ûfe valoir à ù. volonté^ dans ûm pays ^k pro^ 
portion de Targent , conféquemmena de monnoyer le 
marc d*dr & d'argent à un prix plus haut que ceux des 
autres peuples. Ses Sujets fônt obligés de recevoir cette 
proportion, de telle nature elle puiHê être» Elle eft un 
effet du pouvoir fiiprème;^ mais il réduiroit par4à ion 
pays dans une trifte fîtuation ; il perdroit hti-mêmede 
ies revenus,, puîtque les autres nations, n'admettroient 
point cette proportion,, en a'efiimantque lac valeur in- 
irinfèque de cette monnoié , & conféquemment Cort 
pays perdroit confidérablement dans le commerce avec 
les autres nations. Le titre des efpèces doit donc fe rap- 
procher , autant qu'il cft pofTible , de la valeur intrin- 
ièque de Tor & de TargenÉ même* 

Le Souverain ayant donc le droit de déterminer la pro- 
portion de la valeur de la monnoie pour fes Sujets , d'y 
donner le crédit Se la foi publique , par l'empreinte de 
fà figure & de {es armes, aucune autre efpèce ne doit 
avoir cours dans fbn pays. Il efl contraire àtousprin^- 
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cipes^ que l'empreinte d'un Seigneur étranger ^ ait lo 
même crédit dans fès Etats. L'argent étranger ne doit 
être admis dans fbn Royaume , que comme Hlion ou 
marchandifè brute , 6c fuivant la valeur ioQriniçque dé 
l'or & de l'argent. Cependant il eft décidé yx^ cela nà 
pourroit pas s'exécuter dans un pays qui gagne la balance 
£uT fbn yoifîn,^ qui peut le forcer de donner fà moU'» 
noie comme billon ; au défaut de quoi , il Êibt permettre 
le cours de la monnoie étrangère , (ans cependant qu'il 
fbit libre d'en introduire d'autre qui ne fbit pas propor-*- 
donnée à la valeur intrlnfèque de celle qui a cours dans 
le pays. Les efpèces de mauvais aloi Se à mauvais titre , 
doivent être défendues fous peine de confifcation ; & 
l'e^èce du bon aloi doit avoir rapport aux efpèces 
courantes qui circulent dans le commerce. Quant aux 
petites efpèces étrangères ou billon , elles ne doivent 
avoir aucun cours, 

La défenfè de laiâèr fbrtir la monnote d'un pays , eft 
contraire à la raifbn. La bonne efpècene peut fbrtir que 
de trois manières ; i^. Si les mauvaifès e^ces étrangères 
paflent en cours y alors la bonne e^èce fè change contre 
celle-là , âc fe tranfporte dans les Villes de monnoie de 
mauvais aloi ; 2*. fi le pays perd la balance avec fbn voî- 
fin ; 3°. fi une nation a poufle fon commerce fî loin, que 
d'obliger les nations étrangères à admettre fa monnoie y 

Aaa 2 
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i&i dàn^îainêméprqpoTtion/ Dans k premier cas, ^a d^r- 
fenïè tombe rpar le. cpuis 'des petites efpèces dé mauvais 
aloiroà'ihillaiïfÇtdaosrledcuxièDiiî,. ta défenié devient 
Biuàie^lpaocs qu 'iaiHtiôt que Ton perd la balance avec 
fon:5^oifm.5(ï)n ^ tfeosle Câside payer le furplus coriaptant; 
& dans le trpifiènaie ca^ i la circulatioa de l'argent en 
eipècesieft.àii^avançage du commearce-5 caries nations 
étrangères: lioriÉ ,oibligéeis dé payer, le bràflfage. En re- 
iiàn,çbe>'nQi3|p,ne.pfènons;leurîtfgent que pciur-btllonoù 
matjère brute ; nous le monnoyonsde nouveau , 6c nous 
échangeonsienqpteil'or ^Targeot brut contre celui-ci : 
maisii-hxitiwhçt^peiàt ifendre le commerce favorable > 
die parvenir au-point'd^^ le ûire iortir avec avantage , & 
de s- en fervir à proportion des autres pays. Nous avons 
ailbz d'exemples de (hs: faits en France ^a Hollande*. ■ 

r • ■ . 

§. 57.. 

Non-fèulement Tor & Targent qui fè tirent des Mines, 
iftais; encore toutes les, vieilles efpèces, dételle nature 
quelles, puiflent être , doivent êtr>e remifes à l'hôtel des 
monnoies du Souverain. Il faut conféquemment avoir foin 
de ne point les tranfporter hors, du pays. Une fimple dé- 
fénfe à cet égard, p'y remédieroit qu'autant qu'elles: ne 
pourroient point être ivendues à un. meilleur prix.. Le 
moyen de confèrver les vieilles eipèces d'or & d'argent 
dans le pays, & d'en introduire encore d'autres des pays 
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iStrangers dans le commerce , eft dé les payer dans leur 
valeur intrinfeque, & en même-temps de faire battre une 
bonne efpèce,;. ce qui nepourroit avoir lieu lorfqu'on 
fait une ^urce-de richefîès de £oti mpnnoyage. On a déj;^ 
remarqué que l'avantage des morinoies eft quîe le hfs£- 
fàge fpit modéré. Ces circonftances ne Cq rencomrenç 
point avec Tor & l'argent qui fe tirent des Mine^;.caf 
quoiqu'il faille payer ces métaux à un bon prix aux Çonjir 
pagnies , cela ne peut pas néanmoins fe &ire dans ik 
valeur intrinfèque , eu égard au droit régalien du Sou- 
verain» 

Il eft contraire à la nature du monnoyage , de le dort; 
ner à ferme. Chaque bail à ferme fuppofè d'avance un 
double gain ; celui du propriétaire & celui du fermier. 
Lorfqirô le Souverain & le fermier veulent gagner fijr les 
e^èces , cela ne peut fe faire que par un mauvais titrf: & 
lin mauvais aloi. Le monnoyage eft un droit régalien , 
qui confîfte à établir des proportions entre fes propre^ 
eipèces & celles des autres^ & à donner à cette opéra- 
tion le crédit & la foi publique , qui ne peuvent s'af- 
fermer.- '( :. ;• 

L'argent comptant fé répartit en deuxefpèœs., ceftr- 
à^lire , en groftb & petite monnoie ou billon. Tout cô 
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qui a été dit ju{qu*à préfent flir les principes du mon- 
iioyage , ne s'entend que de lagroflè e^èce , qui ferc 
tant au commerce intérieur , qu'à l'extérieur. Pour ce 
qui eft de la petite , elle n'a pour but que de pouvoir 
acheter piufîeurs chofès dans le pays à bas prix. Se dans 
des paiemens à faire qui puiflènt égaler la valeur. Cette 
imonnoie ne peut donc point former le capital du pays , 
n\ être employé à fbn commerce en gros ni ailleurs. U 
fi'eft donc pas néceflàîre qu'elle ait de la valeur intrin- 
sèque; il ilifSt qu'elle (bit marquée au coin de la fidélité 
& de la bonne foi , c*eft-à-dire, à celui du Prince. Par 
cette raifbn , elle ne doit point être d'argent , mais d'un 
métal de moindre qualité , de cuivre , qui, après l'or & 
l'argent, eft de plus de durée. L'or Se l'argent doivent 
être réfèrvés pour le commerce en gros , Se monnoyés 
en groflès e%èces. Cependant il faut avoir la précaution 
de ne pas monnoyer une trop grande quantité de cuivre 
dans un pays : elle doit être proportionnée aux grofles 
cfpèces. Sa trop grande quantité gêneroit ù. circulation 
& le conunerce. 

§. 60, 

Comme il eft eflèntiel d'établir un mpnnoyage (iir un 
bon pied , les Cours des Monnoies doivent avoir atten- 
tion d'y veiller. U eft bon d'obfèrver la beauté de l'em- 
preinte des pièces : elle fait honneur au pays; elle eft 
reçue avec plus de facilité par les autres nations dans le 
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commercé , &. les faux monnoyeurs ont beaucoup plus 
de peine à l'imiten. 

L*or & l'argent s'emploient , non-fêulement à feîre 
£e la monnoie y mais encore à différents autres objets, 
que le luxe a rendus néceflàires. Des ouvriers e» w âc 
argent » dos tireurs d'or & d'argent , des fabriquants de 
galons , des doreurs , d'autres artiâes Se fabriquants en 
confomment annuellement une grande partie. A la vérité 
le Souverain eft privé du braflâge fur ces matières ; ce 
qui a décidé certains pays à défêndire d*y porter des ga- 
lons fur les habits. Mais fi l'on réfléchit que le luxe e&: 
nécellàire dans un Etat pour entretenir une circulation» 
continuelle de l'argent; fi on confîdère d'ailleurs que 
le capital d*an pays quirefte mort, n'efl d'aucune udlité, 
mais qu'il doit néceflàirement circuler pour occuper 
dans ce genre tant de milliers d'ouvriers y il paroit qu'il 
fera plus naturel de permettre que de défendre de porter 
de l'or & de l'argent fiir les habits^ Il faut feulement 
avoir attention à ce que tes machanchfès en or & argent 
fè fabriquent dans le pays; il efl bon d'empêcher l'entrée- 
de toutes ces e^èces des fabriques étrangères , pour ne- 
pas leur payer trop cher leur fabrication y mais faire 
gagner ce falaire aux habitans du pays. Secondement, il 
faut que ces marchandifes fbient d'une beauté , & leur 
prix fi rai:&)nnabley que Le public ne puii& s'en, plaindre 
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Troifièmement, empêcher que par l'alliage de ces mi- 
taux , avec d'autres de moindre quantité , il ne s'y com- 
mette des fraudes. A cet efFet, il doit y avoir des Ordon- 
nances pour les orfèvres , les tireurs d'or & d'argent , 
par lefquelles on leur prefcrive le titre du fin qu'ils doi- 
vent employer ; à quoi les Cours des Monnoie's du pays 
lèront tenues de veiller. Quatrièmement » quoique ces 
différents Artiftes doivent être fournis d'efpèces d'or & 
d'argent du pays, les obliger néanmoins^ autant que faire 
£q pourra, à tirer ces métaux des pays étrangers. 

§. 62,. 

Je viens maintenant à la confbmmatîon des métaux 
de moindre qualité , fémi-métaux & autres produits des 
mines d'un pays. Ceux-ci ont un double emploi pour 
but , ou il faut qu'ils fè confbmment pour la néceffité de 
l'intérieur du pays , ou les vendre à l'étranger : dans le 
premier cas , ils doivent être liés avec les Chambres de 
police ; dans le fécond , avec le commerce. 

§. 6^. 

Quant au premier, il faut prendre des arrangemens , 
pour que les métaux que l'on vend au public fbient 
d'une bonne qualité & à un prix raiibnnable , & pas plus 
cher que celui àts étrangers. Lorfqu'on obfèrve ceci, 
non-fèulement on défend l'entrée de ces matières dans le 
pays , mais on en empêche encore la contrebande , les 

contrebandiers 
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contrebandiers né pouvant y :gàgner, U poucroit cepen^ 
dant arriver que de pareilles matières s'introduiÛjQènt une 
£ois dans le pays à un prix il modique, qu'on nerpourroici 
pas les donner au même prix.' Par exemple, y. un pays ^ 
en raifbn d'une trop grande abondance^ & du peu de 
confbmmation , pourroit être obligé de vendre à vil 
prix le produit de Ces Mines , pour avoir de l'argent-; oa. 
feroit un pareil (àcrifice. fur le produit de Ces mines , 
dans l'intention de faire ceflêr les entreprifès de notre 
pays ; dans ce cas , il ne fèroit pas prudent de lever la 
défenfè de l'entrée de ces matières étrangères dans le 
pays. On fè priveroit par-là de l'avantage de iès propres 
produâionsy & on ôteroit les moyens de vivre à beau- 
coup d'ouvriers. En outre , dès que l'étranger fe ièroit 
apperçu qu'il eft parvenu à fbn but , il rehauflèroit à 
l'inftant de prix, & le poufîèroit à l'excès. Le rétabliflè- 
menc d'une entreprifè abandonnée, ne {e fait pas avec 
autant de facilité qu'on s'imagine ; il y faut beaucoup 
de dépenfès , beaucoup de peines & nombre d'années. 

Les métaux rapportent moins dans la forme qu'ils 
reçoivent dans les fonderies , que par celle que leur 
donne le grand nombre d'artiftes , qui les préparent pour 
l'ufage néceflàire & utile à l'Etat. Il eft donc bien inté- 
refTant que les métaux brutes qui doivent être préparés 
pour l'ufage dy p<iys, fe fabriquent dans le pays même. 
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«finqo'ils ne fi>nenc point <hx pajrs pour y rentrera*!» 
briqués. Il faut^ pour cet effet , avoir dans le pays un 
Aombre'ifiifiî&nP'd'^Triers luibiiei , pour ne pas pyer 
aux nation^ étrangères les façons, qiii font fbuvent beau- 
coup p^uscbènes quel Jes premières matières, ce qui &roic 
au préjudice du pays , & pour que cet argent puiâè y 
xefter. ■•■:.. f ' 

Xoriqu'il eft poiSble dé ^rîquer non^ulemenç aflêz 
de marchandi(ès pour Tufàge du pays, mais pour pouvoir 
encore en fournir à Véaànger, on y gagne doublement, 
c'eft-à-dice ,< le propre gain du produit des Mines, Se 
celui de k fabrication. Mais comme on ne peut pas ^ 
iùivant la nature d'un métat qui {en à trop d'objets , fa- 
briquer des machandifès du tout; que, -par exemple, 
pour la fonte des canons, il faut nécefïàirement du métal 
brut , & que chaque nation a fon goût particulier, il eft 
très-eflentiel , dans ce cas , de tâcher de pouvoir vendre 
tout ce qui n'eft pas néceflàire à Tufàge public , ni être 
fabriqué en marchandifès courantes , & de le tranfporter 
brute chez l'étranger, parce qu'il n'eft pas poflîble que 
notre pays fbit le fèul qui produifè tous ces différents 
métaux. Tant que les autres pays en produiront, on ne 
pourra les forcer ; ils iront plutôt chercher ailleurs ce qui 
leur fera convenable. Au refte, il faut beaucoup de 
précautions pour le débit de ces métaux, afin de rendra 
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le commerce floriflànt. Mais ce n eft pomt id le lieu de 
traiter de cet objet. Lor^ue le Souverain a la préférence 
de Tachât desjnécauz de moindie qualité Se xles Jininé- 
raux y i] faut alofs um Oùn&il particttiier •qui ipeiUe £va 
cette partie, comme à Vienne, où ii ^r a un Confèil 
dépendant de la Cour des .Mines & de la Monnoôe, qui 
porte le nom de X)ire3èoTi dà Commerce Âusproduk idts 
AH/tes. 

Quant au Gomfmeiice^ tm >doit mvàe pour principe 
de ne jamais lai^r ibi^r ^ psiyfi tes pt«mières ^naôàies 
qui i^uvent être rédukess en «i^Cfes , pour i>bl%er les 
étrangers à les prendre. Les marchandiiès doivent en for- 
tir ikns payer aucuns droits de péage ni de douane. Ce 
fyûême foufire , quant au produit des Mines , cette ref- 
trt<5Hon, qu'étant indifpenfàble de tirer le produit des 
Mines en brut , il doit jouir des mêmes exemptions que 
les marchandifès fabriquées , pour que , par le prix de la 
vente , on puifle toujours être en concurrence avec les 
autres pays. Mais Tentrée du produit des Mines étran- 
gères y fi toutefois celui du pays eft fiifiifànt , doit abfb- 
iument être prohibée, 

§. 67. 

Lorfque le produit des Mines peut à peine fiifBre pour 
les néceffités du pays , il faut en défendre la fbrtie. Au 

Bbb 2. 
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défaut 9 U réfùlteroîc une telle difètte, qu'il Êrudroît aloii 
faire venir tout à grands, firais & à un prix exorbitant des 
'pays étrangers. Loriqu'àu contraire cepr^uiteft £ abon^ 
- dant que le débit du dedans & du dehors ne peut y fiijQBre, 
le Souverain peut alors le modérer , & ne permettre aux 
Compagnies de ne tirer des Mines, que proportionnel- 
lement an débit; finonil arriveroit, comme en toute 
autre chofè , que la trop grande abondance obligeroità 
donner le tout à très-vil prix ; & on feroit obligé , ou 
d'abandonner l'exploitation des Mines qui ne s'exploi« 
tent, le plus fouvent y. qatzv&c des dépenfes confidéra- 
blesy ou ce produit deviendroit un capital £\u lequel 
il faudroit toujours perdre les intérêts. ^ 

Fin du Traité Jkr tes principes des Finances des Minets 
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A r I S 

Pour donner des ficours h ceux que l'on croît Noyés y 
(Fapr^s la Copie imprimée au Louvre en 17 ^c^, 

1, A. PRÈS avoir ôté les habits au maltieureinc qu*oh 
vient de retirer de Teau , au lieu de le laiflêr étendu fur 
le rivage, comme on ne le fait que trop ibuvent, ce 
qu il y a de plus preffé , c*efl: de Tenvelopper de draps 
& de couvertures, pour le mettre à Fabri des impreffions 
âe Taîr froid , & pour commencer à le réchauf&r. 

Pour le réchauffer plus efficacement , on le mettra 
enfîiite dans un lit dont les draps feront bien chauds ,, 
& pendant qu'il y fera , on appliquera fbuvent fiir fon 
corps dfes nappes ^ des fervîettes chaudes. 

On a l'exemple de Noyés fur qui le fbleil chaud 8c 
1)rûlant, auquel ils ont été expofés a produit l'effet que 
les linges chaudy ont fait- fîir d'autres. Il y en a qiii 
ont été réchauffés dans des bains d'eau chaude; mais 
on n'a pas toujours la commodité de tenter ce dernier 
moyen. 

a. Il s'agit ici de remettre en Jeu les parties fblides de 
la machine, afin qu'elles puiflènt redonner du mouve- 
ment aux liqueurs. Pour remplir cette vue , onne laidesa: 
pas le Noyé tran<^uille dans fbn Ut : on l'y agitera de cent 
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façons dîffërentes; on l'y tournera & retournera; on le 
Ibuievera & on le laifièra retomber , & on le iècouera 
en le tenant entre Ces bras. 

3. On doit auflî lui verfèr dans la bouche des liqueurs 
^iritueufès; & c*eft faute d'en avoir eu de telle qu'on la 
vouloit y qu'en différentes occailons on a verfë dans la 
bouche des Noyés de l'urine chaude y qui a paru produire 
^é bons effets. On a prefcrit une décoétion de poivre 
dans du Vinaigré ^ pour fervir de gâï-garifme. 

4. On cherchera aufïi à irriter les fibres intérieures du 
irez ^ (bit avec des eifprits volatils , & avec des liqueurs 
toixqtielles oh a recours' dans le cas d'apoplexie ^ ibit 
en picotant les 'nerfs qui tapiflènt le nez , avec les 
tarbes d'une plume , {bit en foufflànt dans le nez avec 
un chalumeau', du tabac ou quelque fternutatoire |>lus 
.puiffaht. 

^ ,6. Un dès nfoyens auxquels on a eu recours pour 
des Noyés qui ont été rendus à là vié^ a été auffi -de fè 
fèrvhr d'ùh chalumeau ou d'une canule pour leur fbuffldr 
de l'air chatkl dans là bouche , pour leur en (bufilér 
dans les inteftins; on l'a même introduit avec fuccès 
dans ceux-ci avec 'un foufflet. Une fèringue y peut être 
employée ; peut-être même vaudroit-il mieux employer 
la fèringue pour y porter des lavemens chauds capables 
de les irriter-, & propre's à produire plus d'effet que l'air 
•qii'on eft plus «n ufage d'y faire entrer. 

Mais tout ce qu'il y a de mieux , peut-être, jj'éft de 
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ibuffler dans les inçeftins la fumée du çabac d'ui^e pip^; 
un dé nos Académiciens a été témoin du p^Qf|)pc ^ 
heureux eiièç ^P Ç^tpe fumée (jir un I^foyé : pnç^pe 
ça^e peut fournir le tuy^u pu chalumeau paf |e^ç| 
on fou^Iera dans le corps la fumée qu^on aura tirée de U 
pipe Éîntière. 

7. AiifUn des moyens qui viennepf ^'è^p'mà^lcffi^s ; 
lie dçit être négligé ; enfèmble ils peuvent cpncourif | 
produire un eifejc fàlutaire ; ifs profit employas f^vec 
plus de fuccès, quand la fortune ypuidra qu'ils le {bien|: 
fous les yeuK d'un Médecin qui fè ^ra trouvé à pprtée» 
Si la fortune donne au01 un Ckirurgiei) ^ pi^ ne manq>ier^ 
pas de tenter la fàignée , & peut-être efl-ce à la jugu- 
laire qu'elle doit être faite ; car dans les Noyés , comme 
dans les pendus ^ Se dans ceux qui font tombés en app- 
plexie , les veines du cerveau fe trouvent trop engorgées 
de fàng ; fi les vaifïèaux peuvent être un peu vuidés , ils 
en feront plus en état d'agir fur la liqueur qu'ils d,9iy.£nt 
faire mouvoir. 

8. Enân quand les premiers remèdes qyi pourront 
être tentés , ne feront pa$ fui vis de fùccès, ce fera prpr 
bablement le cas 09 le Chirurgien pourra avoir reppu^rs 
à la bronehotomie , c'efl-â-dire , à ouvrir la trachée:? 
artère. L'air qui ppurya entrer lii>renient dans hs pôu-^ 
mons par l'ouveriiurè qui ^ura été faite au canal qui le 
leur fournit dans l'état naturel , Tair chaud même qui 
pourra ^tre foufijé par ce^e ouverture, redonnera petit- 
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être le jeu aux poumons , & tous les mouvemens de la 
poitrine renaîtront. 

Mais de quoi doivent être fiir-tout avertis ceux qm 
aimeront à s'occuper d*une û bonne oeuvre, c'eft de ne 
(è pas rebuter Ci les premières apparences ne font pas 
telles qu'ils les defireroient. On a Texpérience de Noyés 
qui n'ont commencé à donner de fjgnes de vie, qu'après 
avoir été tourmentés pendant plus de deux heures. Quel- 
qu'im qui a réulîi à ramener à la vie un homme dont la 
mort étoit certaine , (ans les fecours qu'il lui a donnés , 
doit être bien content des peines qu'il a prifès ; & fi elles 
ont été fans fùccès, il fè fait gré au moins de ne les avoir 
pas épargnées. 

Réflexions Jiir les dïfferem moyens confeillés dans cet 
Avis j & fur leur adnùnijhratïom 

Il n'eft pas néceflàire d'avoir été témoin du {pe<5bacle 
que préfènte un homme que l'on vient de rapporter 
d'une Mine dans laquelle il a été noyé ou fufFoqué , pour 
s'en repréfonter l'image ; l'anéantiflèmement général de 
la machine eft tout récent ; il n'eft pas encore porté à 
ce dernier degré où , je ne fais par quelle horreur fècrète 
l'afpeét feul du fùjet infpire le preflentiment de fa perte ; 
le vifàge k foutient encore , il n'eft ni changé ni flétri : 
le tableau qu'il offre , ne frappe point la vue par le 
hideux de ce brijlTe de la tnon^ Ma manière de voir^ 

lorfque 
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lorf^tie je fiiivois les Hôpitaux , m'a fïiggéré tttte ex- 
prefTion, qu'on me permettra de conferver. Je crois 
qu elle défigne aflèz bien cette e^èce de lavis de cou- 
leur jaunâtre ou verdâtre mêlée d'un livide plombé^ 
qui, fur le cadavre d'un homme fiiccombé en détail à 
une maladie interne plus ou moins longue, eft l'annonce 
ilniftre de la colliquation des chairs fous la peau, & un 
véritable certificat mortuaire. 

Dans ÏAJphyxie dont eft attaqué le Noyé ou le 
Suffoqué , la figure eft morne & fbmbre , les traits ne 
font plus animés par la penfêe ; dans quelques occafions 
le froid , la pâleur font répandus fur le corps (l) ; l'in- 
fenfibllité léthargique , l'abfènce de tout ce qui caraélé- 
rifè extérieurement la vie, ont dû naturellement faire 
naître l'idée du befbin de ranimer , tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur, les reftes de la chaleur naturelle qui 
menace de s'éteindre , la fènfibilité perdue: c'eft aufli, 
pour l'ordinaire, par où l'on débute , vis-à-vis de toute 
perfbnne privée , par un accident fiibit & violent, des 
principaux attributs de la vie , & réduite dans une fitua- 
tion dans laquelle des fymptômes palpables & fènfibles 
font fbupçonner ou appréhender la mort , félon que le 
vifàge s'éloigne de l'état naturel , ou félon qu'il eft plus 
ou moins méconnoiflâble. 

(i) Lçs variétcs qui s obfervent fur le cadavre du Noyé , fe trouvent bien 
décrites dans le Synopfis praxcos Medicdj de M^ Lieutaud , Lii.Ij ScS. III ^ 
pag. 2ds j Tom. 2. 
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On ièroit néanmoins très - fondé à doutef que ce 
premier fècours extérieur , aînfi que les différentes ma- 
nières généralement uiitées pour remplir ce but^ fbient 
indiquées bien pofitivement aux Noyés , qui font l'objet 
de rinfI:ru(5lion publiée pluiîeurs fois depuis quelques 
années; Texamen fèul, foit de Tindicacion qu'on a cru 
«ppej cevoir utianimement , de réchauffer rextérieur du 
corps, fbit des moyens à choifir , feroit la matière d'une 
controveriè^qui ehtraîneroît une difcùflion fort longue; 
les bornes de mon fujet ne me permettent pas de m'y 
engager. Je me contenterai d'expofèr lîmplement ce 
doute, que je crois très-important, & auquel je n'ajou- 
terai que de courtes réflexions. 

D'ailleun, faute de £àvoir précîfëment de quelle 
nature eft le premier défbrdre qui a porté dans toute 
l'économie animale le trouble auflî eflfrayant qu*inquîé-> 
tant , dont on apperçoit les effets fur toute la perfonne 
d'un Mineur tenu pour mort après une fubmerfion; on 
ne peut fe diflimuler qu'il n'eft pas poffible d'aflèoir un 
plan de traitement bien sûr , & on eft obligé en même 
temps d'avouer qu'il eft en conféquence aflèz difficile au 
Médecin d'agir dans cette occafîon en homme éclairé & 
en homme prudent. 

En faifànt même abflraétian de l'étiologie du mal , 
encore enfevelie dans les ténèbres les plus profondes , fî 
l'on veut fîmplement envifàger l'état du Noyé ou du 
Suffoqué , comme fyncoptique ou comateux , on fait 
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ffombieo le traitemeift eft eft déJîcat' , & exige une (kge 
lenteur & une (attention icrupuleufè , à raiibn ou de la 
cauiè ou du degré ^uilibnt inconnus, ou du tempsï 
qui s'eft écoulé entre l'accident & Tapplication des 
iècburs, ' : ■ 

• S'àgit-il des Noyés , il s'en eft vu <}ui ont été rappellés^ 
àk vie par la: chaleur d'iùiê peau de moutoii, dacis.tarr 
quelle on les a enveloppa vT^rlachaloût dfi^ bon feu.^ 
d'un bain de cendres ou d'eàu, ou de fumier Chauffé y 
ou par la chaleur i du lit, du foleE : on a réufli à en 
feu ver d'autres , en étendant le corps fiir le pavé froid ^ 
Se en faifànt tomber de haut & par jet, de l'eau. froide 
fiir les membres, ' ; 

Ceft bien là un de ces cas dont Hippocrate difbit ^ 
«n commençajit iès Aphorifînes, que t expérience eji 
trompeufi y & le jugement diffcile, NepoiM-roit-il pais 
arriver que le lit bien baffiné , le tas de fiimicr foflènt , 
dans quelques occafîons , plutôt dangereux qu'eflîca* 
ttsfX La première impreffîoa du chaud ^ du Êroid^ 
décidée avantageux, {on. application condnue neipoùr.i 
loit<^elie pas être nuifihlel Ces -queUions toutes auies , 
font aflèz voir combien il ïèroit important de cherche^ 
ilexp^caidon desdifTérentsiticcès obtenUspardestnoyens 
toïft-à^fait oppofés. . . i 

^ Quoiqu'il y ait une diflféreniôe grande ISl réarlle eatre 
révanouifîèment profond, appelle Syncope }}8t hàLqxo^ 
^imkyqtiï n'en eft qu'un, premier degcé ,& }.'aijpf^ic 
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qui conftitue Tétat des Noyés & des Suffoqués; ce qui 
û pratique très-ordinairement dans le premier degré que 
Ton fait être très-fréquent, mérite ici une attention par- 
ticulière. 

La fueur & la tranfpiration infenfible , condenfees 
par le froid , font répandues en gouttes fur toute Thabi- 
tude extérieure du corps ; l'idée ne vient point alors de 
ïéchauffer ; le fecours eft tout oppofé : on court à Teau 
fraîche , on en jette fur le vifàge de la perfonne évanouie. 
Qu'en ré/ùlte-t-ilî le malade ie ranime fur le champ ; 
le mouvement du cœur fc rétabiiiïànt, détermine dans 
le fujet une agitation précipitée, une efpèce de (ècouflè 
automatique , peut être comparable à celle que l'enfant 
qui vient au monde éprouve en éternuant. 

Quelques obfèrvations apprennent les heureux fuccèj 
de Timmeriion fubice des Léthargiques dans l'eau froide. 

S'il y avoit fur cet objet un parti à prendre dans cet 
embarras , le plus sûr , ou qui préfènteroit moins d'in- 
convénients , feroic de recourir aux friélions sèches, qui 
n'éveillent pas tumultueufèment la chaleur naturelle. 

Dans le cas où l'on jugeroit néceflâire de réchauffer 
le corps du malade , il ièroit encore de la plus grande 
conféquence de bien faire attention à la différence de la 
faifon dans laquelle il s'agiroit d'employer ce moyen. 

Il paroît plus que raifonnable de penfer qu'il eft des 
temps on la chaleur donneroit une exclufion abfolue à 
ce moyen , & qu'il feroit plutôt néceflâire de fonger à 
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corriger la température brûlante & animée de Tair exté- 
rieur ; je voudrois même qu'on eût foin de jetter force 
{eaux d'eau fraîche autour du corps. Dans cette occafion 
(ùr-tout, que rifqueroit-on de lui en jetter fur le corps l 
La fèule.apparence d'analogie entre la fîmple défaillance 
dans laquelle on pratique ce moyen , & un évanouiflèr 
ment fyncoptique , eft de nature à fuggérer & à autorifèr 
l'application du même moyen. Je laifle juger les per- 
fonnes de l'Art, pour lefquelles l'occalion d'être appel- 
lées, ou de fè trouver préfentes à ces événemens, doit 
être une obligation d'approfondir ces réflexions, que 
je leur foumets volontiers, & je paflê à là révifion fuc- 
cinéle que j'ai annoncée, de chaque article de l'Avis 
imprimé. 

1. La première chofe eft donc de porterie corps au 
grand air, d'éviter même (fiir-tout fi c'eft en été & en 
temps chaud ) de le porter dans une chambre ; Se dans 
le cas où cela fera jugé plus convenable , de n'y ad- 
mettre àbfolument que le monde néceflàire, afin de 
ne pas échauffer l'air d'un endroit qui peut déjà & 
trouver étroit & peu aéré. 

2. La faute qui fe commet le plus ordinairement & 
le plus facilement dans ces fortes d'occafions > font les 
Violences que l'on fait au corps du^fojet, fok en lui 
donnant des attitudes forcées & contre nature , foit en 
mettant trop de précipitation pour le transporter de 
l'endroit où il eft d'abord dépofé, à celui où on le traite. 
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Se dans les différentes poftures que peuvent exiger leê 
moyens convenables à fà fltuation. 
• 3» Quelque fecôurs qu'on adminiftre en pareil ôas, on 
doit avoir grande attention à éviter toute efpèce defeoout^ 
rode : il faut toujours avoir préfente à Tidée la poiîibi-- 
litè que le fù jet n eft pas mort , & qu'il eft dans le plus 
grand danger d'en être à ce point ; en confëquence on 
fent de combien de ménagemens on doit ufer en voulant 
iè fecourir ; la pofition de la tête eft particulièrement à 
«XMïifi^érer : cette partie doit être un peu inclinée en 
devant , la pofition renverfëe en arrière eft contraire au 
retour du iàng. 

; 4^ Après avoir irrité & agacé le nez , le palais de la 
bouche , s'il eft poffible , avec des barbes de plumes , 
on ne doit -fonger à recourit aux liqueurs ipiiricueûfes 
dans la bouche , que lorlqu'on juge que le malade eft 
en état de les avaler. 

« 5,6. Parmi les différens moyens qui pourroient être 
cbnfeillés, (après que l'on auroit débarrafle les înteftins 
par des lave mens , ou de quelqu'autre manière, ) l'in* 
{iifflation de l'air dans les poumons, feroit, à mon avis, 
le plus efficace comme le plus facile. L'Hiftoire conferve 
la ntémbire du {ùccès de ce fecours , inspiré à un Do- 
hïeftique par l'attachement pour fon Maître , dont il 
devirit le bienfaiteur en lui rendant la vie. Un Mineur 
fûffoqué ne tiiouveroit-il pas au moins dans fà femme , 
dans fes enfains , ou dans quelqu'un de ■&$ camarades ,■ 
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ée même intérêt! Il n'en eft pas de la fîtuation à laquelle 
il s'agit ici d'apporter ce remède , comme des circons- 
tances maladives propres à faire naître une répugnance 
a/Ièz naturelle ^ ou à faire craindre le moindre danger ; 
beaucoup d'expériences ont conftaté l'utilité de cette 
transfiifion du fbuffle vital dans les organes qui font le? 
principal mobile de la refpiration. Vis-à-vis d'un homme 
récemment étouffé , la générofité de celui qui appli- 
queroit ce moyen ne poiurroit l'expofer à aucun riique ^ 
& répandroit certainement fiir ùs jours, au cas' de réuf- 
fîte , la plus vive & la plus douce fàtisfaélion qu'un 
homme puiflê éprouver. 

Feu le célèbre M. le Cat avôit fait plulieurs expé- 
riences {ùr ce fujet , à cela près qu'il auroit dû , ce me 
fèinble , ne pas choifir de jeunes animaux nouveaux nés; 
ce qu'il penfoit de la manière de communiquer , dans 
ces occafîons , de l'air dans les poumons , mérite con- 
£dération. Cet Anatomifte Phyficien defiroit , pour 
perfeélionncr cette première méthode, que l'on inventât- 
un fyphon qui put être introduit par la glotte dans la 
trachée artère , en relevant l'épîglotte avec quelque inC-' 
trument convenable. Il fbuhaitoit encore qu'à ce fyphon 
on adaptât un. petit fbufilet : fon idée étoit qu'après 
avoir réchauffé les poumons par l'infufflation immédiate 
ou autrement , l'air extérieur & modérément frais , in- 
troduit par ce foufHet , (èroit alors beaucoup plus propre 
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que celui de la bouche , à rétablir la circulation des 

liqueurs. 

Dans les cas où il fèroit bien décidé que Tair frais ne 
fût pas préférable , je pencherois fortement pour l'inf- 
piration immédiate bouche à bouche, doucement & 
par degrés : il fùffit en général d'être prévenu pour cette 
opération, de quelque manière qu'on s'y prenne, que les 
mâchoires du fùjet , fbuvent très-ferrées Tune contre 
l'autre , doivent d'abord être écartées , & que la force 
néceflàire pour cela , doit cependant être ménagée à un 
certain point , fans quoi on rifîjueroit de luxer la ma* 
choire inférieure. Cet écartementfait , il ne s'agit plus, 
en procédant à l'infùfflation , que de fermer le nez & la 
bouche du fujet le plus exactement poffible. 

Quand on eftime à propos de faire des injeâîons de 
vapeurs en manière de lavemens , il feroit quelquefois 
néceflàire de vuider le gros inteftin des matières dont il 
pourroit être embarrafle, & qui s'oppofèroient à l'intro- 
duélion de la fumigation. 

Que les lavemens foient de vapeurs ou de liquides , 
il eft eflentiel , pour le fuccès de ce moyen , de porter 
grande attention à l'attitude qu'il convient de donner au 
corps , qui doit décrire une courbe , & être penché lur 
le côté droit, en évitant que le ventre éprouve aucune 
forte de compreflion. 

7. La fàignée de la jugulaire pour fècourir les Noyés , 

paroît , 
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paroît évidemment utile; comme dans cette circonftance 
la comprefle ne peut guère être affijjettie , fans inconvé- 
nient, fur la plaie après l'opération, il paroît tout (impie 
dy Suppléer par une petite languette àQjparadrap, ou 
de tout autre emplâtre agglutinatif , appliqué fur la 
plaie , & contenu avec la main jufqu à ce qu à Taide de 
cette chaleur il fe fbit collé fur la peau. 

Quant à la Bronchotomie propofée dans l'Avis im- 
primé , ainfi que par plufieurs Praticiens , comme un 
lècours très -utile, l'Auteur des Obfèrvations fiir les 
Noyés, remarque judicieufement que cette opération 
de Chirurgie eft confèillée fans raifbn ; il a difcuté cet 
article en homme éclairé ; mais cela n'étoit pas bien 
nécefîaire : l'infùiflation qui remplit l'intention de faire 
paflèr de l'air dans les poumons , exclut décidément la 
Trachéotomie. 
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Description de la Boite portative , contenant 
les chofes qui fervent h ficourir les Noyés j d'aprh 
VEtahlLjfement que la Vaille de Paris a fait en leut 
faveur j Pi. 25. 

V^ETTE Boîte, qui eft faite de bois, a 12 pouces de 
haut, 18 pouces d^ long^ p pouces de large, y compris 
les épaiflèurs des bois , qui ont 5 lignes. Toutes les par- 
ties en font aflèmblées fblîdement & proprement en. 
queue d'hironde. 

On a pratiqué dans cette Boîte différentes fêpara- 
tions , dont deux reçoivent chacune une bouteille de 
pinte remplie d'eau -de -vie camphrée, animée avec 
l'efprit volatil de fèl - ammoniac. Une troifîème fëpara- 
tion eft deftinée à recevoir le bonnet & les deux frottoirs 
de laine roulés enfèmble , dans lesquels on a enfoncé 
( de manière à les faire appercevoir en ouvrant la Boîte ) 
deux tiges de la cannleiiumgatoire^ & la canule à bouche. 

Au-deffous du bonoet & des deux frottoirs, v..iiis le 
fond de la Boîte , on a placé les deux bandages à fàignée, 
roulés avec leur comprefle. Ces deux bandages font le 
feul article eflèntiel qu'on n'a pu repréfenter dans le 
détail en apperçu qu'on va faire de la Boîte. 

Une quatrième féparation eft une tablette pratiquée 
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pour la Machine fumigatoire ^ dans' le fourneau de la?- 
quelle oh loge le flacon bouché en cryftal, qui contient 
Teiprit volatil de fèl-ammoniac. 

Une cinquième féparation eft une autre tablette appa- 
rente à Touverture de la Boîte & à £à lùrfàce interne , 
faifànt le deiïùs de la Machine fumigatoire. Cette ta- 
blette eft fermée de tous les côtés , & forme à peu-près 
un quarré d'un pouce & demi de haut , dans lequel on 
voit quatre rouleaux de tabac à fumer , d*une demi- 
once chaque y & une petite boîte renfermant pluileurs 
paquets d'émétique de trois grains chaque (i). 

Dans le fond de cette Boîte - Entrepôt ^ & fous la 
Machine fumigatoire , on apperçoit le fbufflet. 

On voit, dans cette Boite , un petit piton à vis, d'où 
pend, par le moyen d'une ficelle, un nouet de foufire 
& de camphre , uniquement ajouté ici pour la confer- 
vation de la couverture & des autres uftenfiles de laine 
dont il occupe toujours le milieu. 

Par-defliis la couverture , on voit la canule fiimiga-» 
toire , la cuiller de fer étamé , & les brochures con- 

(i) M. Morand , dans la Table des Matières de fon Ouvrage fur l'Exploi* 
ration des Mines de charbon de terre ^ au mot émétique^ ajoute que iotx 
application aux Noyés n'eft pas en général dangereufe par la fecoufle que 
l'on fait qu'il procure dans les cas ordinaires j il remarque que le tartre 
ftibié , donné aux Noyés après refprit de fel-ammoniac cam{rfiré , fubit un^ 
forte de décompofltion , au moyen de laquelle fon adion fe réduit à une 
ofcillation douce. 
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tenant les détails des fùccès obtenus depuis l^Etabliflè^ 
ment : ( on a fbuftrait ces brochures comme inutiles à 
repréfenter figurément). 

Pour Tintelligence & la facilité dans TadminiUration 
des fècours à donner , on a penfé qu'il fèroit utile de 
coller en dedans du couvercle de cette Boîte , Tufige 
qu'on doit faire des di£Férens articles ci-deflus compor^ 
tans les fècours. 

Et enfin , au - devant de la Boîte , on affiche une 
feuille imprimée , qui préfènte, en précis & par ordre, 
les fècours à adminiflrer aux Noyés , & les condi- 
tions qu'on fait aux perfbnnes qui veulent bien s'en 
charger. 

La ferrure de cette Boîte efl folide & proprement 
faite ; & , pour empêcher qu elle ne fbit fùfceptible de 
la rouille, on a eu l'attention de faire appliquer par-, 
deflus deux couches de vernis. 

On a évité de la fermer avec une ferrure à clef, parce 
qu'on a fait réflexion que la ferrure peut fe mêler , que 
la clef peut fè perdre; &que, lorfqu'on voudroit faire 
ufàge des fècours ( Ci cet accident arrivoit), on fèroit 
obligé , pour ne pas perdre de temps , de brifer la Boîte , 
en faifànt fauter la ferrure. 

On voit, par ce détail, qu'on a tâché de tout pré- 
voir , autant qu'on l'a pu. 
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Inventaire indicatif & figuré de la Boîte portative , dont 
on ajupprimé le couvercle ainfi que le devant ^ afin 
quon piiijfe plus facilement voir , dans fa place j 
chacun des objets indiqués par des lettres relatives* 

(A) Quatre rouleaux , chacun d'une demi -once de 
tabac à fumer. 

(B) Une petite boite renfermant plufîeurs paquets 
d'émétique , de trois grains chaque. 

(C) Une bouteille de pinte remplie d*eau-de-vie 
camphrée , animée avec l'efprit volatil de ièl-ammoniac : 
( on ne voit qu'une partie du col de cette bouteille ; 
le refte {è trouve caché , dans la profondeur de la Boîte ^ 
par la tunique ou chemilè de laine, y^. ^.) 

(D) Flacon de cryftal contenant de Te^rit volatil 
de fel-ammoniac ; (il neparoît pas dans la Boîte , parce 
que là place eft dans le fourneau de la Machine lumiga- 
toire où on la tient logée, lorfqu'on ne fè lèrt pas de la 
Machine ). 

(E) Tuyau ou Canule fumigatoire^ 

(F) Cuiller de fer étamé. 

(G) Nouet de foufre & de camphre. 

(H-H) Couverture de laine en forme de tunique. 
(I-I) Deux tiges du tuyau fumigatoire y pour faijre 
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parvenir la fumée de tabac dans les inteftins; Tune 

fiipplée à Tautre , lorfqu'elle fè trouve engorgée. 

(K) Canule à bouche. 

(L-M) Bonnet de laine roulé avec les deux frottoirs 
de laine. 

(N) Seconde bouteille de pinte remplie d'eau-de- 
vie camphrée, animée d'eiprit volatil de fèl- ammo- 
niac. 

' (O) Soufflet à une (èule ame ou (bupape en cuir. 
(P) La machine fumigatoire repofànt fiir une ta- 
blette pratiquée exprès; elle loge, dans fbn fourneau , 
le Flacon d'efprit volatil de lèl-ammoniac (D). 

(Q) Corps de la Boîte - Entrepôt , dont on a lùp- 
primé le devant & le couvercle. 

Nota, On n'a pu repréfènter à Tœil deux bandages 
à fàignée , des plumes pour chatouiller le dedans du 
nez & de la gorge , & des imprimés qui indiquent la 
manière de faire ufâge de toutes les chofès contenues 
dans la Boîte-EntrepSt. 

Développement de la Botte, 

Fig. i'*. La machine fumigatoire montée avec ion 
foufflet (A) , fixé (B) par une fiche de fer qui traverfe 
ie manche (C) de la Machine (D) , par le moyen d'un 
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trou qu on a pratiqué au manche (C) & à la douille (E) 
du fouiBet (A) ; de manière qu on peut faire faire à la 
Machine , ainfi aflujettie , tous les mouvemens pofTibles 
en les dirigeant avec le foufBet ; & on eft difpenfé de 
toucher à la Machine lorfque le tabac eft allumé , au- 
trement on fe brûleroit. 

(F) Chapiteau ou couvercle de la Machine. 

(G) Tubulure ou cheminée du chapiteau. 

(H) Bouchon de liège , fermant la cheminée (G) 
du chapiteau (F) , dont Tufàge eft de pouvoir juger à 
quel point le tabac fournit de la fumée. 

(1} Bec ou canal du chapiteau F , qui conduit la fil-, 
mée du tabac ju/ques dans les inteftins. 

(K) Bout de cuivre étamé , ou, gorge dans laquelle 
s*infere le bec (I) du chapiteau (F) , pour la direâion 
de la fiimée jufques dans les inteftins. 

(L) Tuyau fumigatoïre : c'eft une fpirale en reflbrt 
à boudin , de fil de laiton recouvert d'une peau blanche 
de mouton , collée avec de bons empois. 

(M) Canule de buis terminant le tuyau fumigatoïre 
Cette canule eft compofée de deux pièces, dont le 
n° 3 eft fixé au tuyau fumigatoire (L) , & fait corps 
avec lui ; & le n° 4 eft la tige d'une canule ordinaire ^ 
qu'on peut retirer & remettre à volonté , pour pouvoir 
lui fubftituer une autre tige dans le cas où , pendant 
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l'opération des fècours , la première viendroit à s'en- 
gorger, par la matière qui (è trouve quelquefois retenue 
dans les gros inteftins. 

Le Soufflet (A) a cinq pouces & demi de lolng , 
depuis û partie circulaire (A) jufqu'à (on muffle (a-a); 
fà plus grande largeur eft de trois pouces quatre lignes. 
Le muffle {a-a) a fèize lignes , réduites à douze , près 
de la tuyère ou douille (E) , laquelle a deux pouces 
& demi de long , & eft percée dans toute fà longueur, 
pour communiquer le vent du fbufflet. 

La Machine fumigatoire (A-A) y figure 2 , fans fbn 
couvercle , a trois pouces de haut , y compris la gorge 
(BB) , qui feule, a trois quarts de pouce ; cette gorge 
^ft de cuivre jaune , poli au tour , & a près de deux 
lignes d'épaiflèur. Le manche (C) a trois pouces & 
demi de long , & dix lignes de diamètre. Le corps de 
la Machine eft de cuivre rouge étamé , & toutes fes 
parties font brafëes à foudure forte ; de manière que , 
quelle que fbit la chaleur qu'on peut faire endurer à 
cette Machine , il n'y a pas à craindre que les {budures 
manquent ; ce qui interrompront l'opération. 

Le diatpètre de la gorge de la Machine (AA) eft de 
vingt-une lignes , & celui du fond du fourneau eft de 
vingt-quatre. 

Le couvercle, ou chapiteau (F), a deux poupe$ de 

haut, 
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liant , non compris fa tub^iîufë tya, cheminée (Gjli-, q.^*^ 
a iîx à fèpt lignes de haut , (ùr autant de diamètr-e; 

Le bec ou canal (I) du chapiteau ('F)^ieft long 
de quatre pouces î il a fisc à fèpt lignes de'fdiamètrç» 
à la bafè qui eftibudée au chapiteau-, & fe tëduie^ 
deux lignes à rextrémité ' qui s'ajufte à j^a gorge du 
tuyau fumigatoire (L}*î ! i. ; j; r .'i.-. .: ;; > 

Le tuyau fumîgatoire (L^ 2l qmkotzt à qai«2Je poude» 
de long ; c'eft une fpirale en Téffott à boudiiï dé fil d©' 
laiton , recouvert d'une peau blanche de mouton , 
collée avec de bon empois ; ià partie 'fupérieùrejfli'*: i , 
eft de cuivre rouge étamé j elle forme la '^orge dans la^ 
quelle on insère le bec (I) du chapiteau >(F) , loi^ 
qu'on veut faire manœuvrer la Machine. Ce tuyau (L) ^ 
n° 2 , eft terminé par une canule^ ïi* 4> compoféè dq 
deux pièces , dont le n** 3 eft fixé : au tuyau fiimiga-» 
toire (L) , & fait corps avec lui; & le n** 4 eft. la tige 
d'ime canule ordinaire qui peut être changée, à volonté, 
dans le oas où elle s'engorgerpit pendant llufage qu^on 
en ferpit ;^ & c'eft. pour cette raifon ^que ,. dans i'jnye^i; 
taire de la Boite , on a mis deux tiges dçrcanule indi* 
quées par les lettres (I-I)* 

On obferve que le tuyau fumigatoire (L^ , Jfdapté 
a la Machine toute montée , eft coupé , pour ne pas 
le repréfenter deux fois dans toute fa longueur; mai# 
Tome IL Eee 
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U eft .figjiré en entier , ^ indiqué par les cliiflFres l , *» 

Là Fjguji e 2 repréfente la Machine fumîgatoîre 
(A-A) ouverte; on en a fait la defcription aflèz détaillée 
<feos la figure première , pour n'y pas revenir* 

FiG. 3. La couverture de laine en forme de tunique 
ou de chemifè; on a donné la forme d*une tunique à 
cette co«vettur6 qui (m à envelopper les Noyés , pour 
la facilité dé les couvrir promptément, & de ies garantir 
de l'impreffwn de Vfàr extérieur (i). On voit aflêz com- 
bien cette forme eft commode à tous égards. On a placé , 
dans la partie iiipérieure de cette couverture^ des rubans 
en cbuiiiïe pour pouvoir être ferrés^ afin que les épaules 
i^ient couvertes ; & les cordons qu on a coufus aux 
parties latérales de ladite couverture ou chemiie ^ ainfî 
qu'aux manches, peuvent être noués, fi on le juge à 
propos. 

FiG. 4. Flacon bouché en cryftal , rempli d*efprît 
volatil de fèl ammoniac. ( La place de ce Flacon , dans 
la Boite-Entrepôt, eft dans le fourneau de la Machine 
fomîgatoire ). 

F16. ^ & 6. La cuiller de fer étamé vue en difFérens 

(i) Voyez les Obfervations générales , fous le titre: Réflexions fur la 
tàffe'rens moyens conf cillés dans l'Avis publié en 1/40 j page ppfi. 
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(êns. Le cuilleron eft terminé par un petit bec, pouc 
la facilité d'introduire , dans la bouche des Noyés , de 
leau-de-vie camphrée , ou autre liqueur , pour peu que 
les dents ibient deflèrrées. Ce cuilleron efl plus profond 
que celui des cuillers ordinaires , afin qu il contienne 
plus de liqueur , & qu il puiflç fùppléer à un gobelet ; fon 
manche eft dirigé de manière à pouvoir placer la cuiller 
pleine , fans qu'elle (bit expofêe à répandre ; & l'ejc- 
trêmité du manche eft faite pour lèrvir de levier , afin 
d'écarter les dents fi elles étoient trop ferrées , en pre- 
nant toutefois les précautions nécefi!àires pour ne pas 
rifquer de luxer la mâchoire du Noyé qu'on voudroit 
fècourir. 

FiG. 7. Canule à bouche : c'eft une canule ordi- 
naire, diviféeen deux pièces réunies enfiiite par un boyau 
de peau, large d'un pouce & long de deux, afin d'in- 
tercepter , à volonté , le fbuffle récurrent, & de garan- 
tir la perfbnne qui (buffle des exhalaifons 'de l'eftomac 
du Noyé lorfqu'il commence à revenir. Pour éviter le 
défàgrément qui réfulte du retour de ces exhalaifbnsyii 
jfiifEt de pincer , avec d^ux doigts , le boyau de peau 
lorsqu'on ceflè de Ibufiler , & qu'on veut reprendre 
haleine. 

La tige de cette canule eft plus forte que celle des 
canules ordinaires, pour ne pas fè cafièr entre les dents 

£ee 2 
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des Noyés; ce qui eft arrivé dans le commencement de 
-VEtdbUSkment : elles aétoient pas û fortes- qu on les a. 
&fce5 depuis» ;• . : 

FiG. 8". Seconde tige dé fà canule fumîgatoijre , pour 
être fùbftituée à la première, fi elle étoit engorgée. 

FiG. p. Tuyau fumigatoire repréfenté . dans toute A 
longueur avec fès divifîons i, 2., 3>49 dont le détail: 
fe trouve développé à la lettre (L). 

L'achat de cette Boîte ^ qtâ e(l dit prix de 4.! livres ^ une fois fût ^ confiitut 
prefque la feule, dépenfe j n'y ayant plus qu'à renouyeller les Médicamens 
employés g qui ncfe montent guère qit'àp ou 10 livres,. 

FIN. 
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TABLE 

DES MATIERES. 



Jx c I E R^ Combien il s'en em- 
ploie pour chaque fleuret , 

S. i66. 

Aggrégation. Effet de la forma- 
tion des minéraux ^ §. ici. 

Airage des Mines ou ventilation , 
5- 44 1 . Defcription des diffé- 
rentes propriétés de Tair^ 442^ 
Comparaifon fur Télafticité & 
la denfité de f air ,443. L'air 
efl continuellement rempli , 
non - feulement de parties 
aqueufes^ mais encore de fo- 
lides j . 444. L'air ^ comme 
corps fluide ^ eft toujours en 
mouvement ^ 44^. La nécef- 
fité efl d'autant plus urgente 
de fe procurer une bonne 
ventilation dans les fouter- 
rains , que la vie des Officiers 
& des Ouvriers en dépend, 
445. En confidérant L'air com- 
me corps fluide, il devroit 
continuellement entrer dans 
les fouterrains par les embou^ 



chures fupérïeures , & fôrtîr 
par les inférieures ; mais com- 
me il eft éhflique ,: on voit 
tout le contraire , 447 & 448. 
Explication des différentes po- 
fitions de l'air, 449 jufquà 
4j j. Principes fur lefquels efl 
fondée la bonne ventilation 
des fouterrains, 4j5jufqu'à 
4^8. Les fources d'eau protè- 
gent la ventilation , 4-^^. Suite 
du mouvement de Tair dan^ 
les galeries, 4^0. Différentes 
manière d'introduire l'air dans 
les fouterrains, 4^1* La ma- 
nière de l'introduire dans les 
puits , 4(J2. Troifîème mé- 
thode, de la ventilation natu- 
relle par des tuyaux d'air, 4(^3- 
Quatrième méthode pour for- 
cer l'air à entrer dans les fou* 
terrains, 4^8. V^ ventilation^ 

Amalgamation de l'or par le 
mercure, 5* 7P- 

Amas , S. 21. Continuation 
de fa defcription ,54* On 
trouve dans leur maffe des 
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compagnons de minerais qui 
les traverfent ou qui les en- 
veloppent^ 60. 

Angar. Sa defcription ^ $•414* 
La nouvelle manière eft pré- 
fiérable à celle des Anciens , 

4iy. 

ApprofondifTement des puits. 
Manière de l'exécuter , 5. 2 8 5 
|ufquà 500. Quand il doit 
fervir pour extraire en même 
temps les matières ^ comment 
il faut le préparer ^ 307. 

B 

15 A R A Q u E. Néceflîté d*en 
avoir fur toys les puits ^ $• 3 ip« 

Baritel à chevaux. Defcription 
defespardes^ §. 417 jufqu'à 
420. Son effet, 421. Expé- 
rience en conféquence pour 
ne pas furpafler la force 6c 
le travail de chevaux ^ 422. 
Bonne difpofition pour ne pas 
perdre de temps à vuîder les 
facs, 423. Defcription de la 
compofîtion des cables pour 
ces machines , 424. Son cal- 
cul , 42p. Tout fon poids , 
450. Comparaifon des diffé- 
rentes pofitions delà charge, 
431&432. 
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Baritel à eau. Sa defcription ôc 
fon effet, 433, 434 & 43 î- 
La roue à modérateur eft une 
chofe fuperflue , 43^* Calcul 
de cette machine, 437. Con- 
fommarîon de Teau par 24 
heures pour cette machine , 
438. On doit rétablir auffi 
près des puits qu'il eft pofli* 
Me, ^ 43p; 

Bocard à eau. Définition de cette 
machine, §*6$i. Cette opéra- 
tion diffère dans prefque tous 
les pays, 5j2. Defcription de 
fes parties, 6^3 jufqu'à 5^4. 
Répartirion de fon arbre 6c 
noms des pilons, 66^. Rai- 
fonnement phyfique & calcul 
de cette machine, 66S. DeA 
cription & noms des badins , 
66^. Il doit être couvert d'un 
bâtiment , ^70. Defcription 
du bocardage, 572. Obferva- 
tions & raifonnement phyfi- 
que fur cette opération, 57 j 
jufqu à 6S6. Obfcrvations fur 
l'auge quand il y a du miné- 
rais à bocarder , 587. Raifon- 
nement fur le poids & la levée 
des pilons, 588 ; & fur la 
quantité d*eau , 6Sp. Suite fie 
raifonnement fur Tégalité de 
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la farine & du fable qu'on 
doit bocarder, 6po, Com- 
ment le minerais doit fe jetter 
dans l'auge ^ 5p i . Defcription 
d une trémie qui fournit peu- 
à-peu le minerais à Tauge , 
6^2. Le bocardier doit être 
un homme inilruit dans cette 
opération, 5^3. La largeur 
convenable de Tauge contri- 
bue beaucoup à une bonne 
farine, ainfi que fa profondeur, 
tfpy & 6^6. Obfervations fur 
la levée des pilons^tf5)7. Le but 
que Ton fe propofe d'obtenir 
par l'opération du bocardage, 
^99 y 700 > 70 1 & 702* Quand 
les baffins îont remplis de fable 
éc de bourbe, on doit les vui- 
der par claffes , 705. Examen 
du fable par ta fébille , 704. 
Les badins fe conftruifent de 
planches de fapin, 705. Quan- 
tité qui ie bocarde à Schem- 
nitz dans 24 heures , jo6. 
Bocard à fec. Ce que c'efl , 
§. 7j5. L'intention qu'on fe 
propofe dans cette opération, 
75 7* Defcription de fon auge, 
7j8. Cette opération fe fait 
à deux différentes intentions ^ 
7yp. Explication, 7^0 jufqu'à 
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7 5; • Defcription de la féconde 

manière, ^66 jufqu'à 7^8. 

. Boifage à échafïàud , 3 3 jé^ 

Boifage des excavations. Simili- 

tude avec celui des puits j 

§. 348. Précautions à pren« 

dre, 34P- 

Brouettes pour le tranfport des 

matières dans la Mine. Motif 

qui les a fait fupprimer , §. 404. 

C 

Vj A BL E $• Defcription de leur 
compofition £c leur qualité 
pour les machines à extraire 
ôc marché avec les Cordiers 
pour leur fabrication , §. 424. 
Quand ils caiTent, comment 
il faut les raccommoder, 425» 
Effais des compofîtions des 
cables avec les éitoupes, ^26^ 
Le Cordier eft obligé de ré- 
pondre trois mois de leur du-^ 
rée, 427* Inconvéniens des 
chaînes de fer , 42 8, 

Calcinage ou torréfâge par le 
feu dans les fouterrains. Def- 
cription de cette manipula- 
tion, §^ 210, 211 de 212» 
Quantité de bois quecela con- 
fomme , & prix des ouvriers ^ 
213. Obfervations fur cette 
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' efpèce d ouvrage , 214, 2 1 y 

& 216^. 

Calcul derélévation de la Hon- 
grie au-deffus de Thorizon de 
la mer, *. pô*. 

Calcul du barîtel à chevaux y 
§. 42P & 430. Comparaifoa 
de la variation de la charge en 
dififérens temps , 43 1 & 432. 

Calcul du baritel à eau ^ §. 457, 
Des roues à chute inférieure, 
SSS jusqu'à yj8. Des roues 
hydrauliques à chute fupé- 
rîeure ,^30. De là machine à 
chevaux, $67. Delamachjine 
à feu , 575) & 580. De la ma- 
chine à colonne d'eau , j37. 
De la machine à air, yp^ ôc 

Canaux fur des piliers pour la 
conduite des eaux fur les roues 
hydrauliques , J. J J o. 

Certitude que notre globe étoit 
dans fon origine tout aqueux , 
& que toutes les révolutions 
entêté oçcafionnéespar Teau , 

Chariots. Leur defcription & di- 
mention, §. 402 & 403. Ef- 
pèces de gros chariots, 440. 

Charpentage des puits , quand 
pnç partie eft pourrie, com- 



B L ï 

ment il faut s'y prendre pouf 
la changer , §. 2^7* 

Coin de roc. Ce que c'eft , §. 40. 

Concentration du fable d'or après 

le dégrofliffement, §. 747 , 

• 748 & 74P* 

Couches. Leur defcription, $. 6^m 
Ibid. 64. Leurs difFérens lits 
jufqu'à la couche métallique, 
6$. Les efpèces de minéraux 
qui s'y trouvent ^ 66 6c 6j. 
Leurs différentes inclinaifons, 
^8. Leur terminaifon à la fur* 
face, 69 • Leur toit & mur 
portent différents noms , 70. 
Les couches font fouvent 
traverfées par dçs veines & 
filons , ce qui occafionne 
des révolutions qu'on appelle 
fauts, 71. Puiffance des cou- 
ches en cuivre 6c autres ef^ 
pèces , 72. Leur formation , 
où TAuteur cite en même 
temps M. Lehmann , 73^ 
L'Auteur réfute le fenriment 
de Lehmann , & démontre 
que les montagnes à couches 
ne fe font' pas formées de la 
matière du roc des montagnes 
à veines , 74. Opinion de 
1 Auteur fur les câufes de la 
formation des couches, 7;. 
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Jbid. De la formation de leur 
minerais ^ ^6. 

<]ouches. Leur defcripdon ^ 
S' 37S j -àc leur exploitation 
jiilqua 38<i; 

Coureurs de gazon , J* 2 1 & <J2. 

Creutzers, vaut neuf deniers de 
France. 

Criblage de minerais y §• ^3^ ^ 
778, jufqu*à782* 

Critique de TAuteur fur différens 
fyftêmes , 5. p4 , ficobjeâion 
fur le feu fouterrain , p5. 

Cryftallifation des pierres. Senti- 
ment de l'Auteur, §. 104. Il 
cite M. Walch. 

Cuivre dré par la cémentation. 
5a fabrication, §. 6^6 jufqu^à 

D 

JL^iÉGROssissAQE du fable 
à bocarder , §. 707. Se fait fur 
des tables & baflins faits de 
planches , 708. Leur nombre , 
70p. Raifonnement phyfîque 
fur cette opération, 710 & 
711. Ces tables doivent avoir 
des longueur & largeur pro- 
portionnées. 7 1 2. Plan d'une 
pareille table & badin ,715. 
Defcription de fes parties j 
Tome IL 
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714 jufqu à 7ip. Defcription 
de l'opération , 720 jufqu'à 
728^ Enlèvement du fable 
dégroffi par claffe, 72p. Def- 
cription de la manipulation du 
minerais de plomb & argent, 
730. Séparation du fable dé- 
grodi par pellées & de diffé- 
rentes clafTes , 73 1 jufqu'à 
740. Quelques remarques par- 
ticulières pour conclufion ^ 
741 jufqu à 74^ 

Dépouillement des veines. De(^ 
cription , 3^6. 

Defcription de Touvrage entra- 
vers , 351 jufqu'à 3^4, 

Defsèchement du globe. L*àu- 
teur prétend que c'eft ce qui 
lui a donné de la folidité , $• 1 8; 
& avertilTement de TAuteur. 
Voye'[ note y page y ip. 

Deftruâion des minéraux. Leur 
caufe , $. 87. 

Dire£Uon des veines , 5. 22. 

E 

JlL A u eft Tînftrument de l'agré- 
gation ôc de la cohéfion du 
roc, §. 104. L'eau n eft point 
un indice à trouver du mi- 
nerais qu'accidentellement , 
Voyez la remarque du f. 87 , 

Fff 
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, 6c ïïùù qu'un préjugé* des Mi- 
neurs. ^ *. 
Eau qui gêne dans les puits. 

. comment il Ta faut détourner , 

^.310. 
Eau de cémentation. Le cuivre 

.qu'on en retire, §. 6^6 juf- 

. qu'à 6^9. Des autres couleurs 

qu'on en retire, tf jo. 

Eau falée fuivant fon goût , 

indique du fel commun , du 

vitriol ôc de l'alun , 150. 

Echà£faudage en général. Sa def- 

.cription, J. 333,334'&33j. 

. Il eft tout-à-fait différent dans 
les entailles au faîte, 3^6. 
Avantage particulier d'une en- 
taille au faîte ,337. Leur com- 
blement. Defcription de cette 
opération, 338. Quand il n'y 
a pas allez de déblais ; ce qu'il 

^ faut faire, 330. Remarque au 
fujet des comblemens, 340. 
Les échaffauds doivent être 
conftruits fuivant la largeur 
de l'excavation, 341. Com- 
ment on doit les exécuter dans 
les endroits étroits , 342. Rè- 
gles générales qu'il faut ob- 

. ferver quant à tous les échaf- 
fauds, 343. Conclufion finale 
fur cet objet, 344. 
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Echaffaudage dans de grandes 
excavations , |. 3 60^ 

Echaffaudage cheveronné des:: 
anciens, §. 3^1. Gonfeils de 
TAuteur fur des cas imprévus 
pour la sûreté de l'échafïàudy 

Echelle. Leur établiffement & 

dimenfion dans les puits ^ 

§. 308 & 309. 

Economie. Obfervations fur les 
bâtimens fuperficiels ,$.814^ 
Ouvrage à marché îndifpen- 
fable dans les Mines , 8 1 j ^ ■ 
ainfi qu'une bonne police , 

8i(J. 

Economie des Mines, 78 j. Pre-v 
mière obfervation , 785. Rè- 
gles que les Officiers doivent 
obferver, 787. Ce que c'ell 
que l'arrangement & la difpo- 
fition des ouvrages , & l'ordre 
qu'on doit obferver , 788; 
Defcription de la comptabi- 
lité, 78p. Néceflité d'une ba- 
lance toutes les années pour 
l'inftruftion du chef d'une ex- 
ploitation , 7po. Pendant que 
les Mines s'exploitent avec les 
fonds des intéreffés , les dé- 
penfes fuperfîues doivent être 
évitées , 7p i . On doit obfer^ 
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ver que Textraélion du miné- 
rais , foit en proportion avec 
la vente des métaux & fémi- 
métaux, ou autres matières 
métalliques, j^i. Il ne faut 
point employer trop d'ou- 
vriers, 7P3. Outre lesfalaires 
des ouvriers j il y a encore 
quatre autres chofes qui font 
d'une grande confommation , 
& qu'A faut éviter autant qu il 
eft poffible, 7P4. Manière de 
diftribuer les outils & uften- 
files aux ouvriers, 7py* Ob- 
fervations fur les forêts , 7^8. 
On ne doit pas employer de 
bois verd dans les fouterrains, 
800. Ufages des autresefpèces 
de bois, 801. Flottage des 
bois, 803 jufqu'à 8io. Il efl 
eflentiel de faire à temps tous 
les approvifionnemens nécef- 
faires^ 811 , 812 & 813. 

Ecroulement des puits. Obfer- 
tions en conféquence, $.137. 
Précautions à prendre pour 
leur rétabliflement , 138. 

Elévation d'un puits. Ce que 
c'eft j §. 313, en d'autres 
occafîons où il faut la faire , 

317. 
Elévation du pays delà Hongrie 
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au-defTus du lit de la mer , ^ 6. 
Empreinte des poiflbns dans les 
couches , ôc des porpites pé- 
trifiés trouvés dans les veines 
ôc dans du zinnopel & autres 
turbinites pétrifiés , trouvés 
dans des montagnes à veines , 

77- 
Emplacement depuits* Néoeffité 
d'en faire à tous les tourni- 
quets, ^ 3I4* 
Entaille au faîte. Sa defcrîption 
fe fait par ftrofles de faîte , 
32p. Defcription & démonf- 
tradon de l'avantage de ces. 
deux ouvrages, 530. Avan- 
tage particulier que procurent 
ces fortes d'ouvrages, 33 1# 
Néceffité de boifer les exca- 
vations quiçn réfultent^ 332. 
Entaille du roc , dont il y a fept 
efpèces différentes qui deman* 
dent chacune des entailles dif- 
férentes, I y y. Avant la poudre 
on ne fe fervoit que du mar- 
teau à main ôc du pointrole ; 
leur ufage encore aujourd'hui , 
iy.7. La manière d'entailler 
avec la poudre, lâ'oôc- 171. 
Defcription des trous fimples 
ôc doubles , la première mé- 
thode reconnue plus avanta- 
Fff 2 
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geufe ^ 1 d2r Comment on le 
fonne^ 185. L'entaille fefidc 
ou à la joimiéedesMîneursou 
à mardié. Différent marchés 
avec les Mineurs^ xpo^Quân* 
ûté de IVlîneurs qui travaillent 
dans un bout de galerie ôc 
dans un puits. Ce que c'eft 
qu'une fociété de Mineurs, 

Epinglettes. Inftrument des Mi- 
neurs. Ce que c'eft , 1 6^8. 

Etangs, Neceffité & leur utilité , 
600. Ce qu il y a à obferver 
avant de les conftruire, 60 1\ 
Il y en a de deux efpèces ^ 504» 
Examen des terreaux, 60 f. 
Excavation de leurs fonde- 
mens, tfotf^Difcoursphyfique 
furies étangsr^ 60 j. Defcrip- 
tion de leurs parties, 5o8. 
Précautions à prendre en exca- 
vanrlesfondemens^ 5i !• Def- 
tîription de leur conftruélion , 
^"12. Les étangs ne doivent 
pas fe conftruire enhiver, 515. 
Suite de leurconftru£tion ; in- 
convéniens qui fc préfentent 
dans leur conftru£lion, 61^. 
Moyen de les prévenir ^616. 
Etabliffement du conduit de 
décharge , 6ij ^ & de la 
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bonde, (?f8. Tirant ou barré 
de la bonde , 620. Neceffité 
d'établir fur la chauffée un 
canal de décharge y 622^ 

Etangs avec des chauffées ou 
parapets en maçonnerie ,^23* 
Etabliffement des- foffés ou 
canaux autour des montagnes 
des environs pour ramaffer 
toutes les eaux , 62^.^ 

.Explication des cas pardculiers 
dans Texploitation intérieure 
de la Mine, 373 & 374- Des 
couches & defcrîptions y ^j^^ 
Les couches n*ont befoin que 
des puits ordinaires, 375» Suite: 
de leur defcription , 578. On 
les exploite par gradins hori- 
zontaux qu'on appelle en alle- 
mand ( Strebenveis)* Defcrip- 
tion de leur boi(àge & exploi- 
tation , 375)&38o» 

Excavation du minerais même , 
& comment il la faut prépa- 
rer le plus économiquement 
poffible , ^•-327» Excavation 
par gradins nommés ( ftroffen- 
bau , ou Araffen bau) ^22. 

Exploitation intérieure des Mi- 
nes. Defcription des opéra* 
tionsqui s'y font, ly^.- 

Exploiter ou excaver les veines 
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/de gnnd^puii&ncei 347. En 
exploitant les veines pefjpen- 
'dculsdres, on boife comntie 
dans les puits ^^ ^48^ Précau- 
tions à cet égard^ 3 4p.r 

Extraftion des matières. Ce que 
c*eft , 3p8'. Elle fe fait ou par 
des puits 9 ou par des galeries^ y 
3pp« Elle doit être établie 
pouf fe procurer toute Tai- 
ïance & Téconomie poffibles ; 
Texploitation doit^ parcettÈ 
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les travaux întéieufs pour les^ 
comblemens > 4 lo. L^extrac- 
tion pai^ des machines efl: 
beaucoup à préférer à celle 
qui fe fait à bras d'homme^ 
Jufqu*à préfent on n a trouvé 
que deux efpèces de machines 
propres à cet ûfage ^ 415. 
Lorfqùe les matières font ar- 
rivées à la fuperficie , on Içs^ 
tranfporte fur des gros cha-^ 
riotsr Leur defcrîption , 440. 



raifon^ êtve établie d'après Extraâion des eaux ^ 884. On 



des réflexions mûres & bien 
nufonnées^ 400. Elle efl de 
deux efpèces; celle qui fe fait 
dans rintérieur de la Mine ^ 
pour approcher les matières 
aux puits principaux 9 & celle 
qui fe fait delà à la fuperficie, 
401. Defoription des machi- 
nes dont on fe fert pour faire 
le tranfport des matières dans 
rintérieur des Mines jufqu aux 
puits principaux, 402, 405 & 
404. Néceffité de faire faire 
ces opérations àmarché, 40;. 
Nature, des marchés des rou- 
leurs de chariots , 405 & 407. 
Uextraâion des matières du 
«oc ne fe fait qu autant qu'il 
se peut pas s'employer dans 



fait ufage de cinq efpèces de 

machmes , 48 f & 48 6é 

Extraûion de For du fable bo- 

cardé. Sa defcrîption, §. 74^^ 

F 

Jr E K. Son minerais. Comment' 
il le faut préparer, §. 637. 

Fer qui fe trouve par -tout 
dans des filons &: couches.^ 

128. 

Feu fouterraîn. L'Auteur le con-- 
tredit, y j. Seconde Remar- 
que, ibid.^6. 

Filons croifeufs. Leur défîni-^ 
tion , 33. Ils font ibuvent 
très-préjudiciables aux veînes,i 
comme les filons jonûifs leur 
fontfouvent favorables, %^ 



(414 ^ ^• 

Filons jon£Hfs , ibid. 35. 

Filons jonûifs traverfans , ibid. 

Filons du toit & du mur. Ce que 
c'eft, 3 1. Leur dénomination 
fuivantleur pente refte ou in- 
verfe, 3 2. Leurs variations, 3 3 • 

Filons de pyrite, ou remplis de 
limon jaune ou bleu , donnent 
des indices dans les fouilles, 

126. 

Filons qui fe rencontrent quel- 
quefois tout de fuite avec du 
minerais à la furface , 1 27. 

Finances des Mines. Ceque c'eft. 
Elle eft répartie en quatre 
Chapitres ; le premier traite de 
Futilité que les Mines procu- 
rent à un État; le fécond, du 
droit régalien; le troifième^des 
moyens de leur établifîement 
dans des pays où ils exiftent 
des montagnes à veines ; le 
quatrième , de Futilité de la 
confommation & de la fabri- 
cation des produits des Mines 
pour le bien d'un Etat. 

Fleurets. Leur defcription, 1 6^ , 
1^4, i5y & 166/ 

Florin , vaut 42 à 4? fols de 
France; il eft divifé en ^o 
Creutzers. 
Fonte. Pifférças mélanges de 
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minerais très-avantageux' dans 
la fonte, , 641. 

Forges, Néceflîté qu'il y en ait 
une aupr^de ja Mine pour 
le raccommodage (}es oudls, 

Forer les tribiis. <Màmè|e de le 
faire, i6j. Opérations pour 
les Charger, i62. 

Forer des trous dans des endroits 
humides. Précautions à pren- 
dre quand les coups ne par- 
tent pas tout de fuite , 1 72. Il 
n'eft pas permis aux Mineurs 
de faire partir les coupiil^uand 
ils veulent; règlement en côn- 
féquence, lyj. 

Formation des minéraux. Dif- 
cours phyfique , 100. Ils fe 
font formés par agrégation , 
ICI. Formation des pierres. 
Sentiment de TAuteur, lof 

Forme ronde de^ cailloux. Ex- 
plication, lOj. 

Fouille. Définition de ce mot, 

106. Moyen de chercher par 
cette opération , des veines 
déjà connues ou inconnues ,~ 

107, Indication fur cette opé- 
ration, loS.Parlareconnoif- 
fance de la fouille d'une veine 
déjà connue , on peut décou- 
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^vrîr d'autres veines métallî- 
- ques dans une chaîne de mon- 
tagnes qui en contient ,112^ 
Fouille dans des montagnes .où 
il n'exifte point encore d'ex- 
ploitation de Mines , 115. 
Fouilles. La manière de les faire 
fur les couches eft différente 
à celle fur les veines , 141. 
Fufée ou cartouche. Différen- 
tes efpèces dont on fe fert, 
: 1 dp. Différentes difficultés qui 
fe préfentent dans le charge- 
ment des trou s ^ 17 Or 



VJALERiEs, Dans quel cas on; 
doit leis préférer à un puits 
, jpour les fouilles^ §.^ 13 3. Leur 
ufage pour plus d*examen des 
veines , avant d'établir un puits 
: principal, 13J. 

Galerie. Ce que c'eft qu'une ga- 
lerie & définition de fes par- 
ties ,217. Elles fe font pour 
beaucoup d'ufages , 218. 
Galeries de fouilles. L'intention 
. qu'on doit avoir en les fai- 
fant, 220,221. 

.Galeries de recherches qui fe 
pourfuivent dans le roc de 
. travers. Ce qu'il y a à obfer- 
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ver, 2Z2; 

Galeries qui fe font pour fe pro- 
curer de l'air dans les fouter^ 
raïns, 22.3 ^ 

Galerie principale d'écoulement 
où il y a d'autres circonftan- 
ces à obferver , 224. EUçs 
font très-coûteufes, 22 j. Leur 
hauteur & largeur, 2 2 5. Né- 
ceflTité de contre-miner en fai- 
fant des galeries d'écoulement 
pour fe procurer de l'air , 227. 
Ce qu'il faut faire lorfqu'on ne 
peut pas faire de puits d'airage 
par rapport à la hauteur des 
montagnes ,228. Précautions 
à prendre en contre-minant , 
22p. Les galeries doivent être;/ 
pouffées en ligne droite , au^ 
tant qu'il eft poffible. Diffé- 
férentes circonftances qui fe 
rencontrent dans ce travail,; 
230, 231 & 23 ;. Il n'eft pas 
permis, & il eft contre toutes 
les règles des Mineurs de laif^ 
fer un gradin dans une galerie - 
principale, ôc de continuer 
plus haut, 233. Exemple bien 
rare qu'une galerie principale 
puiffe fe commencer par fon 
embouchure fur une veine > 
234. Caufe pour laquelle oiï 
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trouve fî fouvent une galerie 
faite fur une autre par lés An- 
ciens, 2 3 y • Autres circonfttan- 
- ces, 236. Quandîl eft néceflai- 
re de pouffer des galeries prin- 
cipales pour communiquer 
avec des anciennes Mines qui 
fontrempliesd*eaui comment 
il faut s'y prendre pour faire 
la communicadon fans dan- 
ger, 237. Les galeries prin- 
cipales ne font pas néceffaires 
aux exploitations des couches. 
Boifage des galeries , 241. 
Principes , defcription de cette 
opération, & dénomination 
des pièces, 242 jufqu*à 271. 

Galeries <ie paffage. Elles doi- 
vent toujours être bien ÇU'- 
tretenues , 3(^8, & propre- 
ment, 369* 

Galeries d'alongement , pour 
faire des nouvelles recherches 
en approfondiffant & en ou- 
vrage à faîte, 371. 

Galeries principales & autres. 
Leur muraîUement, 384 juf- 
quà 3P3. Leur dimenfion , 
utilité & dépenfe, 22 j , 22^, 
227. Leur pente, 232. 

Gradins. Ce que c'eft , 328. 
JPourfuite des ouvrages par 
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le calcinage^ i20(^^ 207 ; %ot 

& aop. 

H 

lluiLE fur les eaux démon- 

tre de parties inflammables , 

§• 130. 
I 

Inclinaisons. Leurs diffé^ 
rens noms , $. lo. Dans la 
remarque. 

Indice à trouver ou à perdre le 
minéral dans les veines , 44. 
Véritable , le plus commun 
eft Iç minerais de fer à la ter- 
minaifon fuperfîcielle des veî* 
nés métsdliques , 5 0; 

Inftruâion fur les ouvrages à 
marché ^ §. 1^4. 

L 

XjAnterne. Voyez machine 
à chevaux, §. $6^. 

Lavage des différens minerais 
bocardés en fable fur des ta- 
bles, 712 jufqu'à 740. Quel- 
ques obfervations fur cet oh» 
jet , 74 1 jufquli 74^. 

Lavage avant le triage du miné- 
rais en pierres fortant de la . 
Mine ou des halles , 769 juf 
qu'à 784. 
Lavage 
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Lavage du fable d'or dans les 
rivières, vjj.Defcriptionde 
celui de Schemnitz , 7J4, ôc 
de celui de Tranfdvanie , 75 î# 

M 

Mac h ï ne à air , $. ÇP4. Def- 
cription de fes parties., jpy. 
Son calcul, yp5, ;p7. Sur 
quoi fon calcul eft fondé ^ 
Îp8. Ses dimenfions , jp5), 

Machines pour extraire les ma- 
tières des fou terrains, 413. 
Defcription d un angar qu'il 

. faut pour mettre ces machines 
^ couvert ,414. Les machines 
four extraire les eaux des 
fouterrains ne doivent être 
confidérées que comme force 
motrice des pompes, 485. Il 
y en a cinq efpèces pour ex- 
traire les eaux, 48 5** Elles 
doivent être grailTées foigneu- 
fement, jyi. 

Machines à chevaux pour Tex- 

: tra£tion des eaux des fouter- 
rains, $62. Defcription de la 
roue à dents, $6$. Defcrip- 
tion de la Lanterne y $6^. De 

• larbre de la lanterne, y5j* 
Calculdecette machine, j 57, 

jiyiachine à feu de S^hemnitz^^ 
Tome IL 
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$6p. Defcription de fes par- 
ties, y 70 jufqu à $j6. De fon 
mouvement , 577. Son eJBFet, 
578. Son calcul, 575), Obfer- 

^ vations fur cette machihe, y 8 a 
jufqu*à y 8 2. 

Machine à colonne d'eau, ^83; 
Elle eft fondée fur quelque 
théorème hydraulique , 584; 
Defcription de fes' partie* j 
ySy* Raifonnement phyfique 
fur cette machine , $S6. Cal-i 
cul de cette machine, 587 & 
y 8 8. Defcription de fes par- 
ties , 5*8^ & jpo. De fon; 
mouvemeht, ypi. Eflfet de 
cette machine , yp 2* 

Maflif. Les Anciens ont été 
obligés de laifTer des maflUs 
dans les fouterrains pour le 

. foutien du roc ; mais par Tin-* 
duftrie du charpentage d'au-' 
jooird'hui , U n en eft plus 
befôin^ 34^; 

Métal pur, 42; 

Minerais pur, parfçmé ou à: 
bocarder , ibid. 42, 

Minérales, fa préparation au jour, 
62^ jufqu'à 629* Son triage, 
6^0 y en différentes fortes- , 

. 6s 2. Defcription decette opé- 
ration, <Î3 3* Triage par le 

Ggg 
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aihkf \^/k^ 

^ &'y. pcead^:^ pçuc k pséparer ^ 

Minitakd^ fec Son traitement^ 
; 4f }> Qu^nd it y a beaucoup 
. àç dîfliérentet fortes mélan*. 
: gées i ce qu iLfiiut fîiire^ d^ 8. 

^ •::QusiAcl k miriérais^.tiDp 
, frîemçnt. parfemë dani la 
w i^erve. de gangue^ on t|^ bo- 
carde ;. kurs diffiîrens mé- 
• Iapge« fie oompofitioa dans la 
'âyidefie^ 6^i. 



imaarquabk fiif l^objef dè'k 
Aàû vttlk r^rodUâioB des mi*- 
nérauxy ihid. 102. 

Moeurs» Il yen a qui font fort 
kabiles pour tçomper dans les 
ouvrages à marché»^ Les pfé-* 
eâuôoBs à cet ^gard ^ 1^7 & 
ipft» Diâ^rentes manîèoss de 
œatcbéfr. qni^ Ton fitit avec 
eu» &r de leuF foldè ^ 3.^4» 
Qn kup donne fo^vent outre 
kup marché ordkiake^ celui 
. #extraifeks matières des ap- 
pçofond^emens^ 412; 



Minéraiit en pkne* Spn lavage Mineurs empkyés an v^hge ^ 



' & ttîage j 76^ff>efc»ption; 

de cette op^don^ 770 Jiif* 

* qu*à777*Deforiptiondel'opé- . 

ràdoQ ducriblagey 77S Jufqu à 

782. Suite decette opération ^ 

783-&784r 

Minéral découvert par les fouîl* 
les*. Comment il i^ut Vy pr^- 
dre pour établir une exploita^ 
tionenregle^^if^, t45dc i48*^ 

Minéraux. Lçur dî^oluàon àc 
réformation; lou Leur vé-* 
gétatîon réfotée^ 102. L'Âu* 
teur nie leur formation par les 
mouflettes r exempk d'une 
andenne Mine vuide & réta- 
blie j, où «on n'a ikn trouvé de 



64^ 3iL He^ket^ dtos fon 
Traité fur les Maladîw des 
Mineurs^ leuf confoiUe: d*é* 
viter de manger- en travail* 
lànt^ de fiaireF mal-à-rpropos 
tout ce qu ils, trouvent, de par* 
1er fans néceffité ; de changer 
fouyent de pof^ure, de di(po- 
for l'endroit oiî ils travaillent 
de mam^re qu'il nefo^nitrop- 
iecni trop humide. Il regarde 
comme une diofe très-efien- 
tkUe poiu: eux de fe laver 
exaâ^nfient la bouche^ de fe 
gsM'garifer ôc de fe- nettoyer 
avant & après leur repas ^ éc 
torfqu'its viennent de doisuiw 
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îl leur recommande fur toutes 
chofes la fobriété fie la modé- 
ration dans les boUTons, fie de 
ne point s'enivrer. Car, outre 
que le vin cft fujet à s'aigrir 
dans reftomac^ 6c par-là four- 
nir un dilfolvant aux matières 
minérales que les Mineurs 
avalent continuellement, il 
porte encore dans le fang un 
itimulus qui en accélère le 
mouvement, 6c tend par con- 
féquent à augmenter les em- 
barras du poumon. Il faut , par 
la même raifon , qu'ils évitent 
tous les alimens acides , Teau- 
de-vie, 6cc. 6c qu'ils préfèrent 
pour leur boiflbn , la bière , 
qui n'a pas tous ces înconvé- 
niens. Il efttrès-effentiel qu'ils 
ne fe marient pas trop jeunes, 
pour ne pas s'énerver. Les 
Mineurs ne doivent jamais 
defcendre à jeun dans la Mine ; 
leur nieilleur déjeûner eft une 
bonne foupe avec du gruau 
ou une foupe au lait , ou des 
beljrréesdont le beurre ne foît 
pas trop falé, ou du bouillon 
fait avec de la viande fraîche* 
Tels font les moyens que les 
Mineurs doivent mettre en 
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ufage pour prévenir la phthifîè. 
Voyez M. Henckel. Agricola 
confeille aux Mineurs de faire 
ufage dé guêtres ou de botti- 
nes de cuir pour prévenir les 
maux de jambes qu'il attribue 
à la fraîcheur 6c à la qualité 
des eaux des Mines. Il les en« 
gage auflî à fe couvrir lâche- 
ment le vifage pour fe garantît 
les yeux 6c la poitrine de la 
pouflière qui eft toujours en 
mouvement dans quelques 
Mines. Voyez le Traité de 
l'exploitation des Mines de 
charbon de terre de M. Mo^ 
rand 

Montagnes moyennes qui fe 
trouvent entre les plus hautes 
6c les plus baffes , §• $• 

Montagnes dans lefquelles fe 
trouvent les veines métalli- 
ques qui font fouvent de diflTé- 
rentes efpèces de roc , 47. 

Montagnes coupées en travers 
d'une chaîne de montagnes, 
avec leur explication pour 
l'intelligence des Élêveisr , p u 
Suite de quelques observations 
phyfîques fur les moAtagnes , 
pi 6c pj. 

Montagnes qui doivent être 

Ggg a 
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choifiés pour y faire les fouilles fouffle rmême dans la boudie ," 

fiiivant les règles desMineurSj le faigner; & lorfquon Tau- 

:i 1 7. Définition de leurs difTé- roir fait revenir ^ il faudroic 

rentes parties extérieures, 3 ; lui faire prendre quelque; in- 

4 , ^ de 6. fufton chaude pour tâcher de 

Monts^nes à couches & moyen- le faire fuer,. 

nés. Leur defcription, 7, 8 Moulin de roche. (Bérg-mûhle) 

w & p. Leur conflruftion inté- Ce que. c'eil. Néceffité d'en 

rieure, i o ^ 1 1 & 1 2* établir dans des cas , 5 j'i'. S'il 

Mouffettes.. L'Auteur les contre- y a impoffibilité d*en établir , 
dit, 55. Seconde remarque, ce qu'il faut faire, 5j5» 
Suivant M. Henckel, le moyen Muraillement des ouvrages fou- 
le plus sûr de prévenir les terrains, 381. Explication fie 
fiineflés éffet« que ces^ vapeurs où il faut l'employer, 3 82. il 
ont coutume de produire, s'exécute de deux manières, 

• eft de ne point entrer tout de 383^ 

fuite dans les lieux qui ont été Muraillement des galeries prin- 

' long-temps fermés , de tâcher cipales d'écoulement & dé 

de s*y procur-er un courant paflage ; il diffère dans ces cas 

d'air ; & fi on eft forcé d'y 384 & 58 j. Suite de la def- 

entrer , d'en fortir prompte- cription du muraillement , 

ment dès qu'on fe fent la t^te 3^3. 

embarrafTée & qu'elle cqm- Muraillement des puits perpçn- 

mence à tourner, ou fi on ne diculaires & obliques, 3^4. 

peut pas fortir, de.fe jetter le juiqu à 3517» 

vtfage contre terre : fv par ha- ^ 

fard quelqu'un en étoit fouffo- .. -. 

que , & qu il vînt à tomber , IN i d s de minerais; §. 42.' 

51 faudroit l'emporter le plus Note & explication de l'Auteur 

prcunptement qu'il feroit pof- for le defsèchement du globe; 

fible, pour lui faire refpirer à la fin du premier tome., 
un air Jfrais^ le fecouer ^ lui 
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\J if F I c 1 1 R s des Mines. Leursr 

• fondions & oblîg?itiôns j; 
' S' 787- f^oye^ a ta fin de là 
' Tahle des termes techniques. 
Or. Sa végétation contredite par 

l'Auteur, dans iâ retnarque 

• du J. 103. Explication de ce 
fait. 

Ôr qui fe trouve dans les rîviè* 
res , 81. Son extraftion du 

• fable bocardé , 74.^. Defcfîp- 
' don du baffin pour lé dégrof- 
' fiffement du fal)le'd'or , 747 , 

• 748 & 74p. Defcriptîon de la 
méthode de* Tranfylvaniè , 
Voye'^ Lavage. 

Ouvrages à marché". On le? re- 
nouvelle tous les quinze jours, 
rp3. Circonflances particu- 

' lîères à obferver , 1 p y . Ce qu'il 
fkut faire à leur réception , 
!iptf. Autre? efpèces de mtir- 
chés, ipp & 200. Comment 
Fouvrage- eft réparti en 24 

• heures, 2 oi.Néceflîté de faire 

• veiller les Officiers fur lesr 
ouvriers', pour qu'ils faffent 
leur devoir , ibid. 201. 

Ouvrages qui fontpreffés. Com- 
ment iFfaut s y prendre pour 



T I if R E S. kit 

les faire avancer, 202. Mar'- 
chés particuliers pour les faire 
poufrcf avec célérité , 7,0^. 
DifFéf entSÈs méthodestie payer 
lies Mineurs , ^^^.' 

Ouvrage en tràver§. Sa nédef- 
fité, 347. Sàdefcription, 3"^© 
& 3 y I . Quand il fe préfente 
de grands coins de roc , ce 
qu'il y a à foire , 35^2. DifFé- 
fentes dénominations des par* 
ûes de l'ouvrage en travers , 

* yj'3. Suite dt cet ouvrage^ 
3 5*4. Néceffifié du comble-- 
ment de l'excavation de ces 
Ouvrages en travers ; ce qu'il 
faut faire lorfqu'on manque de 
décombres, 3yj. Raifonne> 
nient détnonftratif fur l'ou- 
vrage en travers, Îî7 & 358. 
Cette manière d^exploiter oif 
excaver le minerais a beau- 
coup d'avantage Ajr toutes le^ 

' autres , fur-fouf daiis les" veines 
de grande pùiffanctf, ^yp. 

Ouvrage à marchél Soin patti- 
culier des Officiers pour veil- 
ler que les ouvriers ne laàffent 
point de minerais attaché âlix 
parois, & pour qa'ilé choîîiA 
fent bien exaftement les mi- 
nerais ^ans la Mine]^ ^66m- 
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Ouvrages de recherches, 370. 

, ^tes circonf^ç^.{|Cj;|»e- 
' d(M|tipiu ç^H'UJ^ut prepWÇ «H 

veinés V encore cçhii (fex- 

"-■"• ■- > ' • "• 

]r ENT E reôc fie pente invcric , 

. Définiâpn,. /' ^?^ 

IP^çjiSincns à jfeire. dans, les an- 

. 5»eq8 0)»rrage8*.Fr^cautiqnsà 

prendre», 237- 

jPierres de gangue. Leur ef- 

[ pèçeôcnaçure,, 3i>. 

Fierr.es. qui, peuvent fervir pour 

iadiçe à ei^çamer les fouiliçs ; 

Jeur efpèpe^, 1 tS^. fuivant, 

Lorfi|u'on a. rencontré dea 

pierres,^!! indiquçot deev^ei- 

nes' nj^^lUques^ ce que. l'on 

doit faire pour d4cQ)ivrir les 

veines» i^Of, Souvent qupi- 

iju.'on ait recontrié desi pierres 

j^cativçsy^OB.ne fseu^^as 



tcouTer les vdnes ; ce qu*il 
fiiuc faire daitf «ce cas ^ i a j^, 

fjlQcis.. .PeTcripcioo ik,& cdoljl^ 

' çru^tion, ., .... jtfo. 

Vxmw^ l' BiaUu Sf- defcripdon , 
484. Fompes hydrauliques, 

.. *peiS;ripdoips.de leurs pâmes, 

< .'^^7*.jUirooneinent ph^fujuc 

i- S!f*<îH!#^Hf«8ivftu;^4^3, 
Théorème qui dérive d^ ces 
raiTofineoiens..,. 4p4r iiifquà 

, 3^7* {Remarque fur leur conP 
«iiaipn^^ 4P8 ^..^99 fie 500; 
' iUirpçn^ep^% les efpèçes 
de. pilftons , 501 ju^'i -fA^; 
/^it^^ (vr les clapets , ;of . 
IJ)erciipcio^. des lâyces fit haS' 
iiès pompes ,, fie leur conipa- 
. faifpqi 9 -.^QÔ. De leuntifiint^ 
507. De leurs ciges, ^ o3.I)if- 
fërentes obfervations quant 
auxpomp/ss, ^05rjnf<pi'à.f 14. 

Pompes refoulantes». L«ur . de^ 
cripdon, pj, ji(y<,*fi7fic 
y 1 8« Leur calcul , .fi p. Elles 
ont befoindune grande puif; 
fànce« jao; 

Porte deflus lea enpbbuchures 
des- pu^es , qu^qn appelle en 
allemand hagngébaanke y^ \ii 

Poudce^SUe doit étred'une très* 
konajequaUtié'p9Mr^eûuter 
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le roc de la Mine, 1 74» Quan- 
tité qu il faut pour chaque 



trou, 



17?- 



Pourfuite dç3 ouvrage» par le 
calcînage , très^-péu en ufagd 
depuis Vinventioa de k pou* 
dre j 204. Voye\ Calcina^. 

PouiTage. (boifageen) Desca» 
où il faut remployer , 3 ctf". 

Préparation du minéral à la fu* 

. perfide, 6a^^ 

Principe de Fexamen de^ veines 
par un puits de fouilles ,. 1 3 1 ; 
Par une galerie, 132.^ 

Puits. Définition du mot, 272» 
Tout puits doit avoir: fon em- 
bouchure à' la furfaee dé la 
terre^ fans quoi il ne doit pas 
être; nommé ainir, & ceux de 
^intérieur Je la Mine doivent 
être nommés tourniquets , ap- 
profbndiilemens ,. entaille en 
^efôendant , trou de décharge. 
Heur u&gedans les fouilles y 
^75;. Ils ont difôrent but, 

T i274i. Définition âcdémonâra- 
tton du grand avantage de& 
puits perpei^iculaires fur les 

• puits obliques, 27^, 2j6 de 
^77- Néceffité de croifer les^ 
.veines par un puits perpendi- 
iculaire à. la mioitié de leur 
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profondeur , 278. Des diffé- 
rens cas où il faut plufieurs 
puits perpendiculaires i 275^* 
Réflexions à £ûre avant de 
fcs cdmmeficer, a9o. DiflTé- 
fentes répartitiwis' daïis les 
puits , eu égard à leurs difFé- 
rens ufages , 2 8 1 & 2 8 2 r Leur 
pdace d'affemblage où fe dé- 
pofent les provifîoAs dte itia-^ 
tièrepottr«xîtfaî»»y îa8'3v Né- 
ceffité de les aflbfer par le 
charpentage & de lesboifer^ 
2* y. Préparations pcW* éet 
ouvrage, !^8(JiQafld fbînt 
pour qu'ils foîeftt bie« pet]p>ftR- 
dîcuiaires , 287. Description: 
du charpentage ôtt boifage à 
perdu, 288^ £)ains qudques 
puits n n'eft pas befoin de 
boifage àperdti , aè^^ Qâancj 
on doit approfondir un ptfits 
dans du roc extrêmement 
pourri , comment on doit sV 
prendre eu égard au boifag4^ 
perdu ^ 25>G* Defcriptibn dir 
boi&ge qu'il faut feire lorf- 
qu'on eft parvenu à certaine^ 
profondeur. Defcription deS' 
noms des pièces de Bois qu'oni? 
emploie, 291. Précautions^ 
qp'on doit prendre en lespo^ 
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fant 2^2. Différence duboi* 
iage dans les puits obliques ^ 

. ^P3- Quand le roc eft trop 
pourri, que Ton ne. peut pas 
appliquer dçs moftaifes aflez 
folides ; ce qu'il y a à faire, 
25>4. Deux manières daffem- 
i)ler les quarrés des puits , 
U9S' On doit avoir la pré- 
caution de laifler des. trous 
^u çompiençement d'uwe dif- 
tance de boifage de puits 

, pour pouvoir former des^cha^ 
iauds, 296. 

Puits perpendiculaires. Quelques 

. ;:emarque$ :à ççt égard., .300. 
Muraillement dçs puits per- 
pendiculaires , ainfi que des 
puiçs obliques , 3^^ jufqu'à 

3P7. 

Puits de fouilles : on doit les 

approfondir fur la pente des 

veines^ 1)4.. 

Q 

V^UALiTÉs & efpèces de 
bois qui font néceflaires pour 
rétabliflemçnt d'une exploi- 
tation, §j. 148. 

'Qualités des bois qu'il faut pour 
le boifage ou charpentage 

. ,dans Içs Mines ^ 3^8. 



L E 



K 



Jlx ATE A u de Neufohl; fa def-! 

cription, §. Siô. 
Régies néceflaires à obfenrer 
^ dans une nouvelle exploitai 

tion à former, $• i ^o ^ 1 ^ i ^ 

Règles qu'on doit obferver dans 
les travaux fouterrains, 320J 
Defcriptîon des premières 
opérations ,321. Eclairdfle^ 
< jnent par un exemple & def-: 
c fein d'un plan, 322^ 3^3^ 
. 3 24. Suite de l'ôbfervation dé 
Ticonomie, 32^, 325* Les 
règles prefcrites pour les vei- 
nes puiflantes ne peuvent pas . 
;être obfervées dans l'exploita- 
tion des veines de peu de puif*: 
fance & variables ,3^3. Suite 
de l'explication des règles que 
. l'on doit obferver dans l'ex-i 
, plôitation du minerais dânsi 
; les fouterrains, 3^7. Explica- 
tion des cas particuliers, 372; 
Remarque de l'Auteur après les 
fouilles & diflférentes obfer-i 
vations, . 140; 

Ridicule de l'opinion de M« 
Sultzer fur fon fyftême donné 
: h TAcadémie de Berlin, 58. 

Roc; 
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feulement les eaux^ maisen- 



Roc. Sa defcription ,§^6. Quatre 
efpèces qui compofent les 
montagnes^ 48. 

Roc fêlé. Sa defcrlpdon^ ii« 

Roc ( le ) des montagnes influe 
beaucoup fiir la llérilité ou 

, fertilité des veines, 4^ remar- 
que du §. 48. Jl eft plus dur à 
la furface que dans l'intérieur 
de la terre. Obièrvations en 
conféquence, jp. 

Rognons de minerais ^ 42. 

Roues hydrauliques de deux ef- 
pèces , à chute fupérieure & 
à chute inférieure^ j2i. Ce 

. <jue Ton doit confidérer à une 
roue à chuté fupérieure, fiii- 
vant les principes de la mé- 
chanique, ^22. Une roue eft 
un levier continuel, 5; 2 3 . Def- 
cription de ces pièces^ J24. 
Sa conftruÊlion repréfentée 
en plan, 525. Defcription de 
la manivelle, ^26. Calcul des 
roues, y 30. Calcul des frot- 
temens, y 31- Différentes ob- 
fervations , î 3 2 & y 3 3. 

Roues ( les) hydrauliques ne s'é- 
tabliffent pas feulement à la 

. fuperHcie , mais encore dans 
rintérieur de la Mine , ^44. 
Elles fervent à extraire, non-. 
Tome IL 



core les matières. Confiruc- 
* don de leur cage, $^6 jufqu à 

Roues à 'chute inférieure, y y 2; 
Leur conflruâion eâ diffé- 
rente, jy3. Proportion des 
. aubes, 5 y 4. Leur calcul , J y J 
jufqu'à jj8. 
Roue à dents. F^e^ machine à 
. chevaux, §. $6^. 
Rouleurs de chariots. Leurs fonc- 
. tions , 401. Leurs marchés^ 
405 , 407 & 40:8. 
Ruiffeaux. Ils font néceffaires 
pour l'exploitation des Mines , 

149. 

S 

^ E I F F E'N w E R c K. Sa defcrip- 
tion, J. '^^.-Différentes pofi- 
tions & lits , 75>. Les efpèces 
de minéraux que l'on y a 
trouvé jufqu'à préfent, 80. 
L'or qui fe trouve dans les 
rivières provient des feiffen- 
wercks, 81. Pourquoi Tor fe 
trouve toujours dans les riviè- 
res avec du fchlich de fer, 
itid. Raifonnement iiir la 
formation qui peut dériver des 
inondations particulières , 92« 

Hhh 
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Pourquoi on ne trouve que Sousces d'eaux (les) protègent 



certains minerais dans leur 
i j . malTe. 83* 

■ .^eiflfenveFcks,)^( les ) ne doivent 
^: pas être dèînfondus avec les 
; fragmens 6c autres pièces rafp- 
piortéès^ 84. Ils font âciles à 
fouiller^ 144^* 

Sociétés de Mineurs. Comment 
elles fe forment & leurs mar- 
chés y ipi. 

Soins particuliers^ des Officier» 
^ de veiller à ce que le minerais 



la ventilation dans les Mines^ 

Sources chaudes (les) viennent 

des montagnea de pierre à 

chaux ^ 130;^ 

StroiTes à fâîte.^ Ce que ceft^ 

3^9^ 



Jlambour. Sa defcriptlonj^ 
§. 417. Celui de Schemnitz^ 
418 & 4rp.Son effet, 421; 
Son calcul , 42^ , 4^0 & 43 1 ; 

â'excave exaûement , & que Tas de minerais» Ce que c'eft^ 

les Mineurs ne laifTent pas 

des croûtes de veines atta- 



42«r 

Leur def- 



, chées aux parois^ 35^. 

Sonde de montagne; cet inftru- 

inent eft très-utile dans Téxa- 

. men des montagnes à cou« 



Tiges des pomper* 

cription , y oj; 

Tirailles. Leur deferlptioni , di- 

menfion & conôru£lion , J27 
ju(qu*à 54ji 



ches , i42« Sa defcription , Tirans des pompes; leur defcrip- 

page i8y.^ tion & dimenfion , J07. 

Sources^d^eaux (les) proviennent Tirans principaux de la roue* 



des pluies & des fontes de 
neige, 8 j. Preuve de ce fait , 
8(J. La filtration des eaux eft 
la caufe des deftruâions des 
minéraux 6c de leur réforma- 
tion, 87. L'Autçur ne les re- 



Leurdefcription, 534, & pro- 
portion,. S3S àc y 3 5. 

Toit d'une veiné; ce quec eft, 1 8. 

Tourniquet* Sa préparation ^ 
307.,Raifonnement méchani-» 



que, 411» 

connoît pas pour indices (îirs Torréfage* Voye\ calcinage. 
de rencontrer du minérais.5es Trace. Ce que c'eft , 37; 

semarqjues fur cet objet. Tranfport des matières extraite!^ 
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|)ar les piMn àla fttperficie ^ fe 
ùlt par des gros chariots j 44a 
Triage du minerais^ (J30. Diffé- 
rences efpèces du minerais 
trié , 6^z. Defcription de 
cette opération , tf 3 3 • 

Triage par le crible , tf 3 4^ 

Triage de la Mine de fer 6c des 
autres fétni-métaux, 6^j. Ol> 
fervations quant au minerais 
. de plomb , 542. Les ouvriers 
. employés au triage doivent 
bien connoître les efpèces ^ 
(^43. Defcription des uften- 
files du triage , (^44. Difpoiî- 
rion du triage parles Mineurs^ 

Trous des fleurets. Néceflité 
qu'ils (oient bien dégagés^ 
pour que la poudre produife 
un bon effet , 176* Leur ap- 
plicadon dans les différentes 
efpèces de roc > 1 77 jufqu'à 

U 

Ustensiles dont les Mi- 
neurs fe fervent, §^ ijtf* 

V 
V AN NE s. Leur conftruûion ^ 
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Veines. Leur defcription par le 
deffein d'un plan pour l'inf- 
truûion des Elèves ,88. Pour 
le même objet la coupe en 
profil, 8p; 

Veines métalliques ; elles n ë- 
prouvent point de change- 
ment d amélioration de mi- 
nerais en métaux plus nobles,* 
ni la pierre de gangue en 
minerais que Ton a exprimé 
vulgairement par le nom de 
maturité du minerais & pierre 
de gangue. Exemple en con- 
féquence & fon explication,* 
103. Indication pour les cher- 
cher parles fouilles , 1 05^ • Plan 
înftruûif qui repréfente les 
veines qui £é coupent au pied 
d'une montagne de différente 
nature, i lo. Lorfqu'elles ont 
une même rature de roc pour 
toit 6c mur , on ne peut les 
trouver p» la fouille qu'à' 
i'aide d'une opération géomé- 
trique , m. Comment on 
doit ^y prendre pour les exa* 
miner de plus près , loiiqu'on 
tes a reconnu , 12a , *i2f & 

«^ 

Veines <les) de grande puiffance 
s'exploitent par gradins êa 
Hhh a 



Hi^iS^^Wi E- 
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trarcn?' 



Vemes (les), grêles & celles .qui 
. £>biiv!ariablè8 s'explokent d'à- 
/: jipbÊ: d'autresr^ rè^n .que les 
.' (jniiflantes^ 5<r3.Diffét(Sn8tra- 
'^vuxaien' apprà&nâifiesnâit*^. 
- eq galeries, d'alongement; £c 
- . ouvrages au Eute.de recher- 
ritUe^ ;. .*: * ^o. 

(IfeineB métalliques ( leà.). qui 
: ' doimetit du-mménus , prêfi]ue 
r ibuales terreaux ne font point 
' erdinsdrement permanentes , 
- . : f I ;: L'expérience a fait : W)ir 
^ qiiVîllès fe perdent^ tantleu 
^ profondeur qu'en direâion , 
5:z. Elles s'appauvriffent. en ' 
xninénuft j,. & ' leur, pierre * de 
gangue devient plys brute à 
une certaine profondeur.^ $3. 
Elles font fouveiK étranglées ^ 
55 ; elles fe renjettentfouvent 
après une certaine. diAahce ^ 
. iéi^. Elles fo ramifient 6c for- 
. mait différentes branches 5 
57.JLorfqu*elies fe partagent 
en deux branches qui fe re- 
joignent ou non ) on dit. que 
' la veine fe fourche « èc le noc 
de leur intervalle s'appelle 
coin de roc, ibid. Lorfqu'en 
traverfknt par leur direàign 
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'étpahàa vÛSaoB p diàrtx^ 

• tfeiur dins les montagnesde 
w-àrVis, pour Ibrs onàp»-^ 

• pelle tette nouvelle parti<rde 
'Ai^^iimnt-^viine'de vis-àMsi 

• y8. Defcriprion' d'uiietformar 

• ; tkm fingulière de vemes &L 

Veine grêle *£c puU&nte ; 2 1 ; 

Veine à pente t eâe 6c à pente^ 

invcrfe^ ' ' ' joi 

Veine oblique*, ' . a?* 

V tinè de pied-droir>" ' - 

Veine horizontale , * ihuL 

VeinW, filons 6c couches; Leur 

défroiâon ^ 21 <r Leurs'nama 

. par leur pente 6c par leur 

^ dîredibn , aj, 27 fie 31a; 

Veines 6c ^ns qui fe ren- 

: verfent ; ce que cela f^nifie j 

3 5^ Quand elles^ fe relè$vent , 

ibid. 

Veines 6c filonsde b^n augure ; 

. cequec'eft6cleurdéfînidon> 

38. Celles de mauvaife au* 

gure, pourries, favonneufes ^ 

ouvertes 6c filons aqueux ; 

ihid. 
Veines par bouillon } 40J 

Veines variables', 41 i 

Veines permanentes ^ ibid. 
yeiaes qui font un crochet ^ 



t£^ 
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^4. Caufes de leurs variations 
de dîreftîon , ' ' ibid.^ 

Veines perpendiculaires; com- 
ment leur toit & mur fe dif 

" tinguent, 25?,Defcriptiond6 
leurs viciflitudes &c de leurs 
ventres, 4.3. 

.Veines (les) s'aflemblent y 4 j. 

Veines (les ) fe règlent en .quel- 
que manière fur la dîre£tion 
des montagnes nobles , 45^. 

Ventilation artificielle , 470* 
Exemple qui démontre que 
lés machines foufflantes n*ont 
pas été fuffifantes pour chafTer 
le mauvais air , 471. Les 
Ibufflets font les machines les 
' plus anciennes pour chafTer le 
mauvais air ; on s'en fervoit 
aufll pour afpirer le mauvais 



T I E R E & 419^ 

air^ 472. Inventions de plur 
fleurs fortes de machines ; leur 
defcription & effets, 473 , 

474 & 47^- ^^ toutes ces 
machines , la trompe à chûtis 
d'eau produit le meilleur effet, 

475 & .477;- Explication dec' 
autres machines, 478 & 47p.' 

Ventilation par leféu , 480. Conf^ 
truâion fimple d'un fourneau 
pour cet effet , 48 1 & 482. 
Remarque de TAuteur pour 
conclufîon,483. Voy.airage. 

Voûtes. Différentes efpèces pour 

le muraillement des galeries, 

3%6 jufqu'à 3p/t 

X 

iLiiNNOPEL. Son traitement 
dans les boeards , 6^78;. . 



N. B. Le pied de Paris équivaut à^ 1 1 pouces 8 lignes 1 17 millièmes* 
jde celui de Vienne. 
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TABLE 

DES TJERMES TECHN IQUES; 



Aabeit auf dem gefteine^ Entailler le roc* 

Abt€ufi*en ^ i ; 4. ApprofondiiTement. 

Aufweiten , âo8. ÉlargîfTement par le caldnage; 

Ausbeifeii des ganges i ajZ. Terminaifon de la veiiie au jour. 

Au%elehiite joecher ^ oder- Solives fondamentales appUr 

grund-fohlen , :ipo. ^uées verticalement. 

Au%elehnte grund fohleh , 3 o i« Sofives fondamentales de repo» 

foîr. 

Aufgelehnte kr*utz jocher ,301; Solives verticales derepcfoici 

A^usbruchj 53 o- Brèche^ 

B 

jD££Ge; s. ^ Demontagne; 

Blaetterig gefteîn i 1 1 • Roc feuilleté ou divîfé par bcawi 

coup de bancs* 

Bedeckte geburge y 13* Montagnes couvertes. 

Befteg , 37* Trace dans la veine. 

Beftaendîge-gaenge ; 41, Veines permanentes. 

Bergeifen , i j 5. Marteau pointu ou poînterolci 

Boefe wetter , 4.4. i • Mauvais air. 

Bûhnloecher, t^^i. Mortaifes. 

iBûhn loecher imgeftein. Entailles dans le roc; 

jBiihnen im fçhapht, 508. Echaifeud dans les puits; 



TABLE DES TERMES TECHNIQUES. 45» 

C 

vjheutz-klufftb^ Sr ss. nions croîfeu»; 

D 

xJ E R B-E R T z , '§. 45t Mîtiéraîs pur. 

Durch - fetzende creutz- ïduflft , Filon croifeur traverfant; 

Durch - fetzende fçhvebende Filon croifeur traverfant horî^ 

kluffte, jj, zontal. 

Drufîge-gaenge; ^ 87, Ydnes cavemeufes. 



JtliiNSTELLiGE geburge,^. 8. 
Srtz-mittelj 40. 



Einges brengt-ertz, 
Ertz-gefachrtel j, 
Ertz-fchnûrel , 


42. 

60. 

ibid. 


Sinvicterung , 
Einmannifch bohren ^ 


73- 


Erb-ftolleny 


s 18. 


Sinfiriche, 


342. 


Eintraege , 
Sinfchnitte f 


37.1. 


Einfchacht y 


ihid. 


Ertz-liegc inkuflren 


nûttlen , 



l^rtzrkuhren^ 



322. 
364. 



Montagnes qui ont peu defuite;^ 
Difiance ou bouillons de mitié'-' 

rais dans la veine. 
Minerais parfemé ou à bocarderii* 
Compagnon de minerais^ 
Filet de minerais. 
Influence. 

Trou à un feul hommet 
Galerie d'écoulement* 
Support tranfverfal. 
Echancrure. 
Entaille dans le bois;- 
Puits de la fuperficie. 
Le minerais fe trouve par cout^' 

tes diflances ou par bouillon8i;« 
Société de Mineurs qui travailrr 

lent le-minérais à marché,- 
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JL*LOETS*GEpy.RC£j ., €. • Montagnes à coucl^es; 
Flachi 10. Ligne oblique. 

Faules-flûchtiges-gefldn^ Roc pourri en général qui méi 

nace ruine. 
Flache gaenge ^ ' 2$. Veines du couchant. 

Fallen dèr gaenjge ^ ibid. Pendagç des veines ou iocU^ 

naifcn. • 

Flach-failendegaenge^ ^7. Veines obliques. 
Facile^ 51. Vénules horizontales** 

Faule klûflftè 9' ^. 38. Filons ^urris. 

Floer&màchçt einç muldfsn oder La couche formç une concavité 

keflel^ 68^ ou chaudière. 

Floetz machèt eîn en btiCkel^ 6B. La couche fait une boflcr 
Floetzichieft ein^ 6$m La terminaifon des couches s'api 

pelle leur inclmaîfbn ou leui; 
. • tête, ' • ■ ^ 

T ^4. Ouvrage à faite par efcalons; 
ibid. Galerie d'alongement. 
2oy. Exploitation des veines par 1^ 

calcinage. 
a 1 8. Galerie d'extraûion. 
dji/i Biihnce dun pilier à Tautre 

dans les galeries. 
283. Places d'aflemblage dans les 

puits. 
300. Repofofir dans les puits oùibnt 

lés échelles. 
312. Galerie de paflage. ^f 

5^ 6. Termes limités d'une Mine; 
66^. Baffin de gro0e bourbe. 

a 



Fûrftenvbau; 
Feld-ort, 
Feuer fetzen , 

Foedernis-ftolien j 
Feld(ein), 

Fiill oerter ," 

Fahrt-bûhne," 

Foedernifz-flrecke ^ 
Feldmaflen , 
f^DLlphç-filtzrinnç, 



DES TERMES TECHNIQUES. 435, 
G 

vT E B u R G E ; ij. 5. Une contrée de montagnes 

Geburg-kette ^ ibid. Chaîne de montagnes. 

CSrunde^ ibid. Intervalle entre les coteaux. 

.Gehaenge(das}^ ibid. L'inclinaifon oblique des mon* 

tagnes. 
Gang-gebûrge i 7. Montagnes à veines. ' 

Gantz geflein ^ 11. Roc folide où on ne diflingue 

point de bancs. 
iCSrob-klufitig geflein y ibid. Roc à gros bancs. 
Gaenge^ 20. Crevafles qui font remplies de 

minerais ou de pierres de 

gangue. 
IGaenge (die) ranunlen iicL ÂfTembiage des veines^ . 

2^ remarque, 2i>4T« 

Gang fturtzet fich , 3 y. La veine fe renverfc. 

Gang richtet fich auf , ibid. La veine fe relève. 
Ganges ausbeilTen^ 56^ Terminaifon de la veine à la fu-t 

perfide. 
Gang tiegt im gutengetrîebe, 57. Quand la veine a des lifîères. 
<jeflaltige gaenge und kluffte , Veines 6c filons de bon augure; 

38- 
Gebûrg oder bergart , oder gef- Mot générique qui fignifie le roc; 

.tein art > jp^i 

Glauch , ibid. Pierre luifante & ilérile. 

Gang ift ablaetzjg ; 41^ Veine variable qui a fon miné* 

rais par bouillons ou courtes 

diftances. 
Gang verlieret feînen adel ,43. La veine perd fa noblefle. 
paenge fchneiden fich aps ^ 52^ Les veines fe coupent o\x s'an^ 

nullent. 



«♦ -^ T 



X S C E 



Gang ift ûbervorfen^ 


îr- 


La veine eft dëjett&l 


Gang vird verdruckt. 


S6. 


La veine s'étrangle. 


Gang thucfich auf ^ 


ibid. 


La veine fe rétablit. 


Gang zertûmmcrt fich j 


SI' 


La veine (è ramifie. 


Gang hat fick aus fieiner ilnndé 


La veine s'eft écartéç de ùx» 


gevorfen^ 


2^^ 


heure.^ 

• 


Gang wirflft eînen hacker 


1,24. 


La veine fait un Crochet,' 


Gang ifl angevachfen , 


oder 


La veine eft folidifiéc an^ec Id 


. iiegt un gaellîgem-geb 


furgCy 

9 T 


. roc» 


Gang zergabeit fidb ^ 


37' 
57' 


La veine fe fourche Se forme 


- 




un coin de roc^ 


Gegcn-trum ^ 


58. 


La veine de vis-à-vîs. 


Gefchiebe , 


*^: 


Fragvnens qui fe trouvent danf 
les terreaux. 


Guhr; 




Matière onûueufe* 


Gruben zîmmcnmg j 


1^4- 


Charpentage fouterraîiu 


Gedingftufie^ 


ip8r 


Marques des marchées dfeléei 
dans le roc.^ 


Geftaenge^ 


242. 


Des limandes*. 


Gefencke , 


272. 


EntaiHe en defcendant; 


Gautzes fehrott } 


28p. 


Boiûge complet^^ 


Gefpan hoeltzer , 


2pi. 


Solives longitudinales des qua^ 
dres. 


Grand fohlen^oder auf gelehnte 


Solives longitudinales & fondât 


joecher, 


2pp. 


mentales. 


Getriebe (im) gehen^ 


30<J, 


Boifer par poufTagCr 


fiwtevetter, 


*ti- 


Bon airr 


H 






HvGEL} 


|.2. 


Colline; 


Hohe gebûrge } 


^ 


Les hautes moncagnesi 
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Hangende oder pan jpeadeqs^ 

28- 



3U 

ibid. 



fibAgend4iufite|; 
HangendTtrum , 

Hangend-fchlag , i J4. 

Halden-flurtz y 25 1 î 3 itf** 



Hafpcl , jK7a* 

Hafpel-ftùzen, aSd. 

Hafpei-hoemer^ ibid. 

Honftatt, 314. 

Hofïhungs-oerteri' 3ao. 

JElindere-mehl rinne | <^j>. 



EÇHïf^IQUES. 45J 

La partie |>q?dancç ou couver- 
ture exprimée en français pai; 
toit. 

Filons dv t/Mt. 

Branche du toit. 

Traverfe dans \p toîfc" 

Piftriâ à la Tupefficie où fi>X)fi 
^pofés les déblais. 

Tourniquet. 

Enyoifes y 

Manivelle du tourniquet 

Emplacement de puits.. 

Travaux de recherche. 

Baffin du fable fin. 



'ocH^ oder Joecher, 288 & 



XVUHR^ 

Kneufz j 

Klûfftig-geftem; 
Kurtz klûfïtig-geftein j 
Kahle geburge , 
Kluffte, 



II. 

ibid. 
13- 

20) 21. 



'Klufft, oder trum fcharet zuden\ 

gang, 31- 

Kreutz kluffte , 32. 

Kreutz durch fetzende j oder 

fchaar-klufite I 33^ 



Solives longitudinales d'appui 



Société de Mineurs. 

Pierres mixtes de quartz, de 

mica , (able & ardoife. 
Roc filonneux ou fêlé# 
Roc brifé , 
Montagnes nues. 
Nommés par les Mineurs det 

filons. 
Filon ou branche qui donne 

jonûion à la veine. 
Filons croifeurs. 
Filons croifeurs traverfans, & 

filons jonâifs traverfans» 
11 2' 



43<^ T A B 

Klufite atsff fitzende , 3 ^^ 



E E 

Filons adjacente 



JL lEGENDE-ODER pan jacens ^ 

Liege^d-klufite ^ 31. 

Li^çnd-truni^. ihid. 

LaeufTe, ^^4* 
Lîegend-fchiaege ^ . ^ y 4^* 

Loch-bohren, 162. 

Loch-ftein> (îy. 

Lade-hoelcii^rf 242. 

Lager-baeume ^ oder trag ftem- 
pel, 2^1* 



Partîejacente ou chevet exprima 

en français par mur* 
Filons du mur. 
Branche du mur. 
Galerie de charriage; 
Traverfe dans le mun 
Forer un trou de fleuret; 
Couche d'ardoife fans^ mélangea 
Bois ronds à cuveler au faite 

ou fur les ëchafïauds. 
Ef):aimple& ou fupports prince 

paux» 



5. J. 
23. 

28. 
217. 
66^. 



Montagnes moyenneJi^ 
Veines du levant, 
PuifTance de la veine. 
Embouchure d*une galfcrie;- 
Baflin de la bourbe fine. 



M 

JM ITTEL-GEBURGE, 

Morgen-gaenge^. 
Machtig-keît des ganges , 
Mundloch des ftbllens ^ 
Mildè-fîltz. rinne , 

N 

IN lEREN - wEis - NESTER - wEis , Quand le minerais fe trouva ert 

§. 42* rognons. 
JNadel holtz^ 25^,2, Mot générique des Allemands >. 

qui fignifie toute efpèce de 
bois de fapin , pin & pinalîre^ 
O 

\Jffene-kluftte 5 Se ^^0 Pilons ou vertSr 



DES TERMES TECHNIQUES. 437 
# F 

JPrallige-geburge I 
Putzen-werck, 



Pîngert , 
Froegel-katze } 

Poeîtze; 
Puchverk j 



21. 



342; 



Montaghes rapides & nues; 
Des bloc& de minerais. 
Enfoncemens des vieux puits; 
Grille pour le calcinage de» 

veines dans- les fouferrainst- 
Des fupporcs. 
Bbcard. 



\^UER-BAUj; 

(^uer-fchlagy 






Entailles en travers;^ 
Galerie de traverfer 



R, 



EGEL^ 



?. J. 



Rucken,' 


ièiiL 


Recht finniiche^ 


10. 


Recht-fàllende gaenge , 


3<i' 


Rolleoderfchutte, 


ïH- 


Ricbl fchacht. 


27J. 


Hund-baum,. 


a«5. 


Riegel, 


api. 


Raub-bau,. 


320. 



Petites montagneis ou cotes qi$ 

s'étendent des grandes» 
Dos de la montagne. 
Pente reôe. • 

Veines à pente reûe. 
Puits de décharge. 
Puits perpendiculaire. 
Cylindre du tourràquetr 
Support tranfverfal. 
Exploitation de pilkge^ 



î>iNCKEN oder fchluchten; 

Spîtz oder kopfFeines berges , 5. 
Saufftegebûrge , p. 

Seiger, ^v* 



Les petib fonds^ au Kaut des 
montagnes entre les côteauX* 
qui forment un coude»* 
La tête d'une montagnes- 
Montagnes d'une pente douces 
Perpendiculaire ou à pkHnb.- 



4}8 '. . t :a 

.Steile oder ftûdic^te gebûrge^ 

'Soelîg , oder èbei]fi>eh%, ta 
jSçhwtbetkd, Uf'uL 

jSchmies-kluffîg geftc^ .;; 1 1; 

. SdifBgtes-geftdn^' fbîd, 

Strébenveis, S 75^ 

jStoçkwerdc^ ai. 

Stehende^i^nge^ 99> 

;Spath gaalie^ i^Â/L 

' ^treichen des ganges^ 2.$^ 

.^cfaeirebendergangv 27* 

^tehender gang , ih'uL 
^tdn fcheiduiigen oderâi4orun- 

gen des gefteins^ 1 i. 

^aalband, ^. 

Schmierrklûffte,' 38. 

3chaar-kluffce f .5^. 

.jSeifFenweTîCk, 78, 



SchûriFen. 



iç6. 



jStrafTen-bau , ou ftr oflen t>au , 

^coUentreiben^ ^ i5'4. 

jSçhacbt-abteuffen^ i^i</« 

Strecken, ibid. 

Schies-bohrer , i ^ 6. 

juliens ulmea 9 1^7. 

i5clîMrff-|loUço , #^^ j a 1 9. 



Montagnes rapSdeti Ij 

De niveau: 

Qui ne s'écarte pas l>eaucoup dd 

iliorizontaL 
*Roc fîlonneux dont \» inter^ 

valles font remplis de tene; 
lloc ^vonneux. 
Gradin horizontaL 
Unama& V 
ydnes du nord* 
Vdnes du midi. 
Dîfe^on oumarched'uneyetikl 

ou illon. Û^ 

Veine horizontale. 
Veine de pied droit ou à plomb; 
Séparation ou divifion duxoe^ 

Lifière de la veine« 

Filons favonneùx* 

Filons jonaîfs. 

.Lit de fable & fîlex qui fe troutti 

deflbus les terreaux. 
Fouillef. 
Ouvra|;e par gradin au foL 

Pouffer une galerie» 
Foncer un puits. 
Galerie de paiFage; 
Un fleuret* 

Les parois d'une galerie; 
<3alerie de fouille. 
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Such-fiollen>. 



ibid, 



Stollens-fohlej- 


ai 7* 


StoUens-ort , 


fbîd. 


Stollens-fiirô^ 


ibid. 


Scempd, 


«42. 


Schacht-kriantz j 


28 (f. 


Sclofz(ein), 


a88. 


Schacht-gevier^ 


a$i. 


Schrott, 


Ufid^ 



Stehende joecher oder; irati- 

drucken^ ^PP* 

Schatch vand ^ oder fcheide 



Galerie de tenutive ou de re^r 

cherche, 
Lefoldelagalerie# . 
Bout de la galerie. 
Faîte de la galerie» 
Eftaîmple ou fupport tratiA 

verfalr 
Premier quârr^ du puits* 
Un ferrage. 

Quadre dans les puits< 
Paflage d'une diftance de folivear 

fondamentales à l'autre dan» 

le puits. 
Solives verticales, 

La divifion du puits. 



vand, 


ibid. 




Schachtfloûr^ 


510^ 


Courte extrémité du puitSr 


Schacht atiffàttlen } 


^\6. 


KehaufTer un puits à la fuperficiev 


Sleb-(ètzcn , 


63^ 


Criblage^ 


Schiaemm arbeît^ 


707. 


Le lavage fur les tables.- 


Schlamm rinne , 


66$, 


La dernière bourbière.- 


T 







Tonn laegîge gaenge ; a^^ 

iTrum , abge theilte klujSte vom 

gang, II. 

ITaube gaenge und kliifite^ 38. 



Taube mîttel,' 
^ïube nûttel-keil I 



f7- 



VaUon. 

Veines à pente fortes- 
Branche ou ^on féparé de lit 

veine.^ 
Veines & filons qui ne contiens 

nent pas de minerais. 
Diftances ftériles des veinesf^ 
Coins de roc entre les deux^ 

branches delà veine. 



Xhalldûficeodervafisalàiifiêr^ Tûàt»êAfoni»ai^eona»ac$M 

42, gazcMK 

Thûrftodt, . !j4a. PiEere.* 

Treibp&ehle^' . '''^ i^ÂilL Bois à cuveler, 

Traegwercky atfS. Marche-pied dans les |;deneti 

{Tragfteoipel^lagerbaum, 2pi. Efiaimple ou fupporç piiaei» 

pal 
V 

%Jeberbre.chgei,d j 's, 3^4. Florin qu*on donne an Winevàf 

pour Êdre la brèdie. 

Uageftallige klujïte ; ' ^ 8. Filons de mauvais auguie. 

.Uimoefliichégebûrge. m. Montagnes d'aucun iiidice d0 

ydaes métalliquet^ 

Uber ficfa bredhen j t^^ Entaâlle «de Êtite. 

• V 

' Y O R G E B u R t! E ^ jf. ^, Les premières montagnes attef 

fiances à la plaine. 
iVérwîrrtcs geftein ; 1 1 . Roc confus. 

Vordere mçhl rinne j| €6p, Baflin de gro^ làMç* 



> k 



Vr I E D E R finnifch ^ '§. i o. Pente învedè; 
(^eiderflnniTçlifâllendegaenge, Veines à pente înverf^ 

îV^afler klufïte ,' 38. Filons d'eau, 

'Wechfel oder rucken bey flo^et- Révolutions ou bolTes dans le^ 

.îWn , 71. couches. 

Wetter, 441. Air des fouterrains; 

iWettçr-Stollen ^ a 18. Galerie d'airage^ 

^j[ç4er;la0çn^ ^^. Bois d'appui dans les ichan« 

^res du roc. 

jW^and-ruthenj; 
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Wand-ruthen , 
Wetter-vechfel, 


30J. 
324- 


Solives verticales. 
Changement d'air dans les Ibur 


"WaTch-vercken , 
Wellblahn-rinne, 

Z 

Xj errissen geburge , 
Zufalknde ge fchicke , 
Zufchaavende klûfïte , 
Zufammen fchaaren , 


75p. 


terrains. 
Lavage du minerais. 
Le baffin de l'atbre. 


31- 
33- 
47- 


Montagnes entrecoupées; 
Vénules horizontales. 
Filons jon£tifs. 
S'affembler par jonâîôn. 



Zech-ftein , oder dach-ftein j 6$. Lit ou banc de pierre qui touche 

immédiatement la couche. 
Zwey-maennîfch bobren , itJ2. Trou fait par deux hommes. 
Zimmerung mit]getriebe,2y2, Boifàge en pouflage. 

SKnjmerungmitgantzem fchrott^ Charpentage ou boilage par diA 

2^ I • tance complets 



Fin de ta Tabtc 2es Termes Techniques^ 



Tome IL 



Kkk 



^p-ta 



'Diffcftns grades é^Offciers (Tune grande Eji^ùuatiani 



JlSer gha irpTUAtru^ 
VkeBer^iauppnami j 
Zehnmer^ 
Berg Syndicus i 
Oher berg-Mnfltr i 
Zehntgegeu Sdimher j. 
Berg Schreiber ^ 
BerggegenSdanber^ 
SauenReuteTf 
BergMeifkr^ 

Ge/chworner-^ ' 

Einfaher ^ 
Qhrfidgfr} 

Unterfteiger ; 

'Mafchinen Vireâer j. 
Kunji Méfier ^ 
Sehicht Meifier f 

Tuchfchreiber y 
Ober Puchjleiger i 
Tuchfteiger, 



JDiRECTEva OU Capttaine}. 

Soos-Direâçur. 
Receveur des Dîjnnes; 

Syndic- Secrétaire*^ 
Qrand-Maîtxe des JM^Mifl^iflft 
Gontrôleur des Ditièmeèu. 
Écrivain des Mines. 
Contrôleur de f£$fîv«^ .,: 
Bireâbeor de la Foodfsrier 
Maître des Montagnes*- 
JttK; Sfupérieur^* 
Junf InfiSribaf • . . 
GmitrÀleur des IVfînéraux; 
Xîentenant ^ Gtand-Jiaftttt 
. des Montagnes^ ■^■* 

Sous^Lieutenant qui met la pouf 

dre dans les trous des Mines^ 
DireÛeur des Machines. 
Makre des Machines^ 
Payeur des journées des Mî^ 

neurs. 
Ecrivain du Bocardr 
Grand- Maître Bocardier# 
Maître inférieur. 





^^SQaZtjto 



^ ni^ > 



EXPLICATION 

ïxiiî Planches du premier Tome: 

PLANCHE PREMIÈRE. 

JUa première figure repréfente en plan diflerens phé-^ 
nomènes de Mines. Voye:^ pag. 39 , 106 & fiàvantes-, 
La deuxième figure repréfente la coupe tranArerfale.de- 
deux montagnes , dans lefquelles on voit en profil les 
jnèmes objets, pag, 107 & 108. 

PLANCHE DEUXIÈME. 

La première figure repréfente la coupe tranfver/àle 
ii'une grande chaîne de montagnes, par laquelle on 
voit que les montagnes de la {èconde claflè ont ilh, 
amoncelées fiir la chaîne primitive, page lop. La 
deuxième figure repréfente une grande madè de pierre 
calcaire , fur laquelle on voit une nouvelle accumula^- 
tion, pag, 82. Dans la troifième figure, on voit une 
montagne à couches dépofee fur une ancienne maflè , 
pages 108 & 109. La quatrième figure repréfente 
une veine qui change confidérablement de direction , 
pag.Tà^j, 

Kkk 2 



444 EXPLICATION 

PLANCHE TROISIÈME; 

■ On voit par tes figures première jufqu'à la dîx4 
fèptième , Tenfèmble de toutes les pièces de la grande 
fonde, pag, iZ^ jufquà 19p. Les figures dix-huitième, 
dix-neuvième & vingt-unième , représentent différentes 
opérations de la fonde , pag. 200 & fuiv, La figure 
vmgtième repréfènte la machine dont on fait ufage 
pour élever la fonde, idem ^ & on voit dans 1^ figure 
vingt-deuxième la fonde afïemblée. 

PLANCHE QUATRIÈME. 

• 

La première figure repréfènte les difFérens inftrumens 
du torréfage , & la deuxième , les pièces de bois , 
pag. 247. Les 3*, 4*, 5°, 6**, & 7® figures , repréfontent 
différentes opérations du torréfage & la manière de 
difpofer les bûchers, pj^. 248. On voit dans la huitième 
figure la coupe d'une Mine exploitée par le torréfage ,' 
pag. 2 jo. La neuvième rep réfonte la coupe de la veine 
& de fon excavation , dans laquelle on voit un trou de 
décharge , exprimée en plan par la dixième figure , pag, 
251 (S- fuiv. Les 11% 12% 13% 14* & 15'' figures ; 
repréfontent plufieurs manières d'entailler les piliers & les 
folivettes à corniches pour boifer les galeries , pag. 283 , 
& fuiv. La foizième repréfonte le charpentage che-; 
yrônné , pag. 285 & fuiv» 



DES PLANCHEE 44;; 

t £ A N C H E CINQUIÈME. 

Les i'% 2% 3% 4* & 5* figures repréfentent diffé- 
Tentes manières de boifèr les galeries, /)û^. 2^^ & app; 
Les fixième & huitième figures repréfentent des cjuadretf 
de puits , & la ièptième un toUmiiquet , pag, 3 1^, & 3 1 8; 
On voit dans la neuvième figure te bôifàge en cuvelage 
d'un puits ; dans la dixième , la manière d'entailler le 
roc pour pofèr une pièce avec fblidité ; & dans la deu-' 
zème, le boifage à étançon , pag. 320 , 328 &fmv, 
La onzième figure repréfènte une diftance du boifàge 
complet & l'entrée d'une place d'aflemblage qui eft 
exprimée par la quatorzième figure, p^T^. 323 &fiùv., 
^340. 

PLANCHE SIXIÈME; 

La première figure repréfente une féconde méthode! 
de boilàgé à étançon\, pag, 32^ & Juiv, La feconde Sc 
la troifième , deux manières de boifer les puits obliques ^ 
pag, 332 ^ fuiv, La quatrième figure repréfènte la 
coupe de l'exploitation d'une veine; la figure cinquième^ 
le travail en gradins ; dC la figure fixième le travaH en; 
jftrofTe» 



. Oa vok dans- les preimères Se {ècon<îes figures le 
boilàgeà échafFaud des ouvrages à ftroO£j& àgcadins; 
pagi ^62. , 370 & 387. La trpifième figure repréfènte 
l'ouvrage en travers eaplaa^ la qiuatrième le& étages de 
cet ouvrage ,6c h cinquième , la per%ei6Uve de cette 
opération & ion beifege ^ pag, 377 & 380. On voit 
dans la fixième le plan d'un éboulement de roc ^ & le 
profil dans la fèptième, page 382. Dans la huitième 
figure^ on si. repré^nté un chariot fans clou de cpaduite^^ 

Z»^- 434- 

PLANCHE HUITIÈME. - 

Les figures i", 2' 3% 4% 5% 6^ Se 7% repréj(èntent 
les différentes voûtes dont on fait ufage pour les galcr 
lies ; & la cinquième A , le muraiilement qu on pra- 
tique dans le vieil-homme , page 418 & Jùiv, La hui-. 
tième figure repréfènte le muraiilement d'un puits per-: 
çendiculaire , & l'entrée d'une place d'aflemblage ; la 
neuvième le plan du même puits & de £ès divifions y» & 
les dixième & onzième figures , le muraillemenc des 
puits obliques , page 424 , 42(5 & fuiv. 



D E S î L A N G H E S. 445;. 

It A N C H E N É U V I È M E; 

Dans la première fïgnre joîi; ^voit la cofupe d*un,» 
2»)gar de baritel à chevaux.^ de fon' tambour, Sc 
éans la lècande , le flan^ Les troifième & quatrième 
repréfèntent la conftra^oii da tambour 4 ia cha^ 
quième , le pivot fufé garni de fà crapaudine ; la 
ilxième Se la ieptième y les rouleaux & les poulies, p^^e' 
443 faivantes, 

• 

PLANCHE BïiClÈME. 

La lèconde figure j^éfènte fe limon & la têtière^ 
des chevaux , pag, 447. La tiroifième le baritel à eau 
avec une roue à- modérateur ou re&eîn^ pag, 462 &: 
Jùivantes, & les figures quatrième, cinquième Si fîxième^. 
les difFérens chariots de Mines, pag, 475 & Juiyantes:^ 
On voit dans la première & troifième figures Téleva-: 
tion d'un canal pour conduire Teau fur les roues hydraur 
iiques, pag, 6^ & fuiv, du fécond tome*- 

PLANCHE ONZIÈME. 

La première figure repré/ênte une charpente hori- 
zontale pour donner beaucoup de fblidité a Tangar' 



d'un tambour, p^. 444 ; la féconde , Iji roue d'oft 
baricél^à eau en H^aonç la ■ci^Stnè', en plain à 
vue d'oiièauy & la quatrième en profil; les cinquième 
éb/fiûèipfffigdres-cepoâ&nceiip les .ponces t>u:iQiipapes 
d!uncCaiiatde:décharjge;ole5;.ifiptièmc &:liuiti^&i, les 
cmbraffiues de . Tarbre ; & la . neityièmç >. 1$ fç&9Ui: i9]| 

;i • c;:i!'?j/:fi:;-. j;t l'î) ^.■.■:., ''.:;,;. . '.- :•: ^■...in, 




EXPLICATION 



I 



PLANCHE DOUZIÈME. 



KJ N voit dans la première figure , deux pompes et\ 

perfpeélive ; dans la ièconde leur coupe tranfveriàle , &le 

pifton dans fa levée ; & dans la troifîème, la delcente du 

■|}illon. VoyeT^pageZ&fuLvantes, Les différentes figures 

Rdepuis la quatrième jufqu^àla vingt-unième, repréfèntenr 

Vies piftons & leur garniture, les tirans & les tiges, page 

S.'^jufquh 33. On voit dans la dix-feptième figure , une 

pompe afpirante & refoulançe, page 3.8,^ 

^ La figure vingt-deuxième , reprçfente la coupe d'une* 

' galerie, & d un puits deftiné àfàireconnoître la différence 

de deux colonnes d*air , page 480 &Julv, tome prenrier.. 

La vingt-troifîème ,.un four pour faciliter la circulation 

deTair, pag. ji6 id. La vingt-quatrième, un^ plancher 

oblique dans les galères; la vingt-cinquième, un- pareil 

plancher dans les puits , page 49a icfem ; & la vingt-- 

fixième, un tuyau d'airage placé dans le faite d'une 
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PLANCHE TREIZI È M E. 

La première 6gure repréfènce la coupe d'une rqvie 
hydraulique ; la féconde , {on élévation , & les figures 
3*, 4*, 5*, 35*, 7*, 8' & 9% les diiférentes pièces dont elle 

Là dixième figuré repréfénte la trompe , page ^to& 
y 1 1 , tome premier. La onzième, une; pompe alpirante» 
page 512 5* 513, idem, La douzième, les tuyaux forés; 
Se la trei'Zième , les tuyaux faits en planches, ^j^ 49^> 
Id. La quatorzième , le chapeau qu on enchâflè à la fîi- 
perficie dans les tuyaux, page 499 idem : & les figures 
i^', 16* & 17*, repréfentent la perfpe^live, la conA 
truâion intérieure, ôc le profil de la roue à Vent ou 
(tambour à vent, page $oj & fuiv, idem» 

PLANCHE QUATORZIÈME; 

On voit dans la première figure un équipage (ùpeF^ 
ficiel ou un tiraille, & dans les figures l*, 2*, 3% 4',' 
5% 6% 6\ 6\ f & 8% les différentes pièces dont il 
eu compofé , page ^7 jufqua 6^, 

PLANCHE QUINZIÈME; 

i;«a première figure repréfénte la coupe de la machine 
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â chevaux ; la féconde , le plan de la roue à dent , & 
les figures 3^% 4% 5*, 6* & 7°, les différentes pièces de 
cette machine. V^oyei^page^ojufqua 85r 

PLANCHE SEIZIÈME. 

La première figure représente la coupe de la ma* 

chine à feu ; la féconde^ le développement de Sa chau-r 

dière & du cylindre ; la troifième , le piâon ; la qua^ 

.irième, la pièce du clapet; & la cinquième y la barre 

du gouvernail. T^oye:^ page 87 jufqu'a ^7. 

PLANCHE DIX-SEPTIÈME, 

On voit dans la première figure , la coupe de f» 
machine à colonnes d'eau ; dans la feconde , la cage cylin^ 
drique ; dans la troifième, le robinet; dans la quatrième 
le coureur qui met en mouvement le gouvernail , & 
dans la cinquième , le gouvernail, Voyei^ page 10^ ^ 
^11 & Juiv, 

FLANCHE DIX-HUITIÈME. 

ta pemière figure repréfênte la coupe de Li mar 
fchine à air, &. la féconde le tuyau du clapet. T^oye:^ 



4yi EXPLICATION 

PLANCHE DIX-NEUVIEME. 

La première figure repréfènte rélévatîon d'une chaude 
«l'étang ; la féconde , une galerie pour le tuyau de la 
bonde ; dans la troifième & la quatrième figure , on 
voit le tuyau de la bonde , & Tangar conftruit dans 
l'eau; dans les cinquième, fixième Se ièptième, les 
difiierentes efpèces de bondes , Se dans la huitième , la 
di(poiîtion des rouleaux pour élever à volonté le tirani;. . 
de la bonde. P^oyei pûge 131 jufquh 14^. 

PLANCHE VINGTIÈME. 

On a repréfènté dans la première figure un bocàrd I 
Câu en plan % dans la féconde , en profil ; & dans la 
troifième, on voit (à coupe tranfverfàle avec beaucoup 
de pièces particulières , page 217 (S* Juiv, La quatrième 
figure repréfènté la porte à tiroir, & la cinquième, 
l'ivil couvert, pj^^ aie (S* 211. On voit danslatcoir 
llv^me figure, une trémie exprimée par 00 ^ page 213. 
i >ii a repréfènté dans la figure fixième, en perfpeélive, 
nue taMc à laver. Se dans la feptième, en coupe longi- 
lu^liiuile, page 229 & fuiv, La huitième figiire repré- 
iv ï\w wn tour à calciner pour l'amalgamation, pû^e a^J- 
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PLANCHE VINGT-UNifeME. 

On voit dans ta première figure , une table brifée ,- 
'ê^ dans la féconde , une- table à aîle , page 238; la 
troifième repréfente le canal d'or, page 258 ; la qua- 
trième, un table pour laver Tor, page 263 ÔC Jùiv» 
dans la cinquième on a repréfènté un bocard à (èc , 
page 166 ; dans la fîxième , le coffre du criblage, p^^ 
25p. Dans la fèptième , la charpente de la monture des 
grilles , page 276 & fuivantes : & dans la huitième, la 
per^e(SUve de toute la diipofition du lavage , avec les 
caifTes , les grilles & les cribles , p^^e 276 & 281. On 
voit dans les neuvième & dixième figures, les deux fortes 
de grilles, dont on fait ufàge dans les laveries ,pa^e 278 ; 
Se dans la onzième, le canal croïféy page 280. La 
<îouzlème figure , repréfènté un crible à fccouSes y page 
^83 ; ^ ia treizième, une table à tombeau, p^^d 28^ 
S^ Juivantes, ' 

PLANCHE VINGT-DEUXIEME; 

La première figure repréfènté une couloire en perf^ 
peélive ; & la féconde, en coupe tranfverfàle,pû^(e 307. 
Dans la troifième , on voit un canal de flottage en plan ; 
& dans la quatrième, en coupe tranfverfàle y page 3 op. 
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PLANCHE VINGT-TROISIÈME. 

Dans la première figure , on a r^réfènté la façade 
d'un parapet ; dans la féconde , {on derrière; dans la troi* 
ilème, on le voit en plan, & dans la quatrième en coupe ^ 
page 311. La cinquième figure^ repréfènte le plan de 
la porte du canal de décharge ; & la fîxième , la coupe p 
page 31a. 

PLANCHE VINGT-QUATRIÈME; 

Dans la première figure, on a repréfènte la forme d'u» 
tateau pour retenir les bois flottés ; dans la féconde , une 
des caiflès remplies de pierres; & dans la troifième, I3L 
conflru6tion des patins, page 314. 

PLANCHE VINGT-CIJNQUIÈME; 

Cette planche repréfènte la boë'te-entrepôt pour ie$ 
ïioyés , avec tout ce quelle contient , page 381» 

Fin de l'Explication des Planches, 



Fautes à corrigera 

Jta ge 6 ^ ligne 5 , Ufc\ en un tuyau d'afpiradon ; en un qrlin^te 04 

corps de pompe. 
P. \6 y ligne 16 y Ufe[ au-deflus de lui , au lieu «/'au-deflbus de luL 
Idem y ligne 20 > Ufe\ au-defibus de lui , au lieu i/'au-deflus de lui. 
P. il y ligne 22 , lifei fe font de jeunes y au lieu dç fe font à de jettim» 
P* 7^ > i^g^^ première , Ufe\ on peut auffi obtenir une. 
P. 78 , ligne 2 1 , life\ Teau filtre , au lieu de l'eau fe filtre. 
P. 19 1 9 ligne 7 ^ Ufe\ ont depuis un demi ^ troi& quans jufqu'i Uû pQWÎ 

de hauteur. 
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